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PREFACE. 

Ll eft dans la Littdratute deux fortes de 
travaux priiHs trop au-deffous de leur jufte 
valeur , les Tradu&ions & les Extraits. 
Sansvouloir entreprendre ici hiPapolo* 
gie jii l'dloge d'un genre d'ouvrage qui va 
devenir le mien , je dirai feulement que 
le peu d'eftime dont le Public Thonore , 
a influ^ malheitteufement fur Fopinion 
qu'en ont con$ue les Gens de Lettres. 
II n'eft pas donn£ a tout Auteur d'enfan- 
ter feul des Minerves armdes, Celui qui 
tirant de la tombe un corps mort le ren- 
drait a la vie, pourrait encore prdtendre 
a quelque gloire ; mais on veut 6tre un 
g^nie , & cette pr&bmption funefte de 
l'amour-propre, en nous privant de plu- 
fieurs bons Ouvrages > a produit le 
double mal de multiplier beaucoup trop 
les mauvais. 
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Si je ne me fuis point tromp^ dans 
la maniere d'exdcuter celui que je prd- 
fente kma Nation, il pourra peut-£tre 
lui plaire & Tinftruire. II doit au moins 
int&effer nos Litterateurs , en leur fai- 
fant connaitre un des premiers monu- 
mens de la Podfie de leurs aieux, Les 
catacombes de nos anciens Poetes , dans 
lefquels perfonne li'eft encore defcen- 
du , ou qu'on n 5 a fouill& que fort fu- 
perficielleraent 9 offriraient a des tra- 
vailleurs intelligens & courageux plus 
d'une ddcouverte pareille a faire ; & je 
croirais avoir bien ra&it^ des Lettres 5 
fi mon exemple animait a cette labo- 
rieufe entreprife > des mains plus habiles 
que les miennes. 

Jufqu'i pr&ent tout; a d& en d&our- 
tier- Non-feulement nos vieux Rimeurs 
&aient tombds dan? 1 oubli , mais rien. 
m6me n'infpirait f envie de les connai- 
tre. Si les Hiftoriens 6c les Ecrivains 
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PREFACE. ilj 

modernes daigncnt quelquefois en fairc 
mention , c'eft ordinairement avec un 
ton de compaflion & de piti^ , qu'on 
pardonnerait a peine a Fennui de les 
avoir lus. Veulent-ils nous donner tine 
id^e At leurs produ&ions f ils citent 
avec complaifance quelque Hiftoriette 
de tegende bien abfurde & bien b£te (*) ; 
& par ce chef-d'oeuvre d'iiripertinence 

(*) Cefl ce qu'a fait , cnlrc autres , FabM Vily : ( voyez 
les reflexions par lefquelles il tef mine le regnede Philippe 
le Hardi ) ; & je cite de preference cet Hiftorien efUma- 
ble,parce que les erreurs qu'accredite un Ecrivain de 
fin mirite , deviennent bientot les erreurs de toute la 
Nation. L'abbe de Fleun (Traite des Etudes) a rendu & 
nos Poetes plus de juflice. En blamant 1'extrayagance de 
leurs fi&ions 8c le (candale de leur morale, U avoue qu'il 
y avait parmi eux des gens d'efprit , 8c qui pour leur fiecle 
avaient de la politefle. Eh ! pourquoi pas ? Les Arts 9 les 
Sciences , la Legifiation , toutce qui efi le fruit de 1'expl. 
rience & du terns etait encore informe , il eft vrai j mais > 
ce que donne la nature % l'efprit , la fenfibilite* , riroagi- 
nation , font de tous les fiecles 8c de tous les pays , & ne 
tlennent que par le plus ou mains de go&t aux conna&an- 
ces aquifes. 

ax 
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d unMoine ignorant, ils laiffent le Lee- 
teur admirer de bonne foi qu'elle 6td.it 
la ftupiditd d'un peuple rdduit a une pa- 
reille pature. 

D'un autre cote , les Troubadours 
Proven(jaux ont laiffd apres eux , je ne 
fais trop pourquoi , une renomm^e qui a 
<&loui tout le monde : non qu'on fe foit 
laiffd abufer par les ^loges prodiguds 
dans le terns a ces trifles Chanfonniers, 
ou qu'on ait 6t6 fdduit par leurs Ouvra- 
ges ; mais Tltalie dont ils furent les mai- 
tres y & ou les introduifit l'affinit^ du 
langage , s'eft plu a immortalifer leur 
mdmoire : & telle fut l'origine de leur 
grande & trop heureufe fortune. La 
reconnaiflance de deux ou trois Ecri- 
vains cdlebres les a fauvds de Toubli. 
On les a crus de grands hommes, parce 
que P&rarque 6c le Dante les chante- 
rentj & aujourd'hui que peu de gens 
font en &at, ou plutot que perfonnene 
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conqoit V\d6e de verifier ces pan^gyri- 
ques trompeurs , adopts fur parole, 
l'opinion de leur mdrite prdvaut telle- 
ment , m6me parmi les gens inftruits , 
qu'il n'en eft aucun qui ne les croie les 
peres de toute notre Literature mo- 
derne , & qui ne regarde la Provence 
comme le point heureux de Thorifon , 
ou apr£s une longue nuit de barbaric 
& d'ignorance > fe leva enfin Taurore 
de ces jours d'dclat & de gloire dont 
nous nous enorgueilliffans. Ceft-la un 
de ces prdjugds auxquels le terns, finit 
par donner quelquefois la certitude 
d'une v6r\t6 hiftorique , & il en eft plus 
d'un exemple. Pardonnera-t-on a un 
homme inconnu , dont laplume , fans au- 
toritd & fans nom, fe hafarde a dcrire 
pour la premiere fois. , d'examiner fi 
cette opinion eftr fondle? Laqueftion in- 
t&efle Thiftoire de notre Literature , & 
elle n'eft point dtrangere a mon fujet*. 
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vj PREFACE. 

La Gaule > avant qu'elle fut foumife 
aux Romains, &ait divifde en plu- 
ficurs parties, qui avaient chacune leur 
idiome particulier. Loix , moeurs , lan- 
gage , tout^haiigeajpar la conqu&e. Les 
vaincus furent obliges d'adopter la Ian-* 
gue des vainqueurs , & pendant quel- 
ques fiecles elle donuna feule chez eux* 
jufqu & ce que de nouveaux conqudrans* 
les Francs au nord , les Oftrogots , Vift- 
gots y Sarrafins , Alains > &c. au midi % 
vinrent la eorrompre eny hiGlant laleur % 
De ce double melange fe formerent 
dans les deux moiti&, feptentrionale 
& mdridionale du royaume , deux Un- 
gues nouvelles , qui avec le tcm$ s'altd- 
rant de plus en plus > conferverent ce- 
pendant toujours le nom de Romaint 
ou Romane , parce qu'elles avaient pour 
bafe Tune & lautre celle des Remains* 
Cette derniere cefla ainfi d'etre ufuelle, 
& demeura une langue favaate , qu'U 
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PREFACE. vij 

fallut ^pprendre, 6c qu'on enfeigna dans 
les ^coles. Les deux Romanes alors, 
devenues dominantes, fe partagerent 
la France , que Ton divifa m6me felon 
leur Vendue. Comma toute la partis 
en-de$ de la Loire fe fervait pour affir- 
mer quelque cbofe du mot oil , (oui) J 
& toute la partie au-dela, du mot oc\ 
on appella Tftne la langue J y Oil, & Fau-* 
tre la langue (fOc. Celle-ci n&minoins 
requt encore une autre denomination* 
Raimond IV, de Saint-Gilles , Comte 
de Provence 9 pofl&dant en mGriie-tems 
une grande partie de la Gothic #c de 
FAquitaine r on s a^coutuma a nomme* 
{implement Provence tous fes &ats* 
Provenfauxy fes difl&ens Snjets ; 6c lan- 
gue Provenfale } la langue commune 
qu ils parlaient. Cette deception devint 
pour toute la France cfun ufage gdn£* 
*al ; & ce fait eft fi conftant , quil n'fc 
pas befoin de preuves. Ainfi > quand no* 

a 4 
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Hiftoriens parlent des Poetes Proven* 
^aux y ils n'entendent point feulement, 
comrae on l'entendrait aujourd'hui , les 
Poetes dece canton pjrticulier du rayau- 
me, renfermd entre le Rhone & le Var: 
fc*eft-la une erreur dans laquelle eft torn- 
hi plus d'un Auteur moderne ; ils com- 
prennent (bus ce nom , & je prie mes 
Le&eurs de ne point Toublier, les ri- 
meurs de routes nos Provinces mdridio- 
nales , ou plutot tous ceux qui ont fait 
des vers en Romane Prbvenfale j cat dans 
ee nombre on compte des Catalans, des 
Arragonnais , des Italians. De cent qua- 
tante Troubadours environ dont la pa- 
trie eft connuey it -k'y- en a que vingt-fix 
qui foient de la -Provence proprement 
dite. ^ c 

11 ne s J agit point d*oppofer a ee nom- 
bre , le nombre de ceux qui ont dcrit en 
Romane Franfai/i (*), On compteraic 
(*) On connait a la Piblto^hecju«<k Koi (juatre manuf. 
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plutot tous les infe&es qu'iuv && vok 
dclore. A peine prefque devinthelle vul- 
gaire, qu'elle produifit desPoetes; 8c 
c eft une remarque d^ja faite plufieurs 
fois , que chez tous les peuples les out 
vrages en vers ont px6c6d6 les Merits en 
profe, & qu'en ce genre, a la diff&ence 
des autres , on a comment par le plus 
difficile. Dans unjart qui ne conhaiflait 
encore aucune regie, rimer dtait un rat- 
tier fi facile, que tout le monds s'en 
m61a , & chez les Moiaea furrtout * oh 
Yon avait rien de mieux a faire. DMa 
cette multitude innmnbrable de morali- 
t6s , de proverbes , de miracles, de prie- 
res a la Vierge, de Vie de Saints en vejs, 
dont on eft effray&qttand on parcourt les 
inanufcrits du; terns* On wfcrivait des 
vers fur les fceauX, fax les vafe$, fur 
les vitraux des Eglifes, les tombes £&* 

crits contenant des Pcrffies Proven^ales , & U y en apbu 
fleers miUfere de Polfies Fran^aUeju 
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pulcrales , les murs , les pav&. L/Of- 
ficc divin y la Bible , la Regie dc faint 
Auguftin, la Coutume de Normandie ; 
tout enfin, except^ les Chroniques & 
quelquesouvrage* femhlables,fut rim^ : 
encore y eut-il des Hiftoires qui le ftt- 
rent. On eut dit que la Nation dtait affli- 
g& d'une 4pid&nie gdn&ale; & que pa- 
reille i ce peuple dont le foleil avair 
£chaufB le$c6tes a une Tragddie d'Eu- 
iipkle 7 dans fon dllire elle ne parlait 
plus qu'en vets* 

Cependant y au milieu de toute cctte 
^cume grofliere d'ur* terns d'ignorance ^ 
on dpk diftinguei trois efpeces de Po£- 
(fe&y qui, deftin&s fp^cialement a IV 
HHifement de la Noblefle & des Princes, 
formaient: en qiielque faqon une claffe 
& part : ce font fes Romans, les Chaa- 
fons & les Contes. 

P&s les tems les plus reculfs de (on 
origine , la Nation avait eu des Ghanr 
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fons militaires dans lefquelles &aient 
Qdl6br6s ceux de fcs chefs & de fes gucr- 
riers , dont par quelque belle a&ion , le 
nom m&itait d'etre immortali{& Pout 
s'exciter a fe rendre digne d'une pareille 
r^compenfe, le foldat les chantait en 
choeur lorfqu'il marchait au combat; 
& le privilege de les entonner apparte* 
nait aux Bardes qui les avaient compo* 
(6es. Les Francs eurent les leurs dans les 
marais de Qermanie. Devenus conqu^- 
rans de la Gaule , ils en firent de nou- 
velles , qui conthirent > dit Eginard , les 
principales a&ions de leurs Rois, & les 
plus beaux faits de notreHiftoire. Ghat^ 
lemagne dont Tame guerriere & les in* 
clinations h&oiques devaient aimer 
avec tranfport un pareil genre , les re-* 
cueiUU toutes , a cc que nous apprend 
le m6rae Auteur , & les copia m£me de 
fa main j mais elles furent an^anties pat 
h renomm^e impofante, cju'apr&s lui A 
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laifla ce Monarque ce*lebre. On n'ofa 
plus chanter la faible poftente" de Clo- 
vis , quand on eut un tel He'ros ; & lui 
feul devint avec fes principaux Capi- 
taines , l'ob jet des nouvelles Chanfons 
militaires. Cependant il y en eut une qui 
preValut ; ce fut celie ou Ton cel^brait 
Rolland, & les autres Paladins tues ou 
MefTds a la deTaite de Roncevaux. Soic 
que celle-cl oflfcit un evdnement tragi- 
que , propre a remuer plus fortement le 
foldat ; fait qu'elle rappellat un fait peu 
Jibnorable , dont on vfculait Tinviter a 
effacer la honte ; foit enfin qu'elle eut 
un mente de PoeTie fupeYieur aux au- 
tres , elle les fit oublier , & devint pour 
nos armees la chanfon du combat *..On 

> * H y ar cependant des presses qu'il en fibfifta ok 
gu'on en fit d'aufres. Les miracles de S. Btnolt »• 
content qu'un parti de Bourguignons ayant forme en ioj»j 
le projet de piller Charillon-fur-Loire , il$ s'avancerenf* 
fipkins de confiance dans Unombre 6 la valeur dk 
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regarda comme un honneur de la com* 
hiencer ; & Tun de nos vieux Hiftoriens 
en vers, remarque qu'k cette bataille 
d'Haftings , qui en 1 066 rendit un Due 
de Norrnandie Souverain de l'Angle* 
terre , cette fon&ion glbrieufe fut rem- 
plie par un Chevalier, nqmmd Taillefer, 
dou^ d'une voix forte & fonore. Guil- 
laume luiavaitpermis, en rdcompenfe, 
d'attaquer le premier l'armde ennemie ; 
& Taillefer, par fa bravoure, femontra 
digne d'une pareille diftin&ion. La chan- 
fon de Roliand fubfifta jufqu affez avant 
dans la troifieme race , comme il parait 
par cette rdponfe fi Here, connue de 
tout le monde , d un foldat au Roi Jean, 1 
qui lui reprochait de la chanter en un 
terns oil il n'y avait plus de Rollands 3 

hur troupe , qiUlls ft firent pr£c4der<par un bouffon f 

Uquel chantait fur un inftrument de mufique Us guerres 

& belles attions de leurs anchres ; its voulaient par- ' Rcc dci 

U s'animer davansage au facets de hur eweprifc* ' T l iX[i p * 4S £ 
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difait-il: Sire, r^partit le foldat, Us' en 
trouverait encore , s'ils avaient a leur 
titeun Charlemagne. Elle n'eft pas venue 
jufqua nous, & a eu le fort de beaucoup 
d'autres plus modernes , que perfonne 
ne fonge a tranfmettre , parce que per- 
fonne ne les ignore ; & qui apr&s avoir 
&ddanstoutes lesbouches, finiflfent pour 
cette raifon-la m£me, par s'oublier & fe 

perdre. 

II femble que dans une Nation guer- 

riere , ou la Nobleffe regardait le cou- 
rage comme la premiere des qualitds, 
& prefque comme la feule qualitd efti- 
mable, on n'aurait du accueillir que des 
chanfons de guerre. II y en eut cepen- 
dant d'amour & de galanterie ; les Gau- 
lois^ux-mGmes en avaient de fort libres, 
que les Auteurs poft&ieurs nomment 
Vallemachiiz. Rien de plus commun 
dans le douzieme fiecle que les chanfons 
Irotiques. Saint Bernard en avait fait 
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plufieurs dans fa jeuneffe. Celles d'A- 
bdlard pour la e&ebre H&oi'fe , furent 
thant^es par toute la France ; & ce 
gout de gaitd frivole &ait m£me fi g£- 
ndral , qu'en Normandie , dans les lon- 
gues proccffions^ tandis que le Clerg£ 
reprenait haleine , les femmes en chan- 
taient de badines , nagaces cantilenas, ^a Llttm 
On connait celles de Thibaut , Gomte £ u * r ; 

* lorn, vii* 

de Champagne, pour la Reine, mere de^# # 
Saint-Louis* Une multitude d'Auteurs , 
contfemporains de Thibault , parmi let 
quels on compte plufieurs noms du pre- 
mier rang , s'exercerent dans le m£me 
genre ; 6c ce genre, pour des gens qui 
ne fe doutaient pas que la Po£fie dut 
avoir des regies, &ait, commc je Tai 
dit , fi facile , qu on ne doit pa* s'&on-. 
ner s'lls fe multiplierent fi &oanam~ 
ment. J'ai parcouru tout ce que je con- 
nais dans les diff&entes Bibliotheques 
de Pajris, de manufcrits contenant d W 
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ciennes chanfons. Ce ne font la plupart 
que des. lieux communs d'une fade ga- 
lanterie , de triftes fupplications a leur 
maitreffe pour l'attendrir , des plaintes 
dtefnelles contre les mddifans , un d&* 
but trivial qu'on eroirait avoir 6t6 d'u- 
fage , taiit il eft foment employ^ : la 
verdure renait / le rojjignol chant e 9 je 
veux chanter aujji. Quelquefois pour- 
tant on y trouve de la na'iyetd , du fen** 
timent , des peintures du printems affez 
agrdables. Du fefte , aucun de ces mor- 
ceaux voluptueux, enfantds par le plai- 
fir & la joie > quoique ddja Ton connut 
line forte de luxe ; aucune chanfon <le 
table fur-tout ; ce qui eft plus dton- 
nant encore, d'autant que la Nation 
aimait le vin. On dgayait le repas par 
des propos joyeux , par des contes que 
les convives , comme je le dirai dans la 
fuite , dtaient obliges de faire chacun 
& leur tour ; mais pour ces couplets 

deftinds 
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ileftiiiSs a chanter, le verre en main , la 
liquetfr quon vaboire, on neles avait 
pas imagines (*) On ne sfeh eft pas m6me 

C) On chantalt a table fcepeijdant , mat* c*£aient dee 
chanfons d'amour. En voici une , tirie du Roman du Cha* 
telaln de Couci , ouvf age dont il fcta parli ailleurs. Le 
Foete la feit •chanter i un tepas par la dame de Fayel* 
Cefl un vrai Triolet* 

\ lo^altmeni 

J aiml)ien loiaument, 

Et s'ai bel amy 

/• dit 
Four quidifbuvent* 

J'aim bien loiaument. 

( B tfth mot pur hdmmagt'tigk ) 
Eft miens ligement , 

d'affuranct 
* Je le (ai de fy : 

J'aim bieft loiaument* 

Et s'ai bel amy. 

Les Romanciety font (buvent mention de chan&ns avec 
refrein,rep&e*esen chosurpar tousles convives. On trouve 
aufli des Triolets dans des Romans antlrieurs & celui dp 
Chitelain de Couci , Seen particmlierdans celui deCleo- 
mades * dont FAuteur e*tait contemporain des Fabliers ; 
mais dans les Triolets de CWomades , il n'y a que le pre* 
mier vers qui ft repete , a la fia conyne au milieu. 

b 
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avifd qu'aflez tard ; & pour trouver lcS 
preatierSjilftrut.ck&endre prefque juf- 
qu'au dernier fiecle. 

Outre les Chanfons militaires & les 
Chanfons d'amoUr^hosPoetes enavaient 
encpre deux autres farter ; les Paftou- 
telles , doflt je mc parlerai pas ici parce 
qu'il en fera fait mention dans le corps 
de TOuvrage , & les JeiAX-Pvrtis. Ces 
derniers font ce que Jes Troubadours 
nommaient Tenfon , c'eft-k-dire , des 
queftions de jurisprudence amoureufe* 
Le Poete y avaace «a feotimeht ; un 
A&eur qu'il intjp&iit en foutient un 
autre ; & apr£s quelques couplets dans 
lefquels la queftion eft 4#>.atue, bien ou 
xnal, un troifieme perfonnage prononce 
entre eux P & decide ; pu , celui qui 
jparle ie denier eft <xn(6 prononeer. La 
grande importance que le refpe& pour 
les Dames attachait alors aux chofes 
d'ampur, ^accr^di^ finguUpjReoaeat ce 
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badinage galant ; mais auffi par 1'in- 
fluence de Cette manie de fubtilitd qui 
r^gnait dans les ^coles , dans les haran- 
gues , les fernlarts 65 les^ Merits thiologi- 
ques du terns, il arriva qu'on le fit con* 
fitter en une m&aphyfique de fentiment, 
ridicule a force d'etre d^li^e* L'em- 
preinte de ce p^dantifme fut fi profon* 
de y que pfyfieurs fiecles ne purent l'ef* 
facer j & la fameufe thefe du Cardinal 
de Richelieu fur l'amour, n'eft peut^tre 
pas la derniere preuve qu'on pourrait en 
alldguer. 

Pour donner k mes Le&eurs \meid6e 
de&Jcux-partis, il nefaudra que rappor- 
ter fommairement quelques-uns de leura 
fkjets. Les uns anaoncent du liberti- 
nage > les autses un ptirifme d'amour 
pouffd prefque jufqu'au fanatifme ; 6c 
ce font-la les moeurs du terns auxquelles 
jepriemes Le&eursde faire attention, 
parce que e'eft une des cl^s principale* 
de TOuvrage qu'on va lire, b 2 
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Lcquel aimeriefc-vous mieux que votre mat* 
trefle fut morte , ou quelle en Ipousat ua 
autre ? 

Qui fouffre le plus, ou du mari dont la fem- 
ale , ou de Tamant dont la maitrefle eft iiv- 
fidele? 

Doit-on plus blamer celul qui fe vante des 
faveurs quon ne lui a pas accordles , que 
celui qui publie celles qu'il a revues ? 

Si vous aviez un rendezvous la nuit avec 
votre maitrefle , pr£ftreriez - vous de me 
voir fortir de chez elle, vous y entrant; 
ou de m'y voir entrer , vous fortant? 

J'aime une femme que je nai pu flechir; une 
autre m'offre fon cctur : dois-je renoncer a 
la premiere , ou continuer de la fervir ? 

Vous avez joui de votre maitrefle pendant 
quelque terns ; je parviens a lui plaire , & 
a voiis fucceder. Qui de nous deux doit 
reflentir le plus de peine ? / 

On vous propofe de coucher avec votre mie 
une feule fois , mais a condition que vous 
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ne la reverrez plus de votre vie ; ou de la 
voir tous les jours, mais fans jamais riea 
obtenir d'elle* Que devez-vous pr£f<£rer ? 

Deux perfonnes qui s*aiment foat couchces 
enfemble , & elles s en tiennent a de legeres 
careffes. LaqueUe des deux But un plus grand 
facrifice? 

Lequel eft le. plus heureux d*une vieille femme 

qui devient Tami d'un jouvenceau , ou dun 

vieillard qui a une jeune mie ? 
< 

Vaut-il mieuxavpir pour maitrefTe une femme 

ou une; demoifelle I 

Lequel eft preferable pour une femme , ou 
d'un homme experimente qui a deja connu 
le plaifir ; ou d'un jeune puceau tout neuf 
qui ne le connafr pas encore ? &c. &c. 

II devak arrive! fouvent que le Poetc 
qui dans fon jeu-parti d&ndaic une quef- 
tion d'amour r ne la ddcidat pas au gx6 
de tout le raonde, & qu'uir autre la,trai- 
tant de nouveau, protlon^at diff&remr 
menivLes le&eursalorsprenaient parti 
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ou pour Tun ou pour 1 autre ; & 4eA\ 
naiffaient d'interminables difputes, dont 
ori ne pauvait efpdrer de voir la fin,, 
que quand des Tribunaux abfalus , £e 
d\me autorit£ non conteft^e , auraient 
jugd en dernier reffort, Ghofe qu'on 
aura peine a croire ! ces Tribunaux fe 
Formerent, En diff£rentes villes , de$ 
Gentilshommes , des Chevaliers , des 
Pontes, rdunis par une affociation libre, 
fe chargerent de prononcerfur ces rifi- 
bles proces ; & d'apr&s les pr^jugds du 
terns fur Parriour , fls s'honoreretit mfimc 
de leur fon&ion, Mais ce n'dtait pas 
jaflezl II fallait encore que les Cours cfa* 
mour , ainfi fe nommerent ces aflem-* 
f>tees y euffent une telle fan&ion que 
perfonne n'oiat en appellor. Ceft-la un 
prodige dont on ne doit gueres fe flatter 
pour les d£cifions humaines, II *'op&a 
cependant cette fois-li , parce que les, 
femmes deviment; Prdfidentes ni$$ du 
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Tribunal, & que d^s ce moment, les- 
Jugemens en devinrent facrds. 

J'aurai occafion ailleurs d'entrer dans 
quelques details fur les Couns d'amour. 
Je me contenterai de remarquer iciqus 
ces etabliflemcns darent probafelement 
leur . origins aux Prorencjaux* Au moins 
furent-ils tr&s-briltans dans leurs Pro 
vinces, au-lieu qu'tts* languirent tou- 
jours dans les notres , dc ne commence 
tent , comme je le dkai , a aqu£rir quel- 
que dclat,que fous Charles VI, par Fim- 
portance que leur donna la frivole Ifa? 
beau , fan ^poufe. 

Cc n eft , ainfi qu'on pourrait 1c 
croire d'apr&s ce quon vient de lire* 
m la galanterie , ni Famour , qui prof 
duifirent les Romans : on les doit au 
m6me motif qui enfantales CroilVdes, 
a un zetede devotion mal entendu. Les 
Sarrafins dtaient maatres de FEfpagne ,. 
(Fou fans cefleils meita^aient la France 

b $ 
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dont ils avaient d^ja poffdd^ quefque* 
Provinces , & dans laquelle ils avaient, 
r depuis lcur expulfion > port^ leurs armes 
plufieurs fois. Ils poffddaient fur-tout 
les lieux Saints , & Ton croyait la reli- 
gion incdref&e a cette forte de profa- 
nation. On cmt done devoir fonner la 
trompette co&tre un Peuple inficlele & 
conqu&ant , que le fanatifme rendait 
redoutable} 6c ainfi naquirent les troi$ 
premiers ouvrages Romanefques que 
•je conn^ifle, Dans tous les trois, on fup«* 
pofe pour ennemi aux Sarrafins le Hdros 
le plus c&ebre qu'eut encore profit la 
France, Charlemagne. L'un lui fait faire 
une expedition en Paleftine , Tautre en 
Efpagne,le troifieme en Languedoc, 
pour ddiivrer Carcaffonne & Narbonne 
affi^g& par eux; mais c? que je crois 
digne de remarque, e'eft que les Auteurs 
de pes trois fables devotes, furent trois 
Moines, Avfli teur ouvxage > emplciy^ 
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en partie a vantcr leur Ordre y leur Ab- 
baye, ou de pr&endues Reliques, aux- 
quelle* font attribu& beaucoup de prd*- 
teqdus miracles* porte*t>ila chaque page 
Fempreinte & le fceau de la monafti- 
citd, LesPootes netarderent paias'era- 
parer dun genre de iidion fi favorable 
a des imaginations extrav&gantes & fans 
regie. Ndanmoins,en adoptant le genre, 
& tr£s-fouventle H&as, Us fe garderent 
bien d'adopter le fbjet , & dc fe faire, 
comme les trois Moines , le tocfin d'un 
fanatifme religieux. La Chevalerie ve- 
nait de naitrejils la tranfporterent danf 
leurs pocmes avec fa bravoure inquiete , 
avecfonardeur pour les exploits merveil* 
leux, & cette galanterie fameufe dont ell* 
dtait devenue Torigine^ Daus tows > \ 
peu-pres, le perfonnage principal fut 
un Chevalier errant , qui redreflait ler 
torts, pourfendait les grants, fauvaif 
J'hcmaeur de$ belle? , remportait IcTpti* 
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de tous les tournoisy Acop&ait pour fa 
mie des proueffes , aupr&s defqu elles les 
travaux <f Hereule ne foist que ;eux 
d'enfans. J'ai dit pour fa mie, parce qu il 
fellait aloft qu*un Hecos fiiit amoureux. 
II ny a pas un feul Roman, (oaappella 
ainfi les poemes nouveaux, a caufe qu ils 
fiirent Merits en Romane ) qui manque a 
ce principe* Plufieurs m&ne font rouler 
entierement fur f amour > les aventures 
de leur Chevalier ; & ceci prouve que fi 
quelquefois les dcrits ontinflu^ fur les 
moeurs de leur fiecle , plus fouvent en- 
core Tefprit du fiecle a influ^ fur les 
Merits. Enfin r outre les Romans de Che- 
valerie & d'amour,il en eft une troi^ 
6eme efpece , la moins nombreufe des 
trois , qu'on peut appeller Romans de 
Fivie > parce qufc les aventures qu'ils 
contiennent , ont la magie pour refTort 
principal. On trouvera plufieurs Far 
fcliaux dans ce dernier genre- Us don- 
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neront lieu a une note fur la F&ie & 
fur les F&s , ce qui me difpenfe d'en 
parler ici. Je ne puis y pr^fenter quo 
des apper^us g^n&raux; les matieres q\ie 
f y examine font fi abondantes , quelle* 
exigeraient un volume eritier : of > eft 
volume ferait l'hiftoire de notre an** 
fcienne po#ie > & je ne dois point ou- 
blier les bornes que me prefcrit mon fu» 
jet. Dautres , plus inftruits > entrepren- 
dront fens doute un ouvrage utile qui 
nous manque encore. 

II n'eft pas poffible de dire jufqu'fc 
quel point > en moins d'un fiecle , fe 
multiplierent le$ Romans > & le fucc&s 
prodigieux qu'ils eurent , non - feule* 
ment en France* mais au-dehors. L'lta* 
lie & TEfpagne les adopterent. Plufieurj 
furent traduits dans, ces langues dtran* 
geres > & iis y contferverent m6me tant 
de reputation , que par la fuite , lorfqu* 
cheg nous le t^ms en eut aboli la «4* 
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moire , il fe trouva des Auteurs , qui de 
bonne foi les croyant Italiens ou Efpar 
gnols, les retraduifirent en Fran^ais > 
corame originairement Strangers. II y a 
fur ce fait plufieurs exemples connus : 
il me ferait aifd d'en ajouter piufieurs 
auures. 

L'inyention de la Romancerie fut 
accueillie par FAngleterre avec lam6me 
ardeur que par nos autres voiiins* Mais 
ce peuple jaloux , & des-lors envieux 
de la France , ne voulant pas donner a 
fes Paladins un chef Fran<;ais tel qu'eut 
iti Charlemagne > il imagina de s'en 
choifir un autre parmi fes Rots, & d en 
faire un H&os fameux, qui par fes ex- 
ploits ^clipsat le notre. Le perfonnagc 
4eftin£ a cc* beau role, fut Anus , Prince 
ignor^ y & d'autant moins propre a le 
yemplir , que dans THiftoire il n en joue 
aucun. Mais ce qu'on trouvera> je crois, 
plus jpaal-adroit encore > c'eft qu'au nomr 
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fcre de fes conqu£tes, ce preux des preux 
met liile partic de la France , & qu'it 
fe donne pour vaflkux plufieuri des RoK 
telets iqu'on fuppofe y r^gner. Or main- 
tenant, fi Ton fe rappfelle qu'iau terns oik 
s^crivaient tes fi£Hons menfongeres , 
TAngleterre conquife ob&flait a det 
Princes ifranqais, on conviendra quaux 
yeux de Le&eurs attentif$,ilen eftde* 
Nations dans leurs dfcrits , cotflme def 
individus : tou jours le cara&ere'y pefce 
par quelque endt ait. 

Ces pr&endiies conqu^tes que nou* 
trouvons aujounThuifi rdvoltantes , du- 
rent pourtant choquer beaucoup moins 
Hos Peres , parce que leurs yeux &aient 
accoutum& \ voir des Rois Anglais pof- 
j&der par droit de fucceflion quelques* 
unes de nos Provinces. L'hiftoire fabu- 
leufe cPArtus plut m£me fi fort i nos 
Roman ciers par la riiagie qu elle pr&fen- 
tait fans cefle ? m61& avec les prouefles 
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de Chevalerie, que beaucoup d'ejitrd 
eujc Vadopterent, 6^ choifirent pour H^ 
ros de leurs pofimesquelque Paladin fup^ 
pof<£ duxonqudrant Breton. II y a audi 
des FabUers qui ont pris le m6me fujet* 
Jfai r^uni leurs Contes, & c'eft par eux 
que commence ce RecueiL 

Les Romans d'amour & ceiyc de F^ 
die font peu nombreux. Ceux de Che- 
ifalerie au contraire ie font infiniment# 
Qvl rai>g$ ordixwrerjient ces derniers 
fous trois clafTes : Romans d'Artus > Ro- 
ipans, de Charlemagne > Romans des 
Amadis. On pQuj:r»i£ en ajouter une qua- 
tf iep^e > plus uombreufe que les autres 
encore j qelles ,dopt les H^ros n'dtaient 
niQievaliers de Charles ou d'Artus, ni 
d^fcendans du Gaulois Amadis; mais 
des Paladins , ou d$sPrinces,que le Poete 
fait vivre dans d'autres $ems, ou dans 
d'awtre? Cours; tels que Per ceforGt, Ale- 
xandre, &C. &C&C. - 



Digitized by VjOOQIC 



PREFACE. xxx) 

Tous les Romans, au moins tous ceux 
que je connais, furent Merits originaire- 
tnent en vers. On ne commen^a gueres 
a les tradirire en profe , que fous Char- 
les V, tenjs qb la langue ddja plus dpu- 
t6e y aqu^mif en m§me-tems ce carao 
tere exquis de nature! & de nai'vetd 
dont le fecret parait perdu. Francois I, 
de jqui la t&e,; exalrie par ces lec- 
tures , s^tait paflionn^e pw'r Tantique 
Chevaterie (*}, fit trgduire de TEfpa- 
gnol , les Aoaadi* > Romans originaire- 

. (*) Non-feulement il voulut, commechacun Cut , ittit 
arm6 Chevalier des mains de Bayard, mais il iuiarwrait 
quelquefois de fe fiure peindre la barbe & de 6 momrer 
? infi a (e$ courtiftiis,, habjllc comme les preu^ffenos Ro- 
pnanders. Brave & t^m^raire a la guerre , galant & ma*- 
gnifique dans (a Cour, loyal , gjnereux , prodigue , fidele 
i. (a parole 9 il eut toutes les qualitfe Ic les defiuts des 
*Qciej)s€he?al*e?s. Jl eft probable que e'eft alapltulenc* 
4ecet efprit Cbevalerefque , qu il faiu ajtribuer la fatal? 
journe'e de Pavie , & les malheurs qui en furent la (kite ; 
mais a coup sir , c'-eft ce meme efprit atfffi qui dt&a cette 
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ment Francjais , mais que le terns aVait 

fait oublier, ainfi que beaucoup d'autresw 

Jamais ouvrage n'eut urie telle vogue* 

Elle fut telle > & fur-tout fouS le regne 

de Henri II y que' fi quelqu'un , dit la 

% Dlfi. P<y Noue' y avait of<$ en dire du mal , on lid 

Xt 9 exit crache an vlfage. Ce fut cet engoue- 

ment fans doute qui donna de l'humeur 

au grave la Noue , puifqu*il emploie un 

de fes difcours tout entier k d&lamer 

contre cett6 forte cfbuvrage. Mais les 

raifons qu'il allegue pduf le ddcrier , fuP 

ient-elles audi excellentes qu elles font 

faibles , on ne peut nier au moins que (i 

les Romans de Chevalerie ont eu au fei- 

zieme fiecle quelque influence funefte^ 

ils ont fp^cialement contribu^ pendant 

les quatre fiecles prdc^dens a difliper 

- fignqtance , a fevorifer les progr&s de 

la po^fie , a infpirer aux Nobles le gout 

de la le&jire , & fuf-tout a r^p^ndre dans 

la Nation ce m^pris des dangers, cette 

Ovation 
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Ovation dame , & cet enthoufiafme de 
gloire qui fait les Hdros* Quelques Au- 
teurs refpe&ables ont reproch^ a Cer- 
vantes, d'avoir par fbn Dom-Quichotte 
an&mti en Efpagne lefprit de Chevale- 
rie. Je ne ferais pas furptfis que quelqu'un 
chez nous regrettat les Romans qui inf- 
piraient cet efprit; fur-tout quand il fe 
rappeileira quels livres/en ce genre on 
leur a fait fucc^der. A tout age , nous 
fommeSjpour certains objets,de vrais en- 
fans. Jeunes ou vieux, nous nous repaif- 
fons^avec la m6me avidity du r^cit <de ces 
proueffes incroyables qui relevent a nos 
yeuxTefpece humaifte, & qui ont pour 
^mouvoir^un des grands refforts de Tame, 
la terreur. Un peu plus cPart & de vari£ 
t^, eut pu faire de nos Romanciers des 
Auteurs tf&s-fdduifans. Homere n'a eu, 
comme euK, que des fables populaires; 
TAriofte & le'Boyardd ne fe font abfo- 
lument fervi que des leurs j mais.il leur 
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a manqu^ le g^nie de TAriofte & dUe- 
mere; & tandis que ceux-ci , toujours 
admirds , vivront toujours , les autres 
tombds pour jamais daiis Toubli , n ont 
laiffd d'eux aucune m^moire. 

On n'en doit pas moiiis excufer la 
Nation, qui dans le terns les admira, 
puifqu'apres totitellene connaiffait alors 
rien de mieux. Au refte > s'il fallait pour 
nos Anc£tres une meilleure excufe en- 
core, j'ajouterais que parmi ces milliers 
de Poemes, inconnus aujoufd'hui, ou 
deftin&tout au plus a figurer (ansaucun 
ufage dans le cabinet d*un curieux, il 
en eftplufieurs qui font vraiment intd- 
reflans : je le prouverai par quelques Ex- 
traits mis a la fuite des Fabliaux , fi Y6- 
tendue rdgl^e du volume le permet. Jfe 
dirai plus r c eft <jue- m£me dans la plu- 
part de$ aqtres on trouvera, malgr£ tpus 
leurs ddfauts > (& j'en att'efte quiconque 
-aura le courage de les lire) , des mor- 
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ceaux tr&s-agr&bles , & fur-tout un ta- 
lent particulier pour exciter la curio* 
(ltd -& l'admiration. Ceux dont la veuve 
Oudot a compote fa bibliotheque bleue * 
ne font-ils pas encore les ddlices<lu peu- 
ple , tout &range*e qu'eft pour lui une 
pareille le&ure ? 

Ce qu on vient de lire fur la Roman- 
eerie y regarde nos feuls Poetes Fran^ 
qais. Je ne connais aux Troubadours 
que quatre Romans , & tous quatre di- 
vots (*). Qui a occafionn^ chez eux cette 

(*) Ce Com % Philumena , Gerard de RoiiflTtHon , GuH- 
laurae au Court-n£s, & Honorat de Le'rins. Ce dernier 
n'eft qu'une Wgende; Gerard de Rouflillon, qu'une chro- 
nique rimee , contenant l'Aiftoire des Croilades contre les 
Albigeok : ( il y a auffi un Gerard en Romane Franqaifc 9 
tout different de celui-ci, & dont le Heros fait la guerre 
a Charlemagne ). Guillaume au Court-n£s , eft la vie de 
ce Saint Guillaume , auquel Charles confia le comman- 
dement de £e$ armies , qui (e diftingua contre les Maurei 
d'Eipagne , requt de l'Empereur en recompile le Duche 
d'Aquitaine f & finit par (e faire Moine. Philumena , com- 
pofe (bus le nom d'un prctendu Secretaire du meme Em- 

C 2 
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difette , dans un genre fur-tout fi £&t6 > ft 
long-tems a la mode f Voila encore un 
de ces faits auxquels n'ont pas fait atten- 
tion ceux qui ont pron£ les Rimeurs en 
Proven^ale. On vante tant ^imagination 
Arive de ces Provincesfavorifdes du Giel; 
& elles n'ont pas produit un feul Ro- 
man de F6rie ! Quoi ! THiftoire nous 
parle fans ceffe de leur galanterie , & 
cette galanterie aboutit a des Chanfons J 
Pas un feul Roman d'amour ; pas un feul 
de Chevalerie fur-tout , dans des fiecles 

pereur, par un Moine de PAbbaye de la Grafle, contient 
quelques exploits de Charles contre les memes ennemis » 
& fur-tout Thifloire & les miracles de cette Abbaye , 
dont le Moine lui attribue la fbndation. Les Auteurs de 
YHifioire Littiraire de la France , font remontet ce Ro« 
man al'annee 1015 ; le Comte de Caylus le rejette au 
regne de Saint Louis; & quelque fondee que me paraifle 
fbn opinion, j'ai bien voulu cependant citer plus haut 
Philumena , comme un des trois premiers Ouvrages Ro-« 
manefques , faits en France y de peur qu'on ne me (bup- 
conne de vouloir diminuer en quelque chofe la gloire des 
Proyencaux, 
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bii toutes les imaginations exaltdes par 
les conqu£tes d'Angleterre y de Sicile, 
de Conftantinople , de J&ufalem , &c ; 
paries fpe&acles guerriersdesTournois, 
par les ffctes des Cours pl&iieres, ne ref- 
piraient que le fanatifme des grandes 
a&ions. Ce n eft pas au refte que je pr& 
tende attacher un grand prix a un genra 
de compofition , qu heureufement pour 
nous , de meilleurs Ouvrages ont andan- 
ti. Je fais d'autant mieux Fappr^cier, 
que-j'en ai lu un grand nombre ; mais 
enfin > c'dtait une production de longue 
haleine; c'&ait TEpop^e dti terns; en- 
core une fois , on ne connaiflait rien de 
jnieux : & fi Fon (e rappelle ce qui a 6t6 
dit plus haut , que non-feulement en 
France , mais dans les royaumes voifins,, 
Tengouement fur ce point dtait gdn&- 
ral ; on fera tent^ de demander fi les 
Provenqaux n'avaieht done pas la t&te 
£pique* 

c 3 
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II eft un genre plus agrdable encore ; 
ainfi que plus vari^ > dans lequel les Ri- 
raeurs de nos Provinces l'emportent fur 
ceux des leurs; Ve ft celui desCohtes. 
On les nommaitF/aSt/es , F/a6e/s ou Fa~ 
bliaux y parce que la jplupart de ces fic- 
tions font fabuleufes; leurs Auteurs s*ap- 
peHaient Fabkors ou Fubliers. A Rome, 
dans la Perfe v la Grece &fIonie, les 
Contes fiirent le fruit de la pblitefle, 
du luxe & des arts ; ce qui pourrait in- 
duire a croire quils accompagnent oti 
prdc^dent toujours la corruption des 
moeurs.S'il eft vrai cependantque l'kom* 
me, pour 6tre heureux,ait befoinde fen- 
fations,& qu'il aimel £tre ^mu, le gotie 
des Fables doit 6tre cotnmun & routes les 
Nations policies ou barbares. Avec 
quelle avidit^ en effet, le peuple dans 
tous les pays ne recherche-t-?il pas les 
hiftoires ihfenfdes de Re venans & de Sor- 
ciers ? On prdtend que chez les H'urons 
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& les Iroquois, on fait, en certains jours 
de i6)owflkkG$ y fugce'der les Contes aux 
feftins* Le plus ancient ou le plus bel eft* 
prit de la troupe fe charge de Tamufer; 
& Ton pafle ainfi des nuits entiercs , qui 
p$ J5?P^ ipterrompues que par des ap- 
pliud$femens & des ris. En Afrique, 
chez le6 Jalchldvdjens , quand un pere 
y6\xhiti marier fa fiUe, il donnait, dit 
Stofe^e , un grand repas sequel venaient 
aflifter tous les prdtcndans. Cha.cun 
d'eux; > pendant le feftin , ^gayait tour- 
a-toyr U table par des Contes plaifans ; 
& celui qui le premier pcmvait arracher 
un fowue a la belle, devenait de plein 
droit fon £poux. Chez nous, ou les villes 
n'avaknt point, comrae aujourd'hui* de 
fpeSacles rdgl£s , ou la Nobleffe vivait 
retiree dans fes terres , £c ne fe voyait 
qu'et* cmainw> occafioqs & pour~cer- 
taines ffetes , il entrait dans fes plaifirs* 
les jours \\x elle fe r^uijiflait , <f entendre 
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reciter des Romahs. Mais ces long* 
poemes &ant beaucoup trop confid&a- 
Kles pour pouvoi* fitre £cout& en entier, 
ilfallut en imaginer d'autres plus courts, 
ainfi que plus gais; & telle fut probable- 
ment Forigine des Fabliaux ; a moins 
qu'on n'aime mieux dire que nous les 
devons a TAfie, & que ce fut un fruit 
des Croifades. II eft vrai que plufieurs 
fonttir^s de I'Arabe, comme j'auraioo- 
cafion de le dire : 6c Ton fait qfue ce 
genre d'auvrage eft, dans FOrient jde la 
plus haute antiquit^ > qu'il y a toujours 
6t6 en grande eftime, & que quelquefois 
m6me il a ifix^ Fattention du Gouverne? 
ment (*)* 

(*) L'Abbe* le Mafcrier ( Voyage d"£gypte > parle d'uii 
HApital itzbli par, le$ Califes, avec une magnificence fc 
des (oins incroyables , dans lequel , entre autres chofes 
imagines pour le foulagement des malades t ctaient plu- 
fieurs falles particulieres oh ceux qui ne dormaient pas 
pouvaient Ce rendre. lis y trouvaient des Muficiens qui lee 
riereaient par le Con des inftrumens , & des bommes gag& 
pour les egayer par des Contes* 
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Au charme que ce petit Poeme doit 
a la nature de fes fujets, nos Auteurs joi- 
gnirent encore celui de la declamation 
ou de la mufique. Le renouvellement de 
la po&ie, & la faveur quelle aquit 
aupr&s des Grands , avaient fait dclore 
en France une foule d'Hiftrions , dont 
Tunique metier dtait d'alier de Province 
en Province ddbiiter les diverfes produce 
tions des Poetes : feule maniere > lifit^e 
alors \ de les faire . connaitre. Muficiens 
par ^tat, ils mettaient en mufique ce qui 
dtait fait pour 6tre chant^ , & le chan- 
taient eux-m6mes en s'accompagnant 
de diffSrens inftrumens. Avec eux saflb- 
ciaient fou vent des Poctes,& prefque tou- 
jours des Jongleurs , habiles danslefca- 
motage * ou conduifant des animaux 
drefKs ; & ces bandes joyeufes aHaient 
ainfi de'ville en ville , de chateaux en 
chateaux , amufer le Peuple & la No- 
bleffo Dbs les premiers terns, la vie va;- 
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gabonde de cette profeflionla fit.mdpri- 
fer. La crapale de ceux qui Fembraf- 
iaient , leiir baffe avidit£, la corruption 
de leurs moeurs, fiuirent par lacouvrir 
d'opprobre; mais il& amufaient; & en 
m^prifant leur perfonne , on accueillak 
leurs talens. Les Etats voifins en firent 
lem6mecas que nous. Richard I> Roi 
d'Angleterre , les attirait a fa Gour par 
de groflfes rdcompenfes; 6c Ton voit par 
unr^glement des Officiei!s jnunicipaux 
de Boulogne -, fait en 1 228 , pour d& 
fendre aux Chanteurs Fran<jais de s'ar- 
* Murai. r^ter dans les places publiquesVque des- 

jintich. r . • , t I* 

ltaLt.z. lors ils fe r^pandaient )UfquenItaIie* k 
9% •.. Les Fran^ais qui difputent aujour- 
d'hui d vivement fur le mdrite de la mu- 
iique Itslienney introduce chez eux de- 
puis queiques armies ; les Fran^ais qui 
fe gioriftent quelquefois de Voir leur 
Langue , leur Theatre > & jufqu'a leurs 
Modesyen hanneur par touts TEurope* 
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font bien loin de Jfe dourer allurement 
que leur patrie , il y a quelqiies fiecles , 
a joui d'une gloire bien plus Vendue 
encore; que c'eft aeljg qu'on doit les 
-premiers Poete* , & le renouvellement 
de la Podfie ; que fa Mufique fut recher- 
ch^e , Ces Contes , fes Romans adnr}r& , 
imitds ou traduits chez toutes les Na*- 
tions ; fa Chevalerie enfin y & fe&Tour- 
nois adoptds depuis la Baltiqiie jufqua 
la M^dkerrande. II n'y eut pas jufqua 
fa Langue , route barbare quelle parait 
a nos yeux, qui eut une fortune prodi- 
gieufe.Tranfport^e a Naples 6c ea Si- 
cile par les Nonnands (*) ; en Angle- 
terre , jfcr Guillaume le Conqudrant; en 
Syrie, en Paleftine, dan£_la Morde, dans 

(*) Ce font eux probablement qui y porferem l'ufage ie 
la rime ; car P^trarque dft au commencement de fes Epi- 

tres, que c*eft de la Sicile que Tltalie l'a tiree. Si ce fait 
r^tah pcouvi , il diminuerait beaucoup la gloire des Pro- 
irancaux , qu'on regarde comtne les premiers maitres des 

IttUeiic, 
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Tile de Chypre, aJConftantinople, par 
les Croifades & les conqu6tes qui en fu- 
rent les fuites ; elle domina encore fur 
les autres langi^s vivantes par un m^rite 
tellement avoud, que les Anglais en- 
voyaient en France leurs enfans pour 
Tapprendre ; & que Brunetto Latini , 
ayant compote , pendant le terns qu ii 
paffa chez nous (*), un Cours d'ditude , 
prdfdra de l'dcrire dans notre idiome ; 
farce que la parlure , dit-il , en eft plus 
cleiitable , SC commX/nb a tous l^N- 

GA1GES. 

Ce triomphe de la Langue* quel qu'il 
foitjii'eft encore que le triomphe de la 
Romane Fran<jaife, Dans tout^e qu'on 
vient de lire , il ne s'agit aucunement de 
la Pro venule. Ce que j'ai dit des Fa- 
bliaux ne la regarde pas davantageu 

(*) C'eft le premier des Auteurs ItalLens, modernes* 
II fe refugia en France , Pan .12.60, pour fe derober awe 
diflentions civiles qui dichiraient Florence > & patrie* 
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L'Hiftoire des Troubadours , publide il 
y a quatre ans > n'offre d'eux que deux 
Contes : Pun , d'Arnaud de Carcafs£s , 
1 autre, de Raimond Vidal(*) ; tous deux 
faits dans un terns oh la plupart de ceux 
des Fabliers exiftaient d£ja. Pour pou- 
voir les comparer aux produ&ions de 
nos Poetes, il eft bon d'en donner TEx* 
trait. 

Un Chevalier amoureux d'uneDanae, 
envoie vers elle fon perroquet pour 

(*) L'Hiftorien en compte quatre autres : (avoir , deux 
de Pierre Vidal , comenant y Pun des inftni&ions for l'a- 
mour, F autre des avis for le mener de Jongleur; un 
troifieme par ce meme Raimond , ou Ton luppoie un# 
Dame, qui voyant un Chevalier qu'elle avait rebute* pat 
fes rigueurs , s'etre attache* a* une autre maitrefie , veut 
ravoir ion coeur. II refute, ainfi que lanouvelle mie , de 
renoncer a la conquete. L'afFaire ell portie devant un 
Juge , & celui-ci oxdonne au Chevalier de reprendre ion 
premier engagement, puilque la Dame reconnait fes 
torts. Dans la quatrieme aventure , par Cigala , deux 
freres Chevaliers vont enfemble la nuit a* un rendez-vous 
que leur ont donne leurs maitreiTes, En chemin ils enten- 
denc des voyageurs les nommer & annpnget qu'ils vont 
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lui prdfenter une requite d'amQur. La 
Dame accepte TofFre de fon cceur; mais 
il s'agit de pouvoir s'introduire aupres 
d'elle , & l'Amant embarraflK nen ima- 
gine aucun moyen. L'oifeau propofe un 
expedient; c'eft de mettre lefeu au Cha- 
teau , dans f efpdrance que le trouble 
d'un pareil dv^nement permettra peut- 
£tre a la Belle de s'dchapper. II execute 
fon projet avec du feu grdgeois , qu'il 
porte fur la charpente dans fa patte. La 
Dame s'dchappe en effet > elle vient au 
xendez-vous,& trouve que ce tour eft 
le plus j oli qui alt jamais ete joue. 

leur demander un logement. L'un des amans auffi-tot , 
ficrifiant par courtoifie , en l'honneur de fa maitreffe 9 
les plaifirs qu'il attend d'elle , retourne fur (es pas ; & le 
Poete fait examiner par deux interlocuteurs lequel des 
fireres a mieux prouve fon amour. On font qu'aucune de 
ces fi&ions ne doit etre regardee comme un come. Les 
deux de Pierre Vidal ne font que des cadres adroits pour 
amener quelque inflrudion ; celie de Raimond , un jug em- 
inent dans le gout des Sentences des Cours d'ampur ; 8c 
c«lle de Cigala > une Tenfon ou Jeu-partn 



Digitized by VjOOQIC 



P K £ FA C E. xlvi) 

' ' \ 

Dans le Contede Rairncnd Vldal, le 
Chevalier Bafcol aime la femme d'Al- 
phonfe de Balbatre , fon voifin , fans 
avoir pu encore parvenir a lui plaire. Le 
mari inftruit de cet amour , xlevient ja- 
loux ; afin d'dprouver fa femme, il feint 
de partir pour un voyage, & revient le 
foir fe prdfenter chez elle , comme fi 
c'&ait Bafcol. Elle le reconnait, le mal- 
traite , Tenferme, & va trouver Tamant, 
auqvel,dans Tindignation quelui infpire 
cette dpreuve injurieufe,elle accorde ce 
que jufques-la elle avait conftamment re- 
fute. Le lendemain matin elle aflemble fes 
vaffaux pour leur demander vengeance 
d'un fddu&eur qui eft venu , ditelle 9 
tenter fa vertu. On entre avec des armes 
& des batons. Alphonfe fe fait recon- 
nattre ; il demande grace , en jurant 
pour Tavenir une confiance fans bor- 
nes : mais Tdpoufe ne •lui pardonne , 
qu'a condition quil ira faire k Bafcol 
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une reparation & des excufes cotive- 

nables. 

R^fumons maintenant > & voyons fur 

quels titres eft fondle la grande renora- 

m6e des Troubadours ; ou plutot, que 

le Le&eur prononce lui-m6me fur leurs 

talens : car je ne plaide point ici une 

caufe dont les pieces foient inconnues. 

. Leur hiftoire exifte ; ouvrez-la , quy 

, trouverez- vous ? Des Sirveptes , des Ten- 

fons 9 d^ternelles & ennuyeufes Chan- 

fons d'amour , fans couleur , fans ima- 

. ges , fans aucun intdr£t ; en un mot, une 

aflbupifiante monotonie, a laquelle tout 

Tart de i^diteur & l\Sldgance de foa 

ftyle n'ont pu remedier. Un de ces Poe- 

tes vantant la fupdrioritd de fes compa- 

. triotes en po&ie > ne leur accorde lui- 

m6me que ce mcrite. lis ont , dit-il, 

ctexceUens Troubadours jour faire vers y 

y HiflMtt. chanfons • tenfans, Un c?n.: : SC defcors? 
its Troub. J J % J 

T.i.p.41^. Voila ce qu'ils appciiaK aiors par 

excellence * 
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excellence, lafcUnce gaie (gai faber); 
& voila exa&ement tout ce qu'a pro* 
duit chez eux cette gaitd favante* 

Gependant j encore une fois , quel* 

ques-unes de leurs Provinces nous pai> 

lent fans ceffe de leur ciel pur & deleur 

terre toujours fleurie* On croirait \ les 

entendre , que chez elles fe trouvent r^a- 

lif£es ces fables charmantes de 1'Elifde 

ancien, & que les enfans n'y naiffent pref* 

que qu'au fon du tambourin & dugaiou- 

b&Maisavec ce beau ciel, avec cetairvo- 

luptueux qui porte invinciblement dans 

les cocurs le gout du plaifir & lamour, 

avec Tavantage que la Provencjale , har- 

monieufe & fonore , avait fur notre Ro- 

mane , remplie de nafales & de fyllabet 

% muettes ; pourquoi done, je lerdpdte, 

les Troubadours de ces cantons , h'ont- 

ils fait, comme les autres Prorericaux, 

que de trifles chanfons f Pourquoi tous 

^galement ont-ils n^glig^ les Contes^ 

d 
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celui des ouvragesdepo^fie qui annonce 
le plus de gaitd , & celui qu'on em* 
ploy ait particulierement aux F6tes fo- 
kmnelles pour araufer les Souverains & 
les Grands? N'eft-il pas bien dtonnant 
que leur plaifanterie fe foit exerc^e uni- 
quement, je ne dis pas a compofer des 
fatyres r ils auraient ce tort de commun 
avec quelques-uns des Poetes exv Ro- 
mane Fran^aife, & avec ceux de tous 
les terns ; mais y a faire de ce genre bdieux 
tin genre qui leur fut propre, & qui fous 
le nom de Sirvente devint chezcux telle- 
ment en honneur,qu'il forme une grande 
partie de leurs buvrages ? Quelles re- 
flexions douloureufes prefenterait c* 
fait, fi on ofait lapprofondir I 

Enfin^ pour abrdger ces difcufiions 
dont lesr details fortiraient de monfujet, 
nos RimeursFran^ais du treizieme fiecle 
ont ouvert en France la carriere drama- 
tique ; je le prouverai plus bas par des 
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pieces originates que mon travail m'a 
mis a portde de ddcouvrir. L'Hiftoire 
qu'on nous a donnde de notre Theatre , 
oiFre dans les trois ilecles fuivans une 
quantity innombrable de moralites , de 
mifteres , farces , & f otitis ; ouvrages 
abfurdes , jen conviens , fans plan, fans 
principes & fans gofit > mais qui pour- 
tant ont prdpard les jours brillans de 
notre 5c£ne. Or maintenant, je demande 
quelles font parmi ces Pieces , celles 
qu'on doit aux Troubadours* Qu'ont 
fait pour les progrfcs de T Art ces poffef- 
feursexclufifs de \zjc;i€nce gaiel Quelles 
obligations enfin leur a laSc&ne Fran- 
$aife f 

Jl ne faut rien diffimuler , & avoir le 
courage de pubiier une remarque intd- 
reffante & bien extraordinaire affur^ 
ment, qui fe pr^fente ici , & que per- 
fonne , je crois , n'a 6t6 jufqu'l pr^fent 
dans le cas de fajre : c'eft que les Provin- 

dz 
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ces qui au douzieme & treizieme fiecte* 
produifirent les Romanciers & Fabliers 
Franqais , font celles-la mfimes qui au 
dix-feptiemc & au dix-huitieme ont pro- 
duit audi Moliere , Boiieau , Racine , 
la Fontaine , Boffuet , Voltaire , Roufc 
feau, Corneille, Buffon, Condd, Tu- 
renne , le Brun , Defcartes > Vauban , 
&c. &c. &c; c'eft-a-dire, le genie , ¥6* 
loquence , les belles imaginations , les 
talens fublimes , & les grands hommes 
enfin qui ont illuftr^ la France , ou dans 
leur genre recul^ les bornes de leur 
Art. La nature en mettant dans le par- 
tage de fes faveurs tant d'indgalit^ entre 
les diff&rens cantons du Royaume , fe 
(erait-elle done plu a ddpartir fpdciale- 
ment au Nord de la Loire, les dons &ni- 
nensde Fefprit (*)f jTignore les caufes- 

(*) Cette expreflion au Nord % au Midi de la Loire , 
dont je me fuis fervi jufqu'a prcfent pour defigner le s 
limites des deux Langues , ne doit pas etre prife a la 
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ie ce phdnomene, & laifle & d'autres 
Thonneur de les ddcouvrir. Mais je ne 
puis m emp£cher de remarquer que d^ja 
elle commenqait a douer nos Provinces 
feptentrionales de cette vertu creative, 
de cette vigueur & fdcondit^ de produc- 
tion, qui depuis, pour la fecondefois > 
mais a plus jufte titre, a rendu nos bons 
Ecrivains le jtnodele & l'admiration de 
' FEurope* 

Par un effet de cette vanit£ fi ordi- 
naire aux verfiiicateurs , les Rimeurs 
Proven^aux fe qualifierent du nom de 
Troubadours ;• & les Rimeurs Fran^ais y 
de celui de Trouveurs ou Trauverres ; 

rigueur. Le domaine dela Roroane Francaife ne fe ter- 
sninalt pas exadement a la-rive de-ce 8euve. A plus- forte 
raifon , les Provinces dont une partly eft fituee au-dela y 
comme la Touraine , TOrleanais , doivent-elles etre cen- 
ijes lutappartenir tout entier es. J'ai omis de memejufqu'ici 
«L*excepter de ce partage la bade Bretagne , quiavait (on 
langage particulier, parce que dans la made des Provinces 
Fran$atfes , une fi petite portion doit etre comptie pou© 
lien* 
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dpithete fattueufe , qui dans les deux 
idiomes d^rivde du mot trouver y annon- 
<;ait le don de l'invention & du g&iie, 
& r^pondait a celle de Poetes que s^ 
taient donnde les verfificateurs Grecs. 
Mais le mot Troubadours changea bien- 
tot d'acception. Comme on n'avait pour 
ddfigner les Poetes de la France m&i- 
dionale , que le terme de Provengaux % 
& que ce terme ddfignant dgalement les 
habitahs de la Provence , dtait en quel- 
que forte amphibologique ; on s'acporda 
g&i&ralement a ufer de Tautre quand on 
parlait de ces Poetes , & a les appeller 
Troubadours. On ne les connait plus 
aujourd'hui que fous ce nom ; & voilk 
comme la qualification particuliere d'un 
talent, devint un nom colle&if de pro- 
feffion. II n'en fut pas ainfi de Taccep- 
tion honorable deTrouveurs. Apres avoir 
6t6 quelque-tems en ufage dans la bou- 
c^he des Mdndtriers > des Poetes & des 



I 
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Auteurs lews eontemporains , elle s'a- 
n&tntit, parcc que n'dtant pas n^cef- 
faire, elle n'avait point paflte dans la 
Langue. Ces Poetes eux-m6mes furent 
bientot oubli&. Lltalie d'un autre 
cot^ ayant procure aux Troubadours 
une reputation, on ne parla plus que de 
ces derniers dans notre Literature mo- 
derne,; & de-la eft rdfultd une erreur: 
c eft que les paflages concernant les Trou- 
veurs, feur furent indiftin&ement appli- 
ques ; qu'on leur fit honneur de la plu- 
part des faits qui regardent ceux-ci (*) , 

(*) On 7l mcme etd jufqu'i compter parmi les Proven- 
eaux des Auteurs qui ont verfiSi en Romane Francaife* 
Tel.«fl, par exempli, Richard, Cwur-de-Lion , Roi 
<PAngkterre # II exifte de ce Prince, deux Pieces ; Tune 
compofee dans (a priibn , hrfqp'en traver&nt TAllemtgne 
il fut**ret& par Leopold f Due d'Autricbe j l'autre adret 
fee au Dauphin d'Auvecgne,& an Comte Gui , parent dir 
Dauphin, pour les exciter a la guerre contre Philippe- 
Augufte. L'Hiflorien des Troubadours nous appreni 
gu*elles font en Francois & en -Provencal, & il ajoute que 
k Ftan$ais probabUmetu eft une fimpU traduction* Si 

• d % 
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& qu'infenfiblement ils finirent ainfi par 
6tre regardds comme lcs feuls peres des 
Lettres Franqaifes. II n'eft pas jufqu'k 
leurs Mdndtriers , fur lefqueis n'ait re- 
jailli une partie de cette gloire exclur 

ceja italt , ce (erait le. (eul exemple de chanfbns traduites 
que je connufTe chez nos Poetes. Maisn'eft-il pas probable 
au contraire , que la verfion Franeaift eft l\>riginale ; & 
que , comme Tune des deupc Pieces 6tait enyqty^e a. deu$ 
Provencaux % & que Pautre devaic circuler parmi les Poi- 
tevrns & Gafions , vaffaux de Richard, il les fit traduirc 
efi Prbven^ale ou plutAe en patois. J'ai trouve cette der- 
piere en Fran^ab dans .plufieucs. manuftrits. CQmpof4$ 
d*anciennes chanfbns Fran^aifes , dans^celui de M. le 
Marquis de Paulmy % dans la colle&ion qu'a raite M. de 
Sainte-Palaye des Chanfbnniers anterieurs au quatorzieme 
ffecle. l\ eft certain d*aiileurs que le Monarque Anglais 
parlait not re Langue , puifque c'etait celle de (esancetres.^ 
celle qui etait etablie on Angleterre par la conqu£te. En- 
fin , une preuve fans replique qu'il compofait en Roman* 
Franc,aife , c'efl THiftoire de ct Blondel , dontl'adrefle , 
dit-on , d£ceuvrit h priibn du Prince , en ehantant une 
chanton a laquelle celui-ci repondit de la tour ou il (e 
trouvait detenu. Or Blondel itait Pome & MfoeVier Fran* 
iqais ; & (a chanfbn , de Taveu meme de PHiftorien des 
Troubadours , Itait une chanfon Franfaifi qu'il qvai* 
wmpefie autrefois aycc RkjiatcU \ 
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five. Voit-on un Chanteur paraitre a la 
Cour de quelque Prince ? On conclut 
auffi-tot, qu'il chantait des po^fies Pro* 
venules ; & Ton ne fonge point que ces 
podfies, dtant dans une langue piopre 
\ certaiues Provinces, elles nepouvaient 
pas 6tre entendues dans les autres (*) ; a 
plus forte raifon dans les royaumes &ran- 

(*) II efl terns de mettre les Le£eurs a portfc de jugc* 
de la difference des deu* Langues. Voici un couplet «pi 
Romane Proven <jale ; il faut longer que la pronpnciatioa 
ajoutait encore a la difficult* de Tentendre. 

Al chans d*aufels comenza ma chanfb y 
Cant aug chantar la G\aanta & AigV>* > 
E p'els cordis vey verdeyar lo luis 
La blava flors qe par entr'els boiflos, 
E'i riu clar corren (bbr'els fablos, 
l>z u stypand la blanca flor del lis . • • 

Tra&uction. 
«* Aux chants des oheaux je commence ma chanlpflft 
» quand j'entends chanter , •.•••••••.«••••«; qus 

9 dans les vergers je vois reverdir la terre; que la fleu* 
v b}eue parait entre les buiflbns, & que les ruifTeaux 
» clairs coulent fur le (able , la #u s'epanouit la fleji* 
$ blanch^ du Jta* 
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gers.Si un Muficien des bords de ia,Ga* 
ronne venait aujqurd'hui dans ks villes 
& chateaux de Normandie ou de Flfle^ 
de-France > nous chanter du Goudoulia > 

Void maintencmt de la Ramwie FranfaLfh. 
Quant florift la vioktte 

fieur 
La rofe & la flor de glai , [glayeuly iris} 

Que chante li papegai , {forte d'oifean ) 

me amourettes 

Lore mi poignent amoretes 
Qui me tiennent gai. 

Jamais jufqu'ici 

Mcs pieca ne chantai j 

Or chanterai, 

Et ferai 

Chanfim joliette 

mm mze 
Pour l'amour de m'amiette 

(A laquelle depuis long-terns yt me fuis dennc.) 

Ou grand pieca me donnaL 
Autre couplet en Romane Fianfmje* 

PreneVi garde ; t 

Si Von 

S'on me regarde , 

Bites-lemon 

Trop fui gaillarde , 

l'-apperfois 

Bien Faperchoi r 
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je le demande , quelle fortune ferait-il ? 
Ce raifonnement peut s'appliquer aux 
Provencaux: , & quelques faits particu- 
lieirs en leur faveur ne le d&ruiraient 
pas. Ne voyons-nous pas de tems en 
terns des Chanteurs Italiens ou AUe- 
mands, fe hazarder a parcourir nos Pro- 
vinces ? Et certainement un Allemand 
ou un Italien aurait mauvaife grace a 
venir dans deux ou trois fiecles alldguer 
ce fait a nos neveux , pour prouver lie 
fucc£s qu'a eu en France la mufique de 
fa patrie/ 

( Je nepuis m*empe*cher de promt nermetyeuxb drtnteCr h gauche). 

Ne puis laiffier que mon regard s efparde ; 

tel me lorgne 
Gar tes m'efgarde , 

beauccup 
Dont mout me tarde S Q uime *ohner alt grant* 
} emu d'etre avec It*, 
avec ^ v 
Qu'il m'ait o fbi. 

Cette langue fut ahfolument Stranger e dans les Pro* 

vlnces mcridionales , jufqu'au quinzJeme fiecle * , & elley s Kift. J« 

' . t » • * r-- * • Lang. parD, 

trait entendue de tres-peu de perjQnnes , memeparnu Va^f.T.ir. 

*<lUs du premier rang* *' **** 
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En voila fuffifamment fur cettc m** 
tiere. Elle m'a paru offrir une queftiora 
litt&aire , aflez neuvc & aflez piquante 
pour croirfc qu'on me fauraitquelquegrd 
de Favour difcutde. C'eftauLe&eur main* 
tenant a prononcer. On ne peut , je le 
rdpete, Tabufer fur les preuves: il a poui 
juger les Troubadours , leur Hiftoire 
m6me. Et je m'applaudis de cet avan- 
tage , parce qu il me difpenfe de rdpon- 
dre a des attaques & a des critiques que 
je ne j>rdvois que trop. Au refte , fi le 
jugement allait 6tre ddfavorable aux 
Poetes m&idionaux ; fi les belles Pro- 
vinces qui leur donnerent naiflance > 
^taient condamndes a perdre la promi- 
nence glorieufe dont jufquiqi elles fe 
fpnt honordes y j'aime a croire qu'il leur 
en couterait peu d y renoncer. .La na- 
ture leur a pfrodigud tant cPautres avan- 
tagesj qu'elles doivent lui pardonner 
fans peine' de leur avoir refufe ceiui-ck 
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II leur reftera au moins d'avoir infpirf 
II ritalie le goiut de la Po#ie, d'avoir 
form^, & pour ainfi dire nourri de leur 
bit-, P&rarque , le Dant£ &c ; & unef 
pareille gloire a de quoi flatter encore* 
'En pefant dans la balance le talent 
tiei des Troubadours, je n'ai point, 
on a pu s'en convaincre , vou^ a leurs 
rivaux "une admiration aveugle. Eh I 
apr£s tout, que m'importe a moi quel 
canton du Royaume a produit , il y a 
fix fiecles , les meilleurs Pontes* J'at 
les m£mes raifons d ? impartiality pour les 
Fabliers , ceux detous dans lefquels on 
trouve le plus de fifcondit^ & de talent.' 
Ce iie font pour moi que des enfans 
adoptifs , qui int&effent faiblement mes 
entrailles paternelies ; & je fens que je 
pourrais les juger fans devenir un Bru- 
tus. Mais en convenant de leurs d£- 
fauts, dtfauts^ aprSs tout, plut6t ceux 
de leur fiecle qu* les leurs , n eft-il pas 



Digitized by VjOOQIC 



Ixi) P k & F A C E. 

de r&juit^ auifi de rendre juftice a leur 
merits f Si j'allais, par exemple, atinon* 
cer , que : de fimples Bourgeois fans let- 
tre&, £ai)S v culture > fans modules > fans 
aucun de ces fecours enfin que nous pro- 
cur^nt lesions livres multiplies, &les 
liunieres gdn&alement rdpandues , ont 
imaging des Contes qui ont ?unufdleus 
fiedle & alimjent^ lortg - terns la gaitd 
Fran^aife; aflur&neAtce fait litt^raire, 
en mfinjerrtems qu'il folliciterait I'lndul? 
gence^exciterait la curiofit£ On vou-r 
drait voir de quoi eft capable Tefprit 
humain reduit a fes propres forces, Mais 
fi jajoutais que ces m£mes hommes font 
les premiers , qui depuis Tinvafion des 
Barbares aient fait parafore des Gonces 
en Europe ; que less" autres Nations n!on$ 
fait que les copier ou les imiter; que 
ritalie leur doit ce Bocace dont elle eft 
fi fiere > & auquel elle attribue l-inveu^ 
tiond'un genre char mant:alors on corn- 
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mencerait, je crois,^ s'int&effer pouir 
eux. Que ferait-ce done fi j'avan^tis que 
pluiieurs de ces Contes fonttels que j'ofe 
les doaner apr&s Bocace & Lafontaine % 
& que malgr^ la perfe&ion qu'a du n& 
ceffairement amener un ihtervalle de 
cinq fiecles , tous les Conteurs qui les 
ont fuivis n'ont peu*£tre encore, avete 
beaucoup plus dart, plus de po&ie, plu$ 
de graces dans le ftyle, ni autant de 
v6rh6 dans la narration , ni autant din* 
t6i&t & de V3Lti6t6 dans les fujets. 

Les Romanciers fe reffemblent prek 
que tous , parce que prenant prefque tou$ 
pour leur fujet principal , un Chevalier 
auquelj felon lefprit du fiecle , il fal* 
lait faire eateoitter 4iverfes proueffes, 
^ e cercle &roit n'adMiettait qvfan cer- 
tain genre de feits. Les Fabliers , au 
contraire, dont le Poeme, fort born£ 
pour r^tendue> ne confiftait que dans 
une feuleHiftoriette > nepouvaients'af- 
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treindre a aucun cadre $ & de-la viene 
que les phifionomies chez eux font tr&s- 
peu reflemblantes. Mais un avantage 
que ceux-ci ont fpdcialement fur les 
premiers , ceft que leurs Contes dtant 
faits ordinairement pour 6tfe ddbit& 
dans les places publiques > ou dans les 
cercles de la NoWeffe, on y adreffait la 
parole aux Auditeurs , non-feulem$nt 
dans le ddbut , comme chez les Roman- 
ciers > mais tr&s-fouvent encore dans le 
cours de la narration ; ce qui au jour- 
d'hui les rapproche du dialogue beau* 
coup plus que les notres , & leur donjne 
un air da&ion dramatique. Joignez % 
cela une maniere de narresfimple , claire 
& naive >du fentiment, des peiqttures 
du coeur humain viraies jufqu'a Conner; 
aucun, il ^ft vrai , de ces details dpifor 
diques de podfie dans lefquels fe dd- 
ploie de terns en terns Imagination xte 
l'Auteur f & que Tart emplois quelqiier 

fois 
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fois pour ddkffer le Le&eur au milieu 
d une narration aride ; mais une foule 
de ces petits details acceffoires > de ces 
fai tsfe co nd Air e$> qui ajoutent au tableau 
principal & le font reflbrtir ; fur-taut 
6ette forte de bon-hdtamie d'un narra- 
teur convaincu de ce qu U vous racbnte* 
& dont l'effet eft di f<£duire,m£me au 
milieu des invraifeiftblances, parce qu'k\ 
fon ton de franchife il vous parait in- 
capable de tromper : du refte , nulle affec- 
tation, pas une feule antithefe : quel- 
quefdis un proverbe fenf<6 ; jamais de ces 
roaximes tranchantes & a pretention, Jfi 
communes dans nos Merits modernes ; 
enfin > fouvent du mauvais gofit & bien 
des ddfauts , mais au moins aucun des 
d^fauts du bel efprit. 

Quiconque a unpeulu, fics'eftaccou- 
tuiftd k lire avec attention , fait que non- 
feulement eliaque peuple a fon ftyle 
proprfe & fa fa^on de conter , mais eiv? 

c 
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core , que dans les ouvrages de pure 
imagination > tels que les Romans > & 
dans ceux m£me des Romans qui ne font 
cOmpofds que des Anions les plus extra- 
vagantes , on voit les moeurs, le carac- 
tere > lefprit d'une Nation* peints d'une 
mahiere auffi vraie, & fouyent plus fail- 
lante que dans foi* Hiftoire m£me.,Cette 
obfervation paraitra fondle en,raifon, 
fifon rdfl^chit que VEcrivaini aw milieu 
de toutes les ,folie$ qu'enfente fon cer- 
veau , eft oblige d'employey des hom- 
ines 9 & que les homme$ qn'il emploie 
font ceux qu'il voit autour de lui. II n* 
fera pas m6me fort difficile a des yeux 
exereds, d'y ddm61er bientojt jufqu a Tef- 
prit du gouvernement, Ouvrez > par 
exemple, les Contes Orientaufc. Certai- 
nement quand vous verre? des Sultans, 
exaltds pour quelques examples d'une 
juftice atroce & inexorable , pour une 
lib&alitd fans bornes , pour avoir con- 
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tehu leur colere ou dcoutd une vinti 
courageufe fans la punir de mort k 
1'inftant > vous vous direz a vous-m£me, 
voila le fceau de raviliffement & du 
defpotifme. Parcourez enfuite nos Ro- 
mans de Chevalerie; & voyez,d'un cot6 
ttn H^ros qui fe ddvoue \ courir de Pro- 
vince en Province pour exterminer les 
tyrans fitprotdger les opprimds & les 
Belles; de Pautre, des vaflaux toujours 
en guerre avec leurs Souverains , des 
Chevaliers ne fachant que fe battre , des 
Dames n'aimant que ceux qui fe battent 
bien , des d^fis continuels , la rage de 
fdrailler & d'attaquer tout le monde. Je 
demande maintenant.fi vous ne recon- 
naitrez point la I'oppreffioiv, Tanarchie , 
& une inquietude de courage, qui quel- 
quefois heureufement enfantait Ten- 
thoufiafme de la vertu. 

C'eft fur-tout par ce tableau fi int&* 
reffant, tics moeurs 6c du coftume de 

e 2 
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leur terns , plus encore par quelques 
beaut^s particulieres , que pourront 
plaire les Fabliaux. Et ce ne font point 
feulement des moeurs gdn&ales > ou 
celles des conditions les plus dlev&s, 
qu'ils nous reprdfentent. Faits par leur 
nature, commela Com^die y pour pein- 
dre les a&ions ordinaires de la vie pri- 
vde, ils montrent la Nation end&ha- 
bill^, s'il eft permis de parler ainfi. Opi- 
nions, prdjug^s, fuperftitions > coutumes, 
ton des converfations, maniere defaire 
Tamour, tout fe trouve la , & beaucoup 
de chofes ne fe trouvent que la. J'ofe 
m£me croire que quand on les auralus, 
on connaitra mie^ les Franqais du trei- 
zieme fiecle, que fi on lifait toutes nos 
Hiftoires modernes. Aurefte, je heferai 
point a mes Le£teurs Tinjure de les raf- 
furer fur la foi due a de pareils monu- 
mens. Ce font des Contes , il eft vrai ; 
maisil en eftde ces Contes. comme de 
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certains tableaux dont le fujet & les 
perfonnages font imagines par le Pein- 
tre ; & dans lefquels tout eft vrai , ex- 
ceptd les perfonnages & leur aventure. 
Les moeurs que prdfenteront les Fa- 
bliaux ne font pas tou jours honn6tes, 
il faut Tavouer; & plus d'une fois dans 
le cours de mon travail j'ai eu le cha- 
grin de faire cette trifte reflexion. Les 
expreffions , pires encore , y font ordi- 
nairement d'une groffi&etd qui revoke. 
Soit ftmplicit^ du terns > foit qu'on crut 
qu'il n'y avait point de mal, comrne le 
dit le Roman de la Rofe , a nommer 
ce que Dieu a fait, foit plutot que ta 
langue n'&ant point formde , le liber- 
tinage n'eut pas encore iavent^ ces tours 
ing&rieuxj ces circonlocutions adroites 
qui parent le crime en le voilant a dem*j s 
un chat chez les Fablieis eft appeH^ un 
chat, & rien n'y eft nommd que par fon 
nom. £t ce n'eft pas feulement dans la. 

'5 
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narration de f Auteur que f$ trouvent 

ces expreffions ddgoutatites, dom: Fo- 

reille eft choqude } on les voit avec fur- 

pxife dans la bouche de filles honn£tes % 

de femmes vertueufes , de peres inftrui- 

fant leurs enfans. Aprks tout, (i Ton n'a- 

vait que des mots a reprocher aux Poetes 

de ce terns, peut-^tre pourrait-on en- 

treprendre de les excufer , parce que ces. 

mots dtantjcompie tous les autres,de pure 

convention , ils ont pu 6tre banni$ de lat 

bonne focidt^ apres y avoir 6t6 admis. 

Mais c'eft par le fonds des chofes, que 

certains Contes font r^prdhenfibles ; & 

jamais la faine morale n'approuvera , ni 

la d^bauche, ni Tadultere. Cependant, 

parmi ces Contes malhonn£tes , fen vois 

plufieurs qu'un pere ( dans le Cafloit^ 

merit , ouvrage dont j'aurai occafion de 

parler ) rdcite a fon fils en Finftruifant}' 

j'en trouve d'autres , qu'au fiecle fuivanc 

le Chevalier de la Tow a inf&ls dans 
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ton Tnjtruction afes filles. Les id^es de 
pudeur fur ces nuditds morales, n'£* 
taieiit-elles done pas alors les m&nes 
qu'aujourd'hui ? Je ne puis m'emp£cher 
de le croif e , fur-tout lorfque je confi- 
dere qu'en certains points elles diffif- 
raient des notres fur la d^cence phyfi- 
que ; que dans prefque toutes nos villes 
mdridionales , par exemple, les adulte* 
res dtaient promends publiquement par 
les rues , rbomme coupable en pur ca- 
le<jon ', la femme toute nue, ou d^pouil- 
16c jufqu'a la ceinture; que quelquefois 
on obligeait celle-ci de conduire elle- 
m6me foil complice cfune maniere plus 
ind^cente encore ; que ce chfitiment 
tf£tre promen^es dans la ville a moiti£ 
nues , &ait la peine ordinaire des profti- 
tu^es 5 que pendant long-tems il y a eu a 
Beaucaire pendant la foire, une courfe 
publique, dont le prix &ait un paquet 
d^guillettea, & oit couraient feules ces 



Digitized by VjOOQIC 



'bcxij ? R £ ZA C El 

malheureufes , en chemife, ou m&ns 
entidrement nues ; &c, &c &c. 

Quelqu'&ranges que foient ley 
moeurs des Fabliaux , il eft de mon de* 
voir de les reprdfenter telles qu'elles 
font r puifqu'elles peignent leur fiecle* 
L'on aurait m£me , je penfe , autant de 
droit de me blamer , comme Tradu&eur; 
fi je les alt&ais y que eomroe Auteur > fi 
j'ofais les imaginer. Eh! pourquoi ne les 
regarderait-on pas avec le m6me ceil 
dont on voit ces ftatues antiques, qui 
dans tous les pays font Qxp6$es fans 
voile aux regards du public , & de la 
nuditd defquelles perfonne, ne s'apper- 
<joit , parce qu'elles ne font plus pour 
nous qu'un monument de Tart, N&in^ 
moins , je n'ai garde d'oublier ce que je 
dots de refped a mes Le&eurs. II eft des 
Contes licentieux que je fupprimerai e«i 
cntier; il eu eft que je ne prdfenterai 
(juea extrait, on dont js jetranghQr^ 
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les details trop libres. Ce n'eft point la 
depouiller un Auteur , ceft le mettre 
en &at d'entrer chez les honn6tes gens* 
II ne m'&ait que trop aif<S pourtant 
de me laifTer induire a la licence , fi 
j'euffe pu cdder aux exemples. Depuis 
affez long-terns les Conteurs , par une 
corruption Strange, femblent s'&re ac- 
cords a confpirer contre les moeurs; 
& qui dit Conte aujourd'hui , dit ou- 
vrage licentieux , ou au moins libre. Ce 
genre n^anmoins , le plus agrdable de 
la Literature, comme il pourrait en 6tre 
le plus utile , eft en m6me-tems le plu$ 
etendu , puifqu'il n'exclut xdellement 
aucun fujet. Ainfi penferent les Fabliers 
qui l'introduifirent en France. lis pou- 
vaient dire aveq Horace , quid-quid agunt 
homines .... uofiri ejl farrago LibellU Ea 
efFet > s'ils.ont des Contes libres, ils en 
pnt audi de nobles , d'int&effans , > de 
^afejd'h&oujues: quelques-wnes de teurs 
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Pieces m6me, telles que Its Deux Amis, 
GrifelidiSy Sec. joignent aux filiations les 
plus touchantes, une morale fublime. 
Bocace , qui a travailld dapr£s nos Poe- 
tes , les a imites dans leur varidtd. Com- 
ment fe fait-il que la Fontaine, qui a 
travaill^ principalement d'apr&s Bo- 
cace ; que la Fontaine, qui a mis tant de 
fentiment & d'intdr§t dans fes Fables , 
femble dans fes Contes n'avoir fong£ 
qu'a chatouiller les fens , fans jamais 
s'occuper du coeur ? Pour les Conteurs 
poft&ieurs a lui, Piron, Vergier, Gr& 
court & autres , on fait quel eft le ftyle 
xle ces Meflieurs. En un mot , pour per- 
tnettre la le&ure de Bocace, TEglife n'a 
eu befoin que d employer quelques re- 
tranchements tr&s-faciles ; & je demande 
ce qui refterait a la Fontaine & aux Au- 
teurs dont on vient de lire les norm* 
(i quelqu'un entreprenait de les corriger* 
* Une autre obfervation encore , d£ri- 
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r6e de la premiere, & que je ne crois pas 
plus aThonneur de notre fiecle, c'eft que 
la plupart de toutes ces hiftoriettes or- 
durieres ont pour objet des Moines ou 
des Religieufes } comme fi la luxure 
£tait ndcefiairement Tappanage d'un 
habit monaftique. Je me vols avec cha- 
grin obligd de citer ici de nouveau le 
bon la Fontaine > & je ne le cite m6me 
que comme le moins coupable. Mais 
malgr^ tout l'int&6t tendre qu'infpirent 
& fon cara&ere connu, & fes dcrits 
charmans , neft-on pas x6\o\ti quand 
oh lit, les Cordeliers de Catalogue > Sceur 
Jeanne , tAbbeffe Malade , &c f On 
croirait prefqu'a Tentendre , qu il n ha- 
bite dans les couvens que des Satyres & 
des Meffalines. Non, non,ce n'eft point 
ainfi que font composes les toci6t6s 
humaines. Dans toutes peuvent fe gli£ 
fer des defordres fans doute , parce que 
daas toutes Thomme eft le m£me i mais 
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il n'en eft point dont tous les membreS 
s accordent a6tre g^ndralement corrom- 
pus. Quelque licencieux que foient par ' 
fois les Fabliers, on ne leur reprochera 
pas au moins d'avoir calomni^ a ce point 
un dtat refpe&able & le fexe le plus pu- 
dibond. Parmi ceux deleurs Contes qui 
contiennent quelque intrigue galante , 
il en eft plufieurs dont les a&eurs font 
des P*6tres : & il faut convenir que les 
ddfordres du Clergd de ce terns ren- 
daient en quelque forte la fatyre excu- 
fable ; mais il n en eft que deux ou il 
s'agiffe de Moines y & un feul de Reli- 
gieufes : encore ce dernier n'eft-il riea 
moins qu'un Conte libre. 

Qe ri eft pas ndanmoins qu'il n*y eut 
.alorsj comme aujourd'hui , du liberti- 
nage ; les Fabliaux n'en fourniront que 
trop de preuves: & ce libertinage, chez 
le Peuple, dtait m6me.d'autant plus grof- 
fier,que tes moeurs l^taient beaucoup. 
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Mais parnii les Nobles > fddvation 
dame quinfpirait la Che valeric & fe* 
iricroyables pr^juges , produifait quel* 
quefois un, ehthoufiafme qui s'dtendait 
jufques furTamour, 8c qui reffemblak 
prefque au d&ire. On aimait une Belle , 
parce que, pour £tre eftimable , il fallait 
aimer > on portait fes livrdes , on obdi£ 
j(ait a fes moindres defirs , on entrepre- 
nait pour elle les proiieffes les plus p&« 
riileufes?ntais c6ta.it uneUivinitd qu'on, 
s'engageait a, honarer & a fervir toute fit 
vie. Jamais un mot, jamais une demande 
capable de faire rougir fa vertu. Pour 
quiconque connait un peu les anciennes 
mceurs de 1* Chevalejrie , ce n'eft point 
une fi&ion abfurde & chim&ique que 
la Dulcin^e dti Chevalier de la Manche; 
&-fi Ton peut faire quelque reproche* 
& Cervantes, ce nefera poiht celui-ci. ' 
Toutes les t6tes n^anmoins ne de- 
vaienc pas^ a beaucoup pr&, 6tre Jftif- 
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ceptibleS de ce purifme fanatique* Mais* 
Enthoufiafte ou Libertin , Ecuyer" ou 
Chevalier, tout Noble enfin, de quel-* 
que rang qu'il fut, fe piquait vis*a-vis de 
la Belle dont il dprouvait les bont^s, 
fie m6me envers tout fon fexe, dun ref- 
pe& fit d'un d^vouement femblable; & 
c'eft en cela particulierement que con* 
fiftait cette gatfanterie c&dfbre dont on 
parle tant. Quelques Ecrivains ont pr&- 
tendu quelle nous avait 6t6 apport^a 
par les Nations; conqudrantes, venues du 
Nord. Si ce fait&ait vrai, l'on en trou- 
verait des preuves fans nombre dans les 
premiers terns de notre Hiftoir^ : or, 
rien de moins galant, Ton eh conyien- 
cfca , que les moeurs de nos deux premie- 
rs races. D'ailleurs , les <£gards que lei 
Germains avaient pour les femmes, te* 
naient a la vdndration fie k une forte de 
fentiment religieux. lis les confiiltaient, 
fuivaient leurs confeils/fie croyaient, 
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dit Tacite , qu'en elle$ .6qti% quelque 
chofe de divin. Jamais chez nos Cheva- 
liers ne fe . vit pareil prdjugO. lis ne 
refpe&aient les Dalies , que parce 
<ju'ils les aimaient : ils &a*cnt cquc- 
tois , & i\on fuperftitieux. Enfin , ce qui 
prouve que leur galanterije diflf&ait effeiv 
tiellement de celle des Germains , 6c 
rn&iie de la notre , ceft quelle n'exigeaic 
pas feulemeiit des honneurs & des pro- 
venances, mais encore de la valeur. 

De tout terns la Nation avait 6t6 
brave. Quand les malheurs de TEtat & 
Tanarchie du Gouvernejment eurent 
fait imaginer la Chevalerie comme ua 
rempart contre la violence , ]& fexe qui 
avait en partage le courage 6c la force* 
fe fit une loi de fecourir ou tie prot^gejr 
le fexe le plus faible. On s'y engageait 
mfeme par uri ferment folemnel , lorf- 
quon recevait cet honneur. Mais d&s 
lmftant que le courage fut devenuun 
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ade de bienfaifance & de vertu , la 
haute opinion qu'on y attacharit ddja de* 
puis long-temS y s'accrut k un tel point , 
qu'on le regarda cortinie la premiere de 
toutes le$ qualitds. L'eftime de la No* 
blefle sMtant tour tide ainfi du c6t£ des 
armes, elle imagina (i bien que c'&ait-te 
exelufivement fon partage , qu'elle en 
Tint jufqui fe faire gloire de fon igno- 
rance. Ses jeux alors deviftrent des exer- 
cices guerriers^ toutes fes f£tes furent 
accompagndesde Toumois &*de Joutes; 
«lle ne crut plus pouvoir ptaire a une 
Maitreffe , qu'en rompant des lances en 
fen honneur , ou en terraffant a fes yeux 
im adverfaire* De pareilles m«urs,chez 
des gens qui ne fe voyaient que pour fe 
i>attre v ne pouvaient manquer de deve- 
nir fdroces. Mais de la m£me caufe d'ou 
procddait le mal ~, naquit le rfemede. La 
galanterie, Fenvie de plaireaux Dames, 
apprivoifa ces hommes def^ng, II n'y 

eut 
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Cut plus bientot de vraies.prouefTes, que 
celles dont«elles furent les tdmoins ; de 
gloire veritable , que la gloire qu'elles 
xlifpenferertt. Cette hurpeur m&rtiale > 
qui fans elles efit fait de la France une 
ar6ne de b6tes farouches y elles la diri- 
gerent vers les Tournois ; &, ce qu'on 
aura peine k croire , V honneur dont on 
fe couvrit dans les batailles , ne fut rien 
au prix de celui qu'on aquit dans ces 
jeux magnifiques auxquels elles prdfide- 
rent* 

Ces dtrange* pr^jug^s du plus bifarre 
hdroifme dont Vhiftoire des Nations 
offre l'exemple > durerent , fans prefque 
aucune alteration , jufqu'a Taccident fu- 
nefte qui fit p&ir Henri II. Les Tour- 
nois aiors furent abolis ; & quoique la 
f Cour y fubftitu&t des Carroufels & des 
Courfes de bague , la NoblefFe ndan- 
moins fe trouva tout-a-coup fans exer- 
cices. I/ardeur qu'elle avait pour les 

/ 
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armes 6c les combats, manquant ainfi 
d'alimens , fe convertit en fureur pour 
les duels ; laquelle, aigrie encore par Pa- 
nimofit^ des guerres civiles qui furvin- 
rent, a cout6 a la France depuis deux 
Fiecles, plus de fang peut-£tre que toutes 
fes batailles enfemble. Telle fut la prin- 
cipal & la derniere revolution , qu'ef- 
fuya chez nous Tancien efprit Chevale- 
iefque. Cependant , comme des traces 
auffi profondes ne peuvent jamais, & 
fubitement fur-tout, s'effacer en entier, 
il s'en conferva parmi nos Militaires des 
debris refpe£tables,une loyautd franche, 
une fiddlitd inviolable a fa parole , une 
horreur pour le menfonge , aupr&s de 
laquelle la vie n'eft rien j enfin , une 
eftlme exclufive pour la profeflion des 
armes, & une haute id6e de la valeur, 
qui dans certains fujets malheureufe- 
ment , font , comme autrefois , fujettes 
k ddg&i&er en difputes & en querelles. 
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Avec 1'efprit Chevalerefque , tomba 
audi tout-a-fait Teftime dont jouiffaient 
les Romans. Leur gloire avait d\xr6 juf* 
qu a cette £poque fans interruption ; elle 
s^clipfa fans retour. Quanr a la galan- 
terie > il en fubfifta tout ce qui pouvaic 
en fub fitter ; c'efi>a-dire , que les Dames 
continuerent d'£prouver,dansla foctetO 
comme en public, tous ces £gards, ces 
provenances y ces diftin&ions & hon- 
neurs dont elles Otaient en pofleffion de- 
puis environ cinq fiecles; mais elles per* 
dirent Tavantage le plus flatteur & le 
plus glorieux qu ait jamais obtenu leur 
fexe : on ne chercha plus a leur plaire 
par de belles a&ions. 

La preuve de cette obfervation frap- 
pante , fe trouve fur-tout dans les Ro- 
mans h^roiques que le dernier fiecle fit 
fucc^der aux Romans de Chevalerie. 
On y reconnait encore , il eft vrai , un 
Fonds de phifionomie antique; mais au 
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lieu de ces Preux infatigables , f&railknt 
tout le jour, & couchant lc foir avec 
leur mie , ce font de fades & langou- 
reux Hdros , toujours proftern& aux 
pieds de leurs Belles , & n'employant 
pour les ftechir , que des foupirs , des 
pleurs,un refpeft fans bornes, & d'd- 
ternels complimens , remplis de ce jar- 
gon pr^cieux qu'avait mis a la mode le 
bel efprit du terns. 

Ce genre nouveau durajufques vers 
\66o y qu'il fut remplacd par les Nou- 
relies, auxquelles fuccdderent les Comes 
de Tees , puis les Romans hiftoriques, 
puis les petits Romans turpes , puis les 
Romans Anglais , les Romans en Let- 
tres y les Romans philofophiques > &c. 
II en a 6t6 de c^s modes littdraires 
comme des autres modes, elles n'ont 
t6gr\6 qu'un inftant. Un fait plus fingu- 
lier eft le long empire des Romans 
de Che valeric Pendant plus de cinq 
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eens ans, on les voit conltamment, mal- 
%r6 leur ennuyeufe uniformity, lus, ad- 
mires & traduits; tandis que, plus varies 
& bien autrcment agrdables , les Fa- 
bliaux tombent tout-a-coup en moins 
d'un fiecle daris le plus profond oubli. 
L'Etranger imite , pille, copie impund- 
ment ces derniers ; & perfonne- ne rd- 
clame pour Thonneur de la France. On 
ne fonge m6me ni a les recueillir , ni a 
les imprimer, ni a les traduire en Profe, 
comme les Romans. Mais la Chevaierie 
avait r^pandu dans la Nation Penthou- 
fiafme des hautsfaks; & les Romans^ 
par le merveilleux continuel de leurs 
a ventures, flataient ce gout d'h^roifme. 
Les Fabliaux, au contraire, iioffraient 
dans la triviality des leurs , que des 6v6+ 
nemens domeftiques , penfeits pour in- 
t^reffer aupr£s de tous ces monftres & 
de ces grants terrains : ils eurent a-peu- 
pr&s le fort qu'dprouva,au milieu des 
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excellens Ecrivains du fiecle dernier % 
le Burlefque de Scarron. Une audi 
grande difference de fortune dans deux 
fortes d'OuvrageSjqu'oncroirait deftinds 
a des fucces entitlement contraires , eft 
digne de remarque ; & fi je ne me fuis 
point tromp^ dans le motif que je lui 
pr£te , c'eft peut-6tre un des traits les 
plus honorables a la Nation. 

Fauchet eft le premier , je crois , qui 
tit renouveli^ la m&noire des Fabliaux; 
mais y ii faut ravouer , Tid^e quen don* 
nent fes Notices ou Extraits > n &ait pas 
fake pour ^veiiler fur ce point la curio- 
fitd. Perdus en quelque forte dans des 
manufcrits qu on s'accordait a regarder 
comme les monumens d'un terns de bar- 
barie > lis &aient devenus , par la diffi- 
cult^ de les lire & de les entendre , un 
objet d'drudition. Le Comte de Caylus 
en a fait le fujet d un Mdmoire > inferd 
parmi ceux de TAcad^mie des Belle*-. 
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Lettres. Je ne connais que Barbafan, qui 
ait eu Fintrdpiditd d'en faire imprimer 
un certain nombre. II eft vrai quil y a 
joint un court gloflaire ; mais ce glof- 
faire n'explique que des mots , encore 
ne les explique-t-il pas tous. De bonne 
foi, peut-on fe flatter qu'il fe trouvera 
des gens affez courageux pour entre- 
prendre une le&ure, dans laquelle , dix 
fois a chaque phrafe, il leur faudra Con- 
fulter un Vocabuiaire. Ce n'eft pas con- 
naitre les LeSeurs Franqais, que de leut 
pr&enter un pafeil travail. Audi l'Ou- 
vrage eft-il refte inconmi/& il eft m6me 
ignortS de$ Gens de Lettres. 

II n'eft pas potfible de faire lire les 
Fabliaux autreroent, que dans une tra- 
du&ion ou Ton fe permettra certaines 
libertds. U faut en reformer le ftyle , en 
xetrancher beaucoup de longueurs 6c 
des chofes de mauvais gofit, en reflerrer 
quelquefois la narration ; en un mot, ce 
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font des mdtaux tirds dc la mine , qui 
doivent £tre purges de leurs fcories , 
fondus & travaill^s : mais qu'il faut bien 
fe garder audi de ddnaturer. C'eft a quoi 
jeme fuis fp^cialement attachd. J'ai con* 
fexv6, autant que je l'ai pu 5 le cara&ere 
original de ces vieux Poetes > leur 
m^niere naive de narrer > leur (implicit^ 
touchante. Quoique par fois leurs fu/ets 
foient plaifans, leur expreffion Teft peu; 
Je ne me fuis pas perniis de T£tre davarv 
tage. J'ai pouffd le fcrupule jufqu'a don- 
ner a quelques-uns de leurs Contes > un 
ftylq y au plus rapide , qu plus dldgant > 
quelquefois m6me plus poetique, felon 
que pouvaient Tautorifer les faibles 
nyances qui diftinguaient les Auteurs. 
Enfin , leur langage &ant devenu inin* 
telligible > je me fuis fait leur interprke; 
& fans Jamais dire autrement qu'eux > 
j'ai cru dans certains endroits pouvoir 
dire mieux* Ce n*eft done point une tx& 
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<Ju£Hon litt&ale que je donne, on ne la 
fupporterait pas ; ce n'eft point une tra- 
duction libre, elle les alt&eraitj c'eft 
une copie rdduite, pour laquelle il a 
fallu employer des couleurs nouvelles, 
& qui y fans irendre trait pour trait Fori- 
ginal , eft cependant fidele , parce qu'elle 
n'y ajoute rien. Le fucc&s , bon ou mau- 
vais qu'dprouvera raon travail, m'ap- 
prendra fi mam&hode eft bonne ou mau- 
vaife; & dans Tun ou Pautre cas, ce que 
je pourrais dire d'avancepour la juftifier, 
eft inutile. 

Je dois 5t M. de Sainte-Palaye les 
premiers mat&riaux avec lefquels j'ai 
commence cet Ouvrage , & qui m'en 
ont m6me infpird le projet. Dans la col* 
le&ion d'anciennes po&ies, que depuis 
foixante ans ce Savant A eftimable a pris 
foin de faire copier dans toutes les Bi- 
bliothdques pour compofer le Gloffaire 
qu'U va donner au Public, jai trouv^ 
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fept recueils , contenant en grande par- 
tie des Fabliaux; un tird de FAbbaye de 
Saint- Germain-des-Pr& ,un de la Biblio- 
theque de M. de la Clayette , deux de 
celle de Berne > un de celle de Turin , 
un qui appartenait a TEglife Cath&lrale 
de Paris, fous le N°2,& qui aujourd'hui 
apparcient au Roi ; enfin un, alors a M* 
Gaignat, & maintenant a M. le Marquis 
de Paulmy. 

Le poffeffeur g&idreux decesrichef* 
fes litteraires me les a abandonn^es , 
avec cette lib£ralit£ qu'on lui connait y 
& qu*ont dprouvde avant moi tant de 
Litterateurs & de S a vans. J'en ai fait 
mon bien* II avait auffi une copie de 
trois manufcrits de la Bibliotheque du 
Roi, N° 7218, 76i?>79%9t> compo- 
{6s en grande partie de Fabliaux ; & ce 
renfeignement me fit foupqonner que 
j'en trouverais beaucoup d'autres dans 
le tr^for pr^cieux d'anciehnes po^fies 



1 



Digitized by VjOOQIC 



PREFACE. xcj 

Franqaifes que poffede ce ctepot im* 
menfe. Mais cette abondance m6me me 
devenaitun obftacle. Comment deviner 
au milieu d'une telle multitude , quels 
volumes contenaient des Fabliaux f II 
m'a done fallu fouiller en aveugle dans 
cette mine } de laquelle enfin , Pimpa-* 
tience & le ddgout nvont chaffy mal* 
gr6 la complaifance fans bornes que 
m'ont fait ^prouver les Gens deLettres , 
attaches a la garde ou au fervice de la 
Bibliotheque. N&mmoins, pendant le 
terns que j'y ai travail^ , le hazard , au* 
quel on doit tant de chofes , m'a faits 
rencontrer un certain nombre de ma- 
nufcrits du genre de ceux que je cher- 
chais ; telsTont les N° 7208 , 7534 j 
719S > 7^04 & tfia;7j>8j, 8^,87, 
96 5 &c v &c. 

Par ces aquifitions nouvelles, je ren- 
dais, il eft vrai, mon Ouvrage plus com* 
plet j mais jen multipliais audi les diffi- 
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cultds a un point dont on n'a pas d'id&£ 
II n y a prefque pas de Fabliaux dont je 
n'aie trouv£ plufieurs copies ; & prefque 
toujours ces copies diffdraient entre 
elles > foit par un certain nombre de vers, 
foit par des morceaux entiers,plus ou 
moins confid&ables. Quelquefois elles 
n'avaient que le titre de commun, & 
quelquefois le fonds duConte dtait enti^- 
remftit le m^me , fans qu'il y eut un feul 
vers de femblable. Tout ceci me ferait 
croire que les M&idtriers , lorfqu'on leur 
donnait des Fabliaux a mettre en mu- 
fique ; ou les Conteurs (*), lorfqu'ils 

(*) J'appelle Tahliers y les Auteurs qui component 
des Comes ; Conteurs , ceux qui les dcbitaieot ; Miner 
triers , les Muficiens, dont le metier e'tait de chanter & 
de jouer des inftrumens ; Meneflrel, le Chef d'une troupe 
de Ccfhteurs & de Menetriers ; enfin , je nomme Jon- 
gleurs y les Farceurs , Baladins , 8c Joueurs de gobelets t 
qui ordinairement fe joignaient a la troupe. Fort fouvent 
ces differentes profeflions (e trouvent confondues , mem,e 
ttans lesEcrivains du terns, comme on le verra. Je les diftin- 
guerai toujours, lelon l'acception.que jeviensd'en dojuieiv 
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allaient les reciter dans les Provinces ; 
oupeut-6tre m£me les Copiftes, quand 
ils en ont fait des recueils, fe font donn£ 
la Hbert£ de les alt&er a leur gr& J'ai 
6f>iouv6 le m£me inconvenient dans les 
manufcrits contenant des Chanfons. 
Souvent ils diffdraient par des cou- 
plets tout entiers; & ceci me rappelle 
une nai'vetd plaifante du fameux Jdfuite 
Hardouin. II caufait famili&rement avec 
un jeune homme de fes amis , auquel il 
&alait toutes les raifons qu'il prdtendait 
avoir , pour prouver que les po^fies des 
Anciens font des fuppofitions rdcentes,' 
& qu'elles furent composes par des 
Moines au terns de la bafTe Latinit^. 
Mais y mon Pere , lui dit Tami en riant, 
fivotre fyftGme &ait vrai, fongez-vous 
quel coup terrible vous v porteriez aux 
LivreS Saints, aux Canons des Conciles, 
aux Ecrits des Peres ? Le Jdfuite itonn6 
le regarde fixement, & apr&s un mo- 
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ment de fdence, lui ferrant la maiili 
mon ami , s'dcrie-t-il avec une forte de 
tranfport , il n'y a que Dieu & moi qui 
connaiflions la force de Fobje&ion que 
yous venez de me faire. 

Si la multiplicity des Variantes a beau^ 
coup augment^ mon travail, fouvent 
audi elle m 5 a procurd un avantage. J'en 
ai tird parti en lesrefondant enfemble ; & 
me fuis permis , toutes les fois que je Tai 
pu, d'inf&rer dans la verfion principale 
que je fuivais , les traits les plus agr^a- 
bles qui fe rencontraient dans les autres- 
C'&ait pour moi une nouvelle peine ; 
mais le$ Contes y ont gagnd , & ce mo- 
tif m'a fuffi. Je me flatte qu'on ne bla- 
mera point de pareilles reftitutions. J'ai 
cru n&tnmoins devoir en prdvenir , & je 
rdp&erai ailleurs cet avertifTement plus 
d'une fois, afin de rafTurer fur mon exac- 
titude , ceux qui rencontrant par hazard 
Foriginal de quelque Fabliau, croiraient 
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voir dans ma tradu&ion Tapparencc 
d'une infid^litd. 

On trouvera infdr^es parmi les Fa- 
bliaux, certaines Pieces qui ne font point 
des Contes ; tnais je regarde le recueil 
que je donne ici, comme des Mdmoires 
faits pour fervir a f Hiftoire de notre an- 
cienne Literature, jufqu a prdfent fipeu 
connue. Quelques morceaux curieux, 
choifis dans diff&ens genres, m'ont paru 
remplir ce projet; fur-tout quand je les 
ai trouvds inftru&ifs, & quails ne s^loi- 
gnaient point trop du fujet principal. 

Je ne m'excuferai pas autrement fur 
la multitude de notes que j'ai employees. 
Les' objets dont elles traitent font la plu- 
part d'une Erudition fi commune; & dans 
ceux dont la difcuffion aurait eu de quoi 
piquer Pamour-propre d'unDifTertateur ^ 
je fuis oblig^ d'etre fi fuperficiel , qu'af- 
furdment on ne me foup<jonnera pas 
d'avoir voulu Staler de la favantaflerie, 
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Au refte , ce fera Futility de ces notes j 
qui fera mon excufe. Si elles apprennent 
quelque chofe, elles ne font pas trop 
nombreufes. On reproche tant a notre 
Hiftoire fa fdchereffe & fa monotonie ; 
on eft fi las de voir toujour? les Rois 
avec quelques Grands fur la Scene , & 
jamais la Nation, quepeut-6tre aura-t-on 
quelque indulgence poufun Auteur dont 
les recherches n'ont pour objet que la 
Nation feule , & qui la fait connaitre 
jufques dans les plus petits details de fa 
vie domeftique. Les notes ndanmoins 
avaient un grand inconvenient, celui de 
couper a chaque inftant la narration , & 
par confdquent de ddtruire l'effet quelle 
pourrait produire. J'ai pris le parti de 
les rejetcer toutes a la fuite de chaque 
Conte. Cette m&hode a d'autres ddfa- 
vantages, mais au moins elle ne nuit pas 
& fintdr6t ; & pour les Le&eurs que tou- 
chent peu ces fortes de matieres, elle 

eft 
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eft la plus commode. Quant a ceux qui 
cher cheront icide Finftru&ion autant que 
de 1 amufement , je leur confeille de ne 
les lire que dans 1'ordre oil elles font > 
c'eft-a-dire apr&s le Fabliau. lis pour* 
raient enfuite , fi le Conte en valait la 
peine > le lire une feconde fois : rien ne 
les arr£terait plus alors, & Intelligence 
du fujet ajouterait ^ leur plaifir, Je fou* 
haiterais que TOtivrage ffit aflez bien 
fait pour mdriter lui-m&me en entier un 
pareil honneur ; mais je fuis sur au moins 
qu'a commencer par cette Pr&ace,il con* 
tient une infinite de chofes 9 que Ton ne 
comprendra bien qu'a une feconde lee* 
ture ; parce qu'elles tiennent a Tenfem-* 
ble des moeurs du terns 3 & que les traits 
qui peignent ces moeurs > fe trouvent > 
par la forme indifpenfable del'Ouvrage, 
difperf^s & dpars* 

Dans ce grand nombre de notes, il y en 
aurabeaucoup probablement que les gens 

8 
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inftruits trouveront fuperflues, cortime 
expliquant des mots trop aites a entendre, 
oudesufagesconnus.Maisqu'ilsfongenc 
quelle eft la claffe de Le&eurs qui s'oc- 
cupe des Contes ; & quels font ceux par 
confdquent pour qui j'ai du travailler. 

Les citations feront faites avec la fi- 
d6ik6 la plus fcrupuleiife, afin qu'oii 
puifle connaitre le langage du tems. Ce- 
pendant , pour en faciliter la le&ure , 
fai cru devoir donner aux Lettres , des 
c^dilles & des accens > quand ils leur 
font n^ceffaires, ajouter aux phrafes des 
points & des virgules > pon&uer les i : 
ufages que ceux , auxquels eft fami- 
liere la le&ure des manufcrits, favent 
n'y 6tre pas a beaucoiip pr&s toujours 
obferv& ; j'ai fepard les mots qui 
dans les originaux fe trouvaient f dunis ; 
jai 6ciit en toutes lettres les abrdvia- 
tions ; enfin > j'emploie par-tout ou on 
f emploierait aujourd'hui le v confonne ^ 
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quoiquexe ne foit que plus tard qu'on 
Fait employ^ & que les Copiftes ne con* 
nuffent alors que Vu voyelle* 

En remarquant ci-deffu$ que les Fran* 
$aisavaient cultivd les premiers la podfre 
vulgaire en Europe > & que long-tems ils 
avaient fervi de modele , j'ai ajoutd 
qu'on leur devait fpdcialement les Con- 
tes. Ceft chez eux qu'en ce genre agrda- 
ble , font venus puifer leurs voifins , 6t 
les Italiens fur-tout auxquels il a fait un 
nom. Les preuves de cette affertion fe 
trouveront a la fuite de chaque Fabliau* 
Je fais que ces fortes de ddcouvertes ne 
touchent pas dgalement tout le monde. 
Pour certains Le£teurs , peu importe 
quand & par qui un Conte aura 6t6 co- 
pid, pourvu que ce Conte les amufe. lis 
ont raifon. Mais j'efpere audi que qui- 
conque s'int&reffe a f honneur des Let- 
tres Fran^aifes > ne verra pas cts recher- 
ches d'un ocil aufli indifferent. Pour moi 
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favoue que c'eft k cette id£e particulicf- 
rement , que je dois le courage dont j'ai 
eu befoin pour me foutenir pendant 
quatre anndes d'un travail affidu, contre 
des dugouts & un ennui que je puis feul 
apprdcier. L/amour-propre trouvait peu 
d'aliment dans un Ouvrage qui ne de- 
mandait que beaucoup de le£ture& quel- 
que gout ; mais cet Ouvrage tenait en 
quelque forte a la gloire de ma Patrie ; il 
renfermait nos titres d'aineffe littdraire ; 
& des-lors il m'eft devenu pr^cieux. 

L'article des imitations & des pla- 
giats devait £tre plus confutable ; je 
comptais m&ne , grace aux bontds de 
M. le Marquis de Paulmy > qui me per- 
mettait Fentrde de fon immenfe & ma- 
gnifique Bibliothdque, laiffer fur cet ob- 
jet peu de chofes a defirer. La negli- 
gence d'un copifte m'a dgard un cahier 
de ces annotations, compote en grande 
partie des Conteurs en vers , & fur-tout 
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cles Conteurs Efpagnols & Anglais. Mais 
ce qui refte eft plus que fuffifant pouE 
d&nontrer ce que j'ai avancd fur f ante- 
riority de nos Poetes. Quelques noms de 
plus y ajoutds fur la lifte de ceux qui les 
ont pillds , augmenterait peu kur mdrite. 
La m6me raifon pour laquelle j'ai 6t6 
fored de gliffer l£g£rement fur les matie- 
xes tropabondantes de ce Difcours prdli- 
minaire , m'emp^che aufli de m'&endre 
fur la verfification des Fabliaux : car , a 
l'exceptiond'un feul, quieftm&ld devers 
& de profe , tous , ainfi que les Romans, 
dtaient verfifids* Je me contenterai de 
dire que ces vers font ordinairement de 
huit fyllabes , rimant deux a deux , fans, 
faire alterner- r^guli&ement , comme 
aujourd'huj la regie l'ordonneydes ri- 
mes mafculines & des rimes f^minines.. 
Ce n'eft pas qu'on mdconnut cette forte 
dagr^ment y il &ait au contraire fort en 
ufage j mais on n'en avait pas encore; 

SI 



Digitized by VjOOQIC 



cij P R E FA C E. 

fait une loi. Ceci montre combien fe 
trompent nos Ecrivains modernes , 
qudnd y difputant fur celui qui le pre- 
mier l'a obfervde avec exaftitude , ils en 
attribuent Thonneur , les uns a Gamier, 
les autres a Saint-Gelais ; ceux-ci a C1& 
ment Marot, ceux-la a des Poetes poftd- 
rieurs. II ne fallait qu'ouvrir nos Chan- 
fonniers du treizieme fiecle , pour fe 
convaincre qu'ils la connaiflaient d^ja. 
On en a vu la preuvedans les deux Chan- 
fons cities plus haut : on y a pu voir 
m£me Tufage des rimes croifHes, & 
celui des rimes redoubles, Jajouterai 
encore un fait, qu'auront peine a cfoire 
certains Litterateurs, fi fiers de la fupd- 
rioritd de leur fiecle , mais que je mc 
fais fort de prouver quand on voudra; ceft 
que pour les difFdrentes mefures de vers, 
pour la vzniti de coupe des couplets ly- 
riques, enfin, pour tout le technique de 
la verification , on nV prefque rien in- 
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vcnt^ depuis nos vieux Poetesj qu'il 
n'exifteaujourd'huique ce qui exiftait dc 
leur terns , & qu 5 ils connaiflfaicnt m£me 
des formes de vers agrdables qui font 
rodconnues (*). 

(*) II n'cft pas jufqu'a ces extravagances de rimes bi- 
zarresflr difEciles , .attributes fauffement a Marot & & 
ton fiecle, dont on ne trouye chez eux des examples* 
Je n'en citeraiqu'un&ul, de Giiles le Viniers. 

Icellc eft la tres-mignote 

Chanfon 

Note 

Qu' amour 

Qu amors fait (avoir ; 

avoir 

2ue qui peut avoir belle Amie 

£ui puet belle Amie , 

pas 

mie 
Nela 
Ncl doit refii&r* 

ufer * 

EndoisfinzfoHe; 

douce 

lie 

Efi la peine des vrais Amant. 

Eftia painne as fins Amass* 
' La Chanfon eft tonte entiere dans legofit de ce couplet* 
En voici une autre Wen pins bizarre encore, compose de 
vers , <iue l'Auteur x . Baudoin de Condi , appelle ReUro- 



$ 
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Un Auteur ingdnieux a propofd de 
nos jours , de fupprimer dans les Contes 
& Narrations ordinaires , ces ennuyeu- 
fes repetitions, dit-it , reprit-i/; en don- 
nant a leur dialogue , par la feule forme 
du ftile > la vdrit^ & 1* rapiditd du dia- 
logue thdatral. L'id^e eft d'autant plus 
heureufe, que V Auteur l'a ex^cut^e avec 
fuccesi mais nos Fabliers , qu'il n*a pu 
connaitre, Tavaient exdcutde auffi. Ceft 
m6me auffi chez eux unemaniere de dia-* 
loguer fort orduiaire. Entre mille exem~ 
pies que je pourrais eiter , je choifis ce- 

grades* Chaque firophe eft dc trois Vers , mais tcllemenf 
faits, qu'en les prenant a rebours, vous en avez. lroi» 
autres qui forment deux nouvelies rimes entre eux » # 
fturniiTent une rime au trohieme. 

Amours eft vie glorieufe % 
Tenir fait ordre gracieufe , 

moutr* 

Maintenir veujt courtoifes mours 5 
Mours courtoifes veult maintenir* 
Gracieufe ordre fait tenir } 
Glorieufe vie eft amours. 
H y a o^uatrct couplets dans ce genr*« 



1 
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lui-ci y th6 d'un Conte qu'on lira ail- 
leurs. Un Amant fe plaint dc fa Mai- 
treffe , qui le fait mourir , dit-il. Dans 
certains momens il fe fait des obje&ions 
a lui-m6me. 

Par quelle refbn 

'Eft-tilt I'octafion 

Ele eft de ta mort achoifon ? 

& tilt pat 

Jl l'aIME , »'el MB M'AIMB MIE, 

d' amour pritt 

Comment ? L'as-tu d'amors proie ? 

e/fe 
Ninnil. Done ce n'eft pat pat li : 

lui diclari 

Car fi tu li eufles gehi 

ardtur 

Et descouyert tout ton corage , 
Ele eft fi douce , ele eft fi (age 

aurait 

Qu'ele averoic merci de to'u 

meurs fait pourquoi 

Tu muers, & /I ne fez porqoi. 

Out jtlt fait 

Porqoi \ Si saI. Or d! comment. 
Quant je t a vx fremi£rbmeiit , 

AuJJi-tdt jt I' aim at / Oiif. 

Tantost l'amai. Tu 'ami Voire. 

Porqoi? T'avait-ele fet croire 

t' actor dtr ait fon amour* 
Qu'ele s'amor t'otrieroit , & , * f 

Je n'ai rien a dire fur le perfonnel 
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de$ Fabliers. Les Troubadours ont eu Id 
bonheur de trouver plufieurs Hiftoriens; 
& nos Poetes , oublids tout-a-coup avec 
leursrortipofitions, n'ont laiffd d'euxau- 
cunes traces. Peut-6tre m6me n'en con- 
naitrait-on pas un feul aujourd'hui > fi 
quelques-uns d'entre eux ne s^taient 
nommds dans leurs Contes. Voici ces 
noms y dont la plupart indiquent la Pa- 
trie de 1'Auteur. J'y joins le titre des 
Pieces y quoique plufieurs ne doivent 
£tre qu'extraites , & m&me indiqudes 
dans TOuvrage. Celles que j'ai fuppri- 
m6es pour leur inddcence , vont 6tre in- 
1 diqudes par des points. 

CLe Jeu du Berger & it 
Adam de le Halle % furnommi\ la Bergere. 
le Boflii d'Atras • . • ALe Jeu d'Adam , ou h 
V. Manage. 

r Lai de Beatrix* 
| Ifabeaup 
Audefroi le Batard. • • X Argentine. 



h 



Idoine. 
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Baudouin dc Conde* • . . Le Dit its Htrauts. 

Bernier • • « . . # . Le Bourgeois (T Abbe- 
ville* 

Coufte-Bftbe • • • • • Les trois Aveugles de 

Compiegne. 

Courtois d' Arras • • • • Boivins de Provins. 

Durand , . Zw trois Bojfus. 

Enguerrand d*Orfi • • • • Le Meunier cCAUus* 

Euftache d* Amiens • . • Le Boucher d* Abbe- 
ville. 

.Founjuei ....... Le Credo deVUfurier. 

(Le Cure* qui mangea des 

(mdres. 
La Dame qui fit ac- 
Garin ou Gue>in • • • / croired fan marl qu'il 

I fongcait. 

I Stranger. « • • • 
\Le Chevalier . • • • 

Peut ctrc TGautier. . • • Le Forgeron* 
le meme.|^Gaimer le long • La Veuve. 
Guiart ••••••• VArt £ Amour. 

Guillaume le Normand . .' Le Pretre & Alifon. 
Haiiiau -••••••••••••• 

Henri d'Andeli . • • • • Lai £ Ariflote* 

Hugues de Cambrai • . . La Male Home. 

{rHain & Dame 
Anieufe. 
Eflourmi. 
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Le Tournois cTAmc^ 
chrift. 
Hugues leRoi • . . . « Le Voir Palefroi. 

v . I Les trois Chevaliers fr 
Jacques Bafir ••...< laChemife. 

\ta Veffie du Curt. 
Les deux Chevaux* 
Les deux Envieux. 
[La Vackedu Curt. 
JeandeBoves . . . . *Le Villain de Bailleul* 

I Les ttois Larronsm. 
' Gombert & Us deux 
^ Clercs. 
Jean Bldau 

Jean Bodel , d'Arras . . • Le Jeu de S. Nicolas* 
JeanleCbapelain . • . . Le Sacriftain de Clun'u 
Jean de Conde • • . . • Les ChanoineJJes & les 

Nones grifes. 
Jean le Gallois d'Aubepierret La JBourfi pleine de 

fens, 
L' Ombre & VAnneau* 
Lefot Chevalier. 
Le Purgatoire de faint. 

Patrice* 
La Mule fans frein. 
Le Revenant* 
Le Chevalier qui enfir~ 
mafafemme dans uner 
eour. 



Jean Renard • 

Jonglet • . , 
Marie de France 



Pa'ifan de Mcfieres 



Pierre d'Anfbl 
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Raoul de Houdan • • • . Le Songe £Enftr. 
Rcnaud ....... Lai (TYgnaures. 

La Demoifelle qui von* 

laic voltr. 

{La Vole de Paradis. 

Le Sacriftain & la fern* 

<*» nudu Chevalier* 

Rutebeuf •••• # .<-,,.. ^. , „•, 

\L Indigejtion du Vil- 
lain. 
jFrere Denife* 
Le Teftament de VAne* 
Les Croifades. 



Nota. Les Fabliaux qui auront en tete ce figne * , font 
ceux qu'a fait imprimer Barbafan. Celui-ci £> defigne 
€eux dont le Catalogue de la Bibliotheque de Berne fait 
mention. ( On a oublie dans Pimpreffion de le mettre a la 
Jlfule fans frein).En&n 9 ceux qui portent deux afterifques 

font tires, comme je le dirai plus bas, du Caftoicment* 
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Corrections & Changemens. 

Preface. 

Jl A o b iy % c6te ; Ufe\ : cote*. 

Pdg* #vi/ s ne s'en eft pas meme ; lif ne s'en eft meme. 

Page xxx , celles dont ; lif. celle dont. 

Page xxxviij , nomihait Flables \ lif nommait Fables* 

Fabliaux. 

Page 5 $ de chofes ; lif des chofes. 

Page 9 , qu'elle ; lif quelle. 

Page i p , annonner ; £/I annoncer. 

Page 36 , quelque pas; lif quelques pas. 

Page 57, mine; lif mine* 

^dgf* 59 » par Fleury $ par PAbb6 de Fleury. 

Page 61 , nomrae il y devait ; ///• comme if y derail. 

Page 70 , la jette ; lif Pa jett6. 

Page 75 , fut mit; lif fut mis. 

Page 78 , oevres; lif ceuvres. 

Page 80, ajoutes, auxnoms; lif Route's tux ndms. 

Pag* po, ecrafe les autres ; &/ ecrafe les plus faibles* 

/Vj^ 100, rendit prifbnnier; #/I conftituat prUbnnier. 

Page 141 , j'ai cependant trouve*; ajoute\ : chez new 

Poetes. 
Ptf^c? 148 , lu beaucoup; ///. lus beaucoup. 
Ibid, desloyaux aides ; lif des loyaux aides. 
Page 154, pour les diftinguer; life\ : par ou on les 

diftinguait. 
Page 170, cette fon&ion ; /# cette deftination. 
Page 106 , on trouve auin le meme fiijet ; Uf\ : 

on trouve audi ce (iijet imiti. 
iW* x 36 , le par des Chevaliers ; ///I le parti des 

Chevaliers. 
Page 138 , ne fbrtira ; ///I ne fbrtiras. 
/We 173 , & de tous les ctats ; lif & de gens de tous 

les 6tats. 
Pdg* 281 , il la trouvait ; life\ : Gautier la trouvait. 
Page 305 , la mufe eft d»nc ; ajoute\ : probablement. 
Page x%9 ,• javoue ; lif j'avoue. 
Page 388 , mats Pautre les ; lif mais le Renard les. 
Page 415 , au bas de la Table ; ajoute\ : 
Jeu de S. Nicolas , pag. 339. 
Jcu du Berger & de la Bergere , pag. 348. 
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APPROBATION. 

J'ai lu, par ordre de Monfeigneur le Garde de* 
Sceaux , un Manufcrit intitule : Fabliaux ou Contei 
des dou\ume & tni(itme SiecUs ; & jc n'y at ricn 
trouv6 qui m'ait paru devoir en emp£cher rimpreffion. 
A Paris, le x D£cembre 1778. 

Signi, COQUELEY DE CHAUSSEPIERRE. 



P R I r 1 L E C{E D U KOI. 

LOUIS, par la grace de Dicu , Roi dc France & de 
Navare: A nos ame's & feaux Confcillers , les Gens te- 
nans nos Cours dc Parlement , Maitrcs des Requetes ordinaire! 
dc notre Hotel, Grand Confeii, PreVdt dc Paris, Baillifs , 
Sene'chaux , lcurs Lieutcnans Civils , & autres nos Jufttciers 

Su'il appartiendra , Salut. Notre ame 1c ficut * * * , 
fous a fait expofer qu'il defireroit raire imprimer & donnerau 
Public un Ouvrage de fa compofition intitule : Fabliaux ou 
Contes desdourieme & trtiyemefitclcs ; s'il Nous plaifoit lui accor- 
dcr nos Lettres de Privilege a ce neceflaires. A CES CAUSES K 
voulant favorablemcnt trailer l'Expofant , Nous liu avons permis 
& permetrons de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois 
que bon lui femblera , & dc le vendre , faire vendre par-tout 
notre Royaume. Voulons qu'il jouiflTc de Teffet du prefent 
Privilege, pour lui & Ces hoirs a perpe'tuite' , pourvu qu'il ne 
le retrocede I pcrfonne -, & (I cependant il jugeoit I propos d'en 
faire une cefiion, I'Afte qui la contiendra fera enrcgiitrf en la 
Chambre Syndicale dc Paris, a peine de nullite\ tant du Pri- 
vilege que de la ceflion j & alors par le fait feul de la ceffion 
cnregiitrce, la dure> du prefent Privilege fcra rCduite a «elle 
de la vie dc l'Expofant, ou a cellcde dix annC'es a compter de 
ce jour , fi l'Expofant decede avant l'expiration defdites dix an- 
nees : le tout conformement aux articles IV 5c V de 1' Arret 
du Confcil du trente Aout 1777 , portant Reglemcnt fur la 
duree des Privileges en Librairie. FaisONS defenfes atous Im- 
prirneurs, Libraires & autres perfonnes de quclque qualite & 
condition qu'elles foient , d'en introduire d'impicflion etrangere 
dans aucun lieu de notre obeifTance ; comme aufli d'imprimcr 
ou faire imprimer , vendre , faire vendre , debiter ni contreraire 
ledit Ouvrage, fous quclque prctextc que cc puiile etrc, fans 
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la permifllon expreffe & par 6cAt dudit Expofant , ou de celttf 
qui le repreTentcra , a peine de faille & de confirmation des 
exemplaixes contrefaits , de fix mille livres d' amende , qui nd 
pourra etre mode'rce , pour la premiere fois , de pareiljc amende 
& de deche'ance d'etat en cas de recidive , & de tous depens , 
dommages & inteiets , conformement a 1* Arret du Confeil du 
30 Aout 1777, concernant les contrefacons. A la charge que 
ccs PreTentis feront. enrcgiftre'es tout au long fur le Regiftrede 
Ja Communaute des Imnritneurs & Libraires de Paris , dans 
trois mois de la date d'iccllcs j que i'impreilion dudit Ouvrage 
fera faite dans notre Royaume 6c non ailleurs , en beau papier 
& beau cara&ere , conformcment aux Reglemens de !a Librai- 
tie, a peine de deche'ance du prefent Privilege : qu'avant de 
l'expo(er en ventc , le manufcrit qui aura fervi de copie a 
rimprcifion dudit Ouvrage , fera remis dans le mime etat ou 
1' Approbation y aura ete donnee es mains de notre trcs-chex 
& feal Chevalier Garde des Sceaux de France , lc fieur Hue d£ 
Miromenil j qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliotheque publique , uo dans celle de notre 
Chateau du Louvre, un dans celle de notre trcs chcr & feal 
Chevalier Chancelicr de France , le fieur de Maupeou , & un 
dans celle dudit fieur Hue de Miromenil 5 le tout a peine de 
nullite* des Prefentes; du contenu defquelles vous mandons & 
en joignons de faire jouir ledit Expofant & fes hoirs pleinement 
& paifiblement , fans foufFrir qu'il leut foit fait aucun trouble 
ou empechement. Voulons que la copie des PraTcntcs , qui 
, fera imprim^c tout au long au commencement ou a la fin 
dudit Ouvrage, foit tenue pour duement fignifiec , 6c qu'aux 
copies collationnees par Tun de nos ames & feaux Confeillers 
Secretaires , foi foit ajoutee comme a 1' original. Commandons 
au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce requis , de faire pour 
l'exe'cution d'icelles , tous a&es requis 5c neceffaires , fans de- 
itiander autre permifllon , & nonobftant clameur de Ha to » 
Chartc Normandc , & Lettres a ce contraires. Car tel eft 
notre plaifir. DoMNb ^ Paris le dixieme jour de Mars , Tan de 
grace mil fept cent foixante-dix-ncuf , & de notre Regne le 
cinquieme. Par le Roi en fon Confeil. 

Signi, LE BEGUE. 

Regiflri fur le Reeiflre XXt de la Chambte Roy ale & Syrt- 
dicalc des Libraires & Imprimeurs de Paris, N°. i^Z. folio lof, 
conformiment aux difpofitions inoncies dans le prefent Privilege 9 
& d la charge de remettre d ladite Chambre les huh Exemplai- 
res prefcrits par V article CVIII du Riglement de 17a 3. A Paris 
ce 10 Mars 1779. 

Signe , DE HANSY , Adjoint. 
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Cette Figure , compofee d'apres les mommtens dot 
xiii c fiecle , reprefente un Chevalier arme* de toute* 
pieces. II tient de la main gauche un ecu , & de la 
droite une lance avec banderolle* Son cheval eft barde„ 
& (on heaume plat fur le haut de la tete , ainfi qu'on le 
portait (bus S. Louis. Au bras 8c au col s'appercoit fin 
haubert 9 dont l'extremite parak fiir la cuifTe. On voit 
auffi fes chaufles de mailles , (es etriers , (es eperons* 
ie baudrier deftin6 a foutenir (on epee , le poignard 
nomme Mifericordc , & enfin cette forte de foubre* 
vefte qu'on appellait Cottt - d'armes. II fera (buvent 
mention des differentes pieces de cette armurc dans le 
cours de TOuvrage qu'on va lire. 

Tame I, page U 
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OU CONTES 

DU XIP. ET DU XIIP. SIECLE. 
M E R LIN. 

VAuteur , dans un pr/ambule trivial & fort long 
que je fupprime , comme je firai toujour* en par til 
cos fans en pr€venir , declame contre I "ingratitude 
des hommes & leur infolence dans la profpirite'* II 
les avertit de craindre Us humiliations que It del 
prepare de terns en terns d Vorgudl, & veut leur 
en citer un exemple terrible , capable , dit-il , de 
faire trembler les fuperbes & les ingrats. 



\j e u x Bucherons , voifins & amis , habi- 
taient un meme village. Pauvres , mais ao 
coutumes des leur naiflance a la pauvrete, 
Tome L A 
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contcns dans' leur etat , parce qu'ils n 5 en 
connaiflaient poii>t die meilleur , leurs bras 
fuffifeient a leurs befoins : que faut-il en effet 
pour rendre riche celui qui n'a rien? Chacun 
d'eux avait pu meme , du fruit de fon labeur , 
acheter un ane , & cet animal utile quils 
laiflaient gratuitement paitre dans la foret , 
allegeait leurs fatigues en rapportant le bois 
qu'ils y avaient coupe. Tous les matins , au 
point du jour , les deux voifins partaient en- 
femble pour aller a Touvrage , le foir ils re- 
venaient enfemble , & depuis vingt ans , ils 
menaient, fans fe plaindre , cette vie penible 
& innocente ; mais Tun d'eux ayant eu de fa 
femme une fille & un fils , ce furcroit de 
depenfe que n'avait pas f autre , le rendit pen- 
dant quelque temps plus mal-aife que lui. 
Neanmoins par un redoublement de tra- 
vail & une epargne rigoureufe, il fit fi bien 
que les deux enfans furont Aleves , & que le 
fils meme re£ut quelque education. 

Un jour d'hyver cependant que la neige 
Tavait empeche daller a IT foret , la famille 
fe trduva tout-a-coup fans pain & fans ar- 
gent. II fe promettait bien de fortir le len- 
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demain pour remedier a ce malheur , & il 
alia eftectivement au point du jour prendre 
fon camarade ; mais la gelee avait ete fi vio- 
lente , & la neige etait fi haute , quapres 
avoir fait quelques pas , celui-ci , d£fefperant 
de pouvoir travailler , rentra che2 lui. Le 
pauvre pere que preflait le befoin & dont 
les enfans etaient ajeun depuis la veille^ con. 
tinua fa route malgre rinclemence de fair , 
& il commen9a meme fa tache avec courage ; 
mais bieiitot fes mains engourdies laifTerent 
cchapper la cognee , & il fe vit oblige de 
tout abandonner. Alors fans efpoir & fans 
reflburce , fongeant a toute la rigueur de 
fon fort , il fe mit a pleurer amerement. 
Condamne par fa naifTance a faviliflfement & 
a la peine , qu'a-t-il eu dans fa vie autre que 
de la douleur ! pas un feul jour de repos ! & 
encore le Ciel lui rend-il aujourd'hui fon 
travail fterile. Que va-t-il devenir ? Quel fpec- 
tacle a fon retour ! des enfans tendant les bras 
en demandant du pain , une femme forcen£e de 
rage & de tendreffe , des g^miflfemens , des* 
pleurs (a). A cette idee fon cceur fe dechire , 
il s'arrache les cheveux, & appelle la mort. 

A 2 
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Tout a coup une voix fort d'un buiffon , 
& lui demande quel eft le fujet de fes cris. 
cc Je fuis un pere malheureux , repond-il , 
» ne fans bien , maudit de Dieu , qui hais 
5? la vie , & ne peux mourir. Et moi , dit 
33 la Voix , je fuis Merlin ( b ) : Confoles-toi, 
r> j'ai pitie de ton fort , & veux te rendre 
» heureux ». Merlin alors lui parla it Jefus- 
Chrift & it I'Evangilc : il lui enfeigna enfuite 
certain endroit de fon verger ou etait enfoui 
un trefor ; & apres l'avoir exhorte a faire un 
bon emploi de fes richefles , a foulager les 
pauvres , enfin & meriter fa prote&ion par 
une conduite vertueufe , il lui ordonna de 
revenir au m£me lieu dans un an. Le payfan 
fe profterna pour remercier fon bienfaiteur , 
& retourna aufli-t6t a fa cabanne , enyvre 
d'avance du plaifir qu il allait caufer a fa fa- 
milies 

Elle Tattendait avec toute l'impatience du 
befoin , les yeux tournes fans cefle du cot£ 
de la for£t : elle Tappe^ut enfin , mais qui 
revenait fans bois avec fon ane & fa cognee. 
Leur douleur alors ne put fe contenir , les 
fanglots eclaterent : la mere furieufe s'elan^a 
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hors de la maifon ; du pain , malheureux ! 
lui dit-elle , du pain , ou tue-moi avec mex 
enfans. 

Celui-ci fouriant lui dit , 

Cil en foriant li difr, Dame : 

Vous 

Vos eftes ma mie 8c ma fame ; 

fort 

Or ne me criez pas fi leure : 

pen t terns Dieu fait bien de chofeu 

En peti de tens Diex labeure. 

Et il eonta tout cc qui venait de lui ar- 
river , fon defefpoir , la bonte de Merlin , 8c 
le don qu'il en avait obtenu. Tous deux auf- 
fitot coururent au verger > ils fouillerent 
avec empreffement , & decouvrirent enfin cc 
qui allait finir tous leurs maux. 

Us neurent garde neanmoins d'etaler trop 
promptement une aifance qui les eut trahk , 
& qui aurait invite peut-etre a les depouifc- 
ler. Le mari continua meme d'aller de terns 
en terns au bois comme* auparavant : mais 
bientot ennuye d'un travail que nordonnart 
plus la neceffite , il y renon£a tout-a-fait ; il 
acheta des terres , une- maifon ; & , comme 
pour fe dedommager a la fois de tant d'an— 
nees, de fauffrance , il ne fongea phis qi*at 
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fe procurer tous les plaifirs. Tant qu'il avait 
£t& pauvre , il n'avait eu ni amis ni parens ; 
dhs qu'il fut riche , il devint Tami & fe trouva 
etre Tallie de tout le monde. 

L'annee r£volue , il retourna a la foret , 
comme on le lui avait recommande ; il fe 
prefenta au buiffon , & appella Merlin : wQu'as- 
5> tu , dit la Voix ? te manque-t-il quelque 
a? chofe ? Parle , car fai promis de te rendre 
>?3 heureux », II repondit qu'il avait du bien 
aflez , mais il Voulait quelque honneur , & 
demanda la Prevot£ du lieu. Merlin la lui 
promit , & en Texhortant de nouveau a etre 
homme de bien , lui enjoignit de revenir en- 
core dans un an. Quelque temps apres le 
Manant fut fait Prevot : mais cette dignite 
ne fit qu'ajouter Torgueil a fes autres vices > 
& augmenter fa licence par fimpunite quelle 
lui aflurait. II oublia tout-a-fait fon ancien ami , 
fon voifin , le compagnon de fes premiers tra- 
vaux. Tous les jours il voyait le malheureux 
revenir de la foret ; & loin de le fecourir , 
affe&ant au contraire de le meconnaitre , il 
femblait ne plus regarder que comme un fonge* 
le tems ou il avait mene cette vie miferable* 
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A la fin de Tannee , il fe rendit au buifTon; 
& comme fon ambition s'accroiflait avec fa 
fortune , il demanda alors pour fa fille f hon- 
neur d'epoufer le Prevot d'Aquilee , & un 
Eveche pour fon fils qui etait bien Uttre & 
-bien lifant dans tous livres (c). Ceci lui 
fut encore accorde , le nouveau rpndez-vous 
fixe a Tannee fuivante , & findulgence poufTee 
jufqu'au point de ne lui faire aucun.reproche % 
quoiqu'il en meritat beaucoup. 

Mais ce fut bien pis apres cette grace nou- 
velle ; il ne connut plus de frein , donna dans 
tous les exc£s , & alia meme enfin jufqu'a 
outrager fon bienfaiteur ; car ne voyant plus 
de vceux a former dorenavant , & joignant 
Tinfulte a Tingratitude 9 il fe rendit expres au 
buiflbn , & la declara a Merlin qu'ennemi de 
la gene , meme de celle qu'on n'eprouvait qua . 
tous les ans , il venait lui dire adieu & re- 
noncer pour jamais a des faveurs qu'il fallait 
toujours acheter par des prieres. Merlin ne 
repondit que pour annoncer fa vengeance y 
& elle fut terrible. Peu de jours apres , les. 
deux enfans du coupable moururent : Iui-me- 
me ayant refufe au fuzerain du canton quel- 

A 4 
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ques fecours que celui-ci lui demandait pour 
foutenir une guerre entreprife contre un Sei- 
gneur voifin (</)* il fut depouille de toutes 
fes terres ; on lui ota fa charge ; bientot 
enfin fa mifere devint fi grande qu'il fe vit 
contraint de reprendre fon ancien metier , 
& pafla ainfi fa vie , accable de honte & de 
remords , & abandonne de tout le monde. 

Ainfi h6te 

Einfi orgeuil pale (on ofte ; . . . • 

Dit TAutcur en finiffant, & il exhorte les riches a 
profiter de cet exemple , s'ils ne veulent pas avoir 
une fin femblable. 

NOTES. 

mts 
(a Et mi cnfans les mains me tendent 

pleurent mturcnt 

Et plorent qu'ils mucrcnt de faiitu . V • 

cautr find 
Si que pitie le cuer me part ; 

Et leur mete vient d'autre patt 

Qui m'aikut de rage 3c d'amors. 

II n'eft perfonne qui ne fe rappelle ici le Bucheron d'Efope 
imiti par Lafontaine. Ce (erait faire un honneur bien gra- 
tuit, peut-etre, a TAuteur de Merlin, que de le ftppofer 
capable d'avoir connu le Fabulifte grec ; mais au moins % 
s'il efl imitateur , il a y fins le fayoir , imiti corame les 
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grands maitres , & il faut convenir que la fituation de c* 
/ pere malhcurcux qui veut mourir parce qu'il va voir pear 
fa famille fans pouvoir la (auver , eft bien^autrement inte- 
reflante que celle d'un payfin fatigue" qui demande la more 
parce qu'il a trop de peine. 

(b) Grand Enchanteur qui , felon nos anciens Roman- 
ciers , naquit en Angleterre, du commerce d'un demon 
avec une fille vierge. II (ervit long terns, par (a fcience 
magique , le Roi Artus ; mais enfin il perk par cette fcience 
me me : car s'etant choifi pour maitrefle la jeune Viviane, 
dontil fit (on eleve , celle-ci y (bus pretexte de n'avoir rien 
a craindre de fes parens, lui demanda deux enchantemens 
avec lefquels elJe pourrait les tenir endormis ou enferm£s 
autant qu'il lui plairait. Merlin les lui enfeigna : elle (e 
fervit du premier pour l'endormir lui-meme chaque fois 
qu'il venait coucher aupres d'elle , & par cette adrefie , 
dont on ne (aurait trop louer le motif, fut ainfi fe conferver 
tou jours pure ; mais par une perfidie horrible , qu'on ne 
peut excufer, elle eroploya le fecond pour renfermer dans 
une forlt, d'autres manufcrits portent dans un tombeau, 
ou il mourut. Les Romanciers ajoutent que (on efprit y 
(ubliftait toujpurs, &que de terns -en -terns on y entendait 
Gl voix. L'Ariofte a adopri la verfion du tombeau , 8c il le 
place, aupres de Poitiers \ * Ch. uiSc 

( c ) Par la forte de fcience donnie ici comme fuffi&nte Und Fur. 
pour urie des premieres places du Clerge , on peut juger 
qu'elle"devait &re l'ignorance des Ecciefiafliques , & a 
plus forte raifen celle des autres Itats. 

( d ) Un des droits les plus importtns qu'avaicnt ufiirpe 
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les Seigneurs , celui dont ils (t montrerent le plus jaloux 

& qu'ils difputerem ie plus opiniatrement contre Fautorite 

royale , c'etait le droit de faire la guerre. II n'eft pas po£ 

fible de dire tous les deibrdres affreux que product on abus 

qui rendait chacun juge & vengeur de la propre caufe, Un 

Gentilhomme (e pretendait-il offenfe* I il armait fes vaflaux, 

allait ravager les terres & affieger les chateaux ou villes 

de (on ennemi: celui- ci de Con cote, arm ant les fiens* 

venait en faire autant chez le premier. On brulait les 

CTiaifbns y on egorgeait les habitans avec leurs befliaux, on 

dltruilait les moiflbns, les arbres , les vignes; c'etait a qui 

ferait le plus de digit. Louis le jeune, au moment de 

revenir de la Terre Sainte , ayant eu Ffmprudence de 

renvoyer en France avant lui une partie des Seigneurs, 

croifes qui Favaient accompagne , (bn miniflre Suger lui 

*Dan. Kifi. ecrivitqu*illivraitfe Royaume a des loups raviflans \ Ces 

ObC^ lCe r * E ucrrcs P" v ces n'etaient pas feulement la guerre de deux 

le regne de particuliers : tous les parens de part & d'autre , jofqu'au 
a. Louis* . ./•!/•• 

quatrieme degre , & pendant long-terns juiqu au feptieme 9 

Itaient obliges de prendre parti ; fi quelqu'un d'eux eut 

refute ,il eut perdu tout droit a la parente & a la fucceC- 

jfion du guerroyant. Pendant que duraient ces guerres 

fanglantes , il femblait qu'il n'y eut plus de fouverain ; 

on faifait la guerre , on faifait la paix fans fa participation 9 

& de toutes parts il voyaitfbn royaume livre a Fincendie^ 

nu meurtre & au pillage, tens pouvoir fbuvent s'y oppofer# 

Au milieu de ce brigandage cependant , on s'ltait fait 

quelques prirtcipes. II etait de Fhonneur , par exemple > 

iTenvoyer d'abord tine declaration de guezre ou difi , 8c 
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de ne commencer les hofHlit^s que trois fours aprcs. Mais 

-quelle reflburce centre ceux qui agiffaient autrement? 

On avait meme interet a ne point sVvettir , parce que le 

pillage enrichiflant, on avait tnterct a le forprendre ; & 

ce defbrdre regardait particiilieVement les parens , qui 

n'ayant aucun fiijet de defiance ie trouvaient tout d'un 

coup attaques fans avoir eu le terns de fbnger a fe defendre. 

Pour prevenir cet abus , Philippe- Augufte regla que les 

parens qui entraient en guerre pour caufe de parente ne 

pourraient etre attaques que quarante jours apres qu'elle 

aurait ete* ouverte entre les deux contendans. Ce delai de 

quarante jours , dont S. Louis renouvella l'Ordonnance , 

flit nomm6 la quarantaine le Roi; & voila ce que pouvait 

alors , pour le bon ordre , rautoritc du Prince. Le Clergd 

avec toutes fes excommunications fi redoutees , n'avait 

pas pu davantage. II crut obtenir beaucoup en aflignant 

dans la (emaine certains jours pendant lefquels il ne 

ferait pas permis de pourfulvre fes injures particu- 

lieres ; & ce r£glement qu'on decora , pour le rendre 

plus refpe&able , du nom faint de Treve de Dieu , fut 

annonce* meme d'apres une vifion pretendue , & comme 

un ordre particulier du Ciel. Les Rois fiiccefleurs de 

Saint Louis firent , au fiijet des guerres privees , diffe- 

rentes Ordonnances que pendant long-temps leur fai- 

blefie particuliere ou celle de leur pouvoir rend it 

prefque toujours inutiles. Peu a peu cependant la. 

punTance royale , en prenant des forces, vint a bout 

de les faire refpe&er; & ces milliers de petits tyrans 

qui voulaient avoir comme elle le droit du glaive , le 
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perdirent infenfiblement 9 fans qu'on puifTe afligner ?£-* 
poque precife ou ils ceiTerent de l'exercer. II y a de9 
% Orion, des cxemples que les roturiers ont guerroye quelquefbis 
?// ^Prtf a "^ quclanoblefle*. Dcs Communes meme obtinrent 
p. viij. ce privilege. u Tout le monde pretendait au pouvoir 

Trif.p.xlj' d'ailaffiner (on ennemi. 
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LA MULE SANS FREIN. *22£ 

Ce Come , ainji que les deux fuivans , a de'ja paru , 
dtaprte les Manufcrits de M. Saime-Palaye , dans 
la Bibliotheque des Romans , mais imite plutdt que 
traluit. Pour moi \ d qui les ornemens etrangas 
font interdits r & qui fuis five'rement aftreint a la 
fide'liU de la traduction , je le donne ici avec fa 
phifionomie antique & tous les defauts de V original. 



Artus(a) , aux fetes de la Pentecdte, 
tenait cour pleniere (b) dans fa cite de 
Carduel ( c ) ; & tout ce que fes Etats ren- 
fermaient de femmes diftinguees , de hauts 
Barons & de Chevaliers sy etait rendu. Le 
fecond jour , au moment qu'on fe levait de 
table , on apper<jut au loin dans la prairie 
une Femme qui paraiflait venir vers le Cha- 
teau , & qui etait montee fur une mule fans 
licol & fans frein. Cet objet piqua la curio- 
fite ; le Roi , la Reine, tout le monde ac- 
courut aux fenetres , & chacun cherchant & 
deviner , faifait fa conje&ure. Quand la pu* 
cclle fut plus a pojt£e , on vit qu'elle £tait 
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jeune & tres-jolie. Tous Us Chevaliers aufli- 
tot volerent au-devant d'elle , on Taida a def- 
cendre ; mais. fon vifage etait mouille de 
pleurs & annon9ait un grand chagrin. 

Introduite devant le Prince , . elle le falua 
refpe&ueufement ; & s'etant effuye les yeux , 
lui demanda pardon de venir l'importuner de 
fes douleurs ; mais on lui avait pris 9 difait- 
elle , le frein de fa mule : depuis ce jour elfe 
pleurait & fe voyait condamnee aux larmes 
jufqu a ce qu'il lui fut rapporte. II n'y avait 
que le plus brave des Chevaliers qui put le 
conquerir & le lui rendre ; & ou chercher 
ce heros ailleurs qu'a la cour d'un fi grand 
Roi ? Elle pria done Artus de permettre 
que quelques-uns des braves qui Tecoutaient 
voulut bien s'interefTer a fon malheur. Elle 
affurait le Chevalier qui confentirak a deve- 
nir fon champion, qu'il fej*ait conduit sure- 
ment au lieu du combat par fa mule ; & pour 
prix de fon courage , elle s'engageait publi- 
quement a devenir fa mie. 

Tous allaient s'offrir & briguer fhonneur 
du choix ; mais le Senechal Meflire Queux 
( d) parla le premier > & il faljut bien accept 
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ter fon bras f II jura done de rapporter lq 
frein s fiit-il a f extremite du mondc ; nean- 
moins , avant de partir , il exigeait de la pu- 
celle un baifer a compte , & s'avanga meme 
pour le prendre. Elle refufe abfolument toute 
avance jufqu a ce qu il fut de retour 9 & lui 
promit alors non-feulement ce qu'il deman- 
dait , mais encore autre chofe* Queux voulut 
bien fe cpntenter de cette parole; il prit 
des armes , & par tit, fe laifTant conduire 
par la mule , comxne il lui etait recom- 
mande. 

A peine fut-il entre dans la foret que de* 
troupeaux affames , de lions , de tigres & de 
leopards accoururdflt avec des rugifTemens 
affreux pour le devorer. Le pauvre Queux fe 
repentit bien alors de fon indifcrette fanfaron- 
nade , & dans ce moment il eut pour jamais 
renonce de^grand cceur a tous les baifers du 
monde. Mais dhs que ces animaux terribles 
reconnurent la mule , ils fe profternerent 
devant : elle pour lui lecher les pieds , & re- 
tournerent fur leurs pas. 

Au fortir de la foret fe pr£fenta une val- 
lee , mais fi obfeure , fi profonde & fi noire 
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que f homme le plus brave n'eut ofe y eft- 
trer fans fr£mir. Ce fut bien pis encore quand 
le Senechal y eut penetre , & qu'entour£ de 
Terpens , de fcorpions & de dragons vomif- / 
fant des flammes , il ne marcha plus qu'a la 
lueur funebre de ces feux menagans. Autour 
de lui tous les vents dechaines mugiffaient 
a la fois , des torrens grondaient comme le 
tonnerre , des montagnes s'&roulaient avec 
un fracas horrible ; & quoique Tair y flit plus 
froid & plus glagant que celui de mille hyvers 
enfemble, la fueur ruifTelait fur tout fon corps. 
II fortit pourtant , a la faveur de fa monture ; 
& apr£s avoir encore marche quelque terns , 
il arriva enfin a une riviere large & profpnde 
dont les eaux noires n'offraient ni pont , ni 
bateau ; mais feulement line barre de fer en 
forme de planche. Queux ne voyant point la 
de pafTage, renonga a Taventure*, & revint 
fur fes pas. Malheureufement il fallait repaf- 
fer par la vallee & la foret. Les ferpens & 
les lions s elangaient fur lui , avec une ef- 
pece de joie , & il en eut ete devore mille 
fois , s'ils f euffent pu faire fans toucher a 
la mule. 

Du 
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t>u ptas loin qu on l'appe^ut venrf au 
Chateau , on sappreta arire : les Chevaliers 
5 aflembierent > comme pour le recevoir avec 
honneur ; Artus lui-m€me vint lui propofer 
<Ie le conduire au baifer promis ; hommes & 
femmes enfin > chacun le plaifanta ; & le mal- 
heureux Sen&hal ne fachant plus k qui re- 
pondre & n'ofant lever les yeux , difparut , 
Sc alia fe cacber. 

La Demoifelle e'tait plus afflige'e que lui 
encore: de'chue de fon efpoir, ellepleurait 
amerement& s'arrachait les cheveux. Le brave 
Gauvaih.fut touche de fes douieurs; il sap- 
procha , lui offrit avec aflurance fon epee , & 
promit de tarir fes larmes ; mais , comme 
Meffire Queux , il,voulut davance un baifer. 
Les dangers etaient connus , les malheurs de 
la belle augmented; & comment refufer d*ail- 
leurs im Chevalier fi preux dont la valeur , 
tant defois eprouvee, infpiraitla confiance? 
# Lehaifer futdonc accords, & Gauvain par- 
tit a fon tour fur la mule. 

Lqs memes dangers fe reprefenterent , il 
n'en fit que rire. Les Terpens & les lions vin- 
rent foridre fur lui ; il tira fon £pee , & ak 
Tome I. B 



Digitized by VjOOQIC 



i8 Fabliaux 

allait les combattre : il nen eut pas befoin ; 
les monftres s'inclinant de nouveau a faf- 
ped de Tanimal fe retirerent tranquillement. 
Enfin il arrive a la riviere , voit la barre , 
fe recommande a Dieu , & stance fur ce 
pont perilleux. II etait fi etroit qua peine 
la mule pouvait-elle y pofer les pieds a*moi- 
tie. Tout au tour du hcros les vagues £cu- 
mantes s'elevaient en grondant, & s > clan9aient 
fur lui pour le renverfer & l'engloutir ; mais 
il fiiit in&ranlable f & aborda heureufement 
au rivage. 

La fe prefenta un chateau forti£6, garni 
en dehors d'un rang de quatre cens pieux , 
ea formp de paliiTades , dont chacun portaic 
fur fa pointe une tete fanglante , & l'excep- 
tion d'un feul qui , nu encore , femblait 
attendre cet ornement terrible. La fortereffe, 
eatouree de fofles profonds , rcraplis par 
un torrent impetueux, tournait fur elle- 
meme comme une meule fur fon pivot 9 ou 
comme le fabot qu'un enfant fait pirouetter 
fous (a courroie. Elle navait d'ailleurs aucun 
pont , & paraifTait interdire a Gauvain tout 
moyea d'exercer fa valeur. U rciblut d*at- 
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tendre n&mmoins , efperant que la fortereflfc 
peut-etre , dans une dc fes revolutions , lui 
offrirait quelque forte d entree; & determi- 
ne en tout cas a perir fur le lieu , s*il le 
fallait , plut6t que de retourner honteufe* 
ment. Une porte s*offrit en eiFet ; il piqua 
fa mule » lui fit fauter ce large fofTe , & fe 
trotrva dans le chateau. 

Tout femblait y annonner une depopula- 
tion r£cente. Des rues vides f perfonfie aux 
fenetres, par -tout le filence affreux de la 
folitude. Un Nain parait enfin , & le regard* 
avec attention. Gauvain lui demande quel 
eft fon Seigneur ou fa Dame , ou Ton peut 
les trouver , & ce qu ils exigent. Le Nain 
ne repond rien, & fe retire. Le Chevalier 
pourfuit fa route, & voit fortir d'une cavern* 
un Geanf d'une laic^ur affreufe , les che- 
veux herifles, 6c arme dune hache. Celui- 
ci applaudit a fon courage ; mais il le plaint 
d'etre veftu tenter une aventure $ dont l'iifti* 
ne peut que lui £tre funefte, & que la 
paliffade terrible e&t du favertir deviter. 
II lui offre fes fervices cependant , le fait 
manger , le traite bien , le mene a la cham- 
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bfe ou il doit coucher ; mais , avant de fortir , 
il ordonne au heros de lui abattre la tete , 
en annon9ant qu'il viendra le lendemain a 
fon tour lui en faire autant. Gauvain prend 
fon cimeterre , & fait rouler la tete a fys 
pieds. Mais quel eft fon etonnement , de 
voir celui a qui elle appartient la relever , 
la replacer fur fes epaules & fortir. II fe 
couche neanjnoins , & dort tranquillement , 
peu effraye du fort qui Tattend le lende- 
main. Au point du jour le G£ant arrive 
avec fa hache pour effe&uer fa promefle ; il 
£veille le Chevalier ; & felon leurs condi- 
tions de la veille, lui ordonne de prefenter 
fa tete. Gauvain tend le cou fans balancer ; 
ce netait qu une epreuve pour tenter fon 
courage ; on le loute , on TembralTe. II de- 
mande alors ou il po*rra aller chercher le 
frein & ce qu'il lui faut faire jkmr favoir. 
Tu le fauras avant la fin du jour , lui dit-on; 
mais prepare toute ta valeur ; jamais tu n'en 
eus plus befoin. 

A midi , il fe rend au lieu du combat , & 
voit un lion enorme qui, en ecumant, ron- 
geait fa chaine , & de fes gnffes creufait la 
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tcrre avec fureur. A la vue du heros , le 
monftre rugiffant h£riffe fa criniere ; fa chaine 
tombe , & il s'elance fur Gauvain 9 dont il 
dechire le haubert (c). Apr&s un long combat 
cependant il eft tu& Un autre eft d6tache 
plus grand & plus furieux encore : il pent 
de meme. Gauvain ne voyant plus d'ennemis 
paraitre , demande le frein. Le Geant , (ans 
lui repondre , le reconduit a fa chambre. II lui 
fait fervir a manger pour retablir fes forces , 
& lui prefente enfuite un autre ennemi, 

C'etait un Chevalier redoutable i celui-li 
meme qui avait plante les pieux de fenceinte , 
& qui de fa man y avait attache les "tetes 
4es quatre cens vaincus. On leur amene a 
chacun un cheval , on leur donne une forte 
lance; ils s'eloignent pour prendre carriere, 
& fondent Tun fur Tautre (/). Du premier 
choc leurs iances volent en eclats , & les Tan- 
gles de leurs chevaux fe rompent. Ils fe rein- 
vent auffi-tot pour commencer a pied ua 
combat nouveau. Leurs armes retentMent 
fous leur epee redoutable , leur 6cu etin^ 
celle , & pendant deux heures entieres ht 
vi&oire refte iucertaine, Gauvain enfia ce>- 



Digitized by VjOOQIC 



U2 Fabliaux 

double dc courage ; il affene fur la t£te de 
fon adverfaire un fi terrible coup , que lui 
fendant le heaume jufquau cercle , il fetour- 
dit & Tabbat Cen etait fait du Chevalier; 
il allait p6rir s'il ne fe ffit avoue vaincu; & 
d^ja on lui arrachait les lacets de fon heaume. 
Mais il rendit fon £pee & demanda la vie, 
Dhs ce moment tout fut termine. H«e vain- 
queur avait droit au frein ; on ne pouvait 
le lui refufer ; il ne reftait plus que la ref- 
fource de ly faire renoncer lui-meme , & ce 
fut le ftratageme qu'on employa. 

Le Nain venant le faluer avec refpedt , 
finvita , de la part de fa MaitrefTe , a man- 
ger avec elle. Elle le re^ut paree de tous 
les attraits que Tart peut ajouter a la beaute , 
& affife fur un lit (g) magnifique dont les 
pieds d*argent portaient un pavilion orne de 
broderie & de pierres pr&ieufes, Elle fy 
£t placer a fes cote* , n*eut avec lui pen- 
dant le repas qu*une meme affiette (A) ; & 
aprfes quelques reproches flaneurs fur ce 
courage , qui f avait priv£e de tout ce qui 
pouvait la defendre* fui avoua que la pucelle 
dtait fa fceur , & quelle lui avait enlevS to 
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firein. cc Mais fi vous voulez renoncer aux 
» droits de votre vi&oire , ajouta-t-elle , fi 
» vous voulez vous fixer auprfcs de moi & 
9> me vouer ce bras invincible dont je viens 
» d'^prouver la force , ce chateau & trente- 
» huit autres , plus beaux encore , font a 
» vous avec toutes leurs richefles ; & cell* 
33 qui vous prie de les accepter s'honorera 
w elle-meme de devenir lie prix du vainqueur». 
Gauvaki ne fut point £branle par ces oHres 
feduifantes. II perfifta toujour* a exiger le N 
frein , & quand il l'eut obtenu , il repartit 
fur fa mule au milieu des cris de joie dune 
foule de peuple qui , a fon grand 6tonnement , 
accourut fur fon pafTage. C&aient les habi- 
tans du Chateau qui , confines jufqu'alors dans 
leurs maifons par la tyrannie de leur Dame , 
ne pouvaient en fortir fans etre auffi-tot 
d6vot6s par fes lions; & qui, maintenant 
libres , venaient baifer la main de leur libe- 
t rateur. 

De retour a Carduel , le Chevalier fut 
re§u de la pucelle avec les tranfports & la 
reconnaifTance que devait infpirer un pareil 
fervice. Elle TembrafTa plus de cent fbis , & 
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convint que le heros qui avait tant fait pout' 
elle , meritait bien plus qu'une fi foible re- 
compenfe. Mais elle fit tout preparer aufli-tck 
pour fon depart. Envain Artus & la Reine 
la prefferent d'attendre que le$ fetes fufTeat 
finies ; rien ne put la retenir ; elle prit conge 
deux, monta fur fa mule & repartit. 

Ce Come , qu'avec un peu plus de varMte \ queU 
ques changemens , & la fuppreffian fur-tout de cette 
bride ridicule que deux facurs fe difputent fans qu'on 
/ache pourquoi , TAuteur , je crois> euUpurendre in* 
tirejfant , eft en petit un vrai roman de ChevalerU ; 
& c y eft pour faire connaitre a mes Le&eurs le genre 
de compofitian de ces longs poemes que fax admis id 
avtc toute tfiir etendue certains details que fans cela 
je n'eujfe fait qu*indiquer. De la Ferie , des combats 
incroyables , de grands tnoyens qui ne produifent que 
de petite s chofes ,* quant aux details , un Nain , un 
Geant , des monftres , des entreprifes perilleufes , unt 
Me lie pour qui le heros expofe fes jours fans la con- 
naitre, ou qui i devenuefa mie , court les chemins avep 
lui : voila a peu-prh a quoi fe rtduifent ces millitrs 
de poemes , caiques tous fur un mime deffin , & qui , 
malgre tous leurs defauts , off rent quelquefois cepen-% 
dam des morceaux ^imagination tris-agre'able? , & % 
fomme je Va% die , pojfident particuHerement fuwou& 
h talent d*excit$r la cu/iqjif^ 
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(a) Hiros fameux dans nos vieux Romans , qui , felon 
cux , regna dans la Grande-Bretagne , fife beaucoup de 
conquetes , & porta au plus haut degre de gloire l'Ordre 
inflitue* par (on pere , des Chevaliers de la Table Ronde, 
ainfi noftirocs d'une table myfterieufe que leur avait 
donnee l'Enchanteur Merlin. Artus pofledak une epee 
magique noramee E/calibor^ a qui nulle arme ne pou- 
vait refifter; pour enleigne il avait un dragon d'acier 
qui vomiffait des flammcs , &c ; & malgre 1 toutes ces 
choles merveilleufes 9 il fut tue* dans une bataille avec 
un grand nombre de fis Chevaliers* On pent voir dans 
la Colombiere y le nom & les armoiries de ces braves , % TVitr* 
la merveille du ntonde, p. ijffi * 

(£) Les Rois & les Princes (buverains alors s ne 
tenaient pas 9 comme les notres % une cour ouverte dans 
tous les terns. Enferme's avec leur famille & les offi- 
ciers de leur maifbn dans des citis ou chateaux, ou 
ils vivaient des difflfrens revenus de leurs domaines, 
ils ne deployaient leur magnificence qu'en certaines 
occafions d'eclat. C'etait ordinairement aux trois ott 
quatre grandes fetes de l'ann^e , & ces afTemblees (e 
nommaient Cours Ple'nieres. Des he'rauts & des meffa- 
gers allaient les annoncer dans les villes , & y invitet 
non-feu lemen ties Barons & Seigneurs relevant du Prince, 
mais meme les Strangers. Outre les feftins & les danfes, 
on y r&ny&u encore tous les amuferoen* cobaus dan* 
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ccs fieclet , les Menitriert, les Jongleurs f les Joueuri 
de Gobclets , les ours dan&nt , &c. Pendant ce peu de 
Jours , tout (emblait etre & l'abandon. C6tait une libc- 
wliti , ou pkitdt une profufion incroyable ; des prefens 
fins fin y des diftributions d'habit* , de Targent jette au 
peupleen eriant largtjfc % to. Mais roalheureufement , 
cemrae il a/nye toy jours , le peuple failait les firais de 
|a fete; par les vaflaux etaient tonus d'ofirir un pre'ftnt 
? leur (eigneur , & la ville ou elle (e donnait obligee 
4'en payer une partie. 

Les Ceurs PU'nicres durent leur origine a* ces Dietes 
celestes que conyoquait Charlemagne pour y deiiberet 
des affaires de les yaftes cuts , & auxquelles (e ren- 
daieiu des Dues , des Comtes puiffans , ftivis d'une cour 
£gaje a celle des Rois. Quand Hugues Capet fat monte 
Git le trone , pour cacher au peuple la faiblefle de (a 
yuuTance (ous une magnificence apparente il retablitles 
Cours Pl6uer*$. Ses ftccefleurs mai^tinrent un ufige 
qui (e treuya bientot adopte par tous les autres fiu- 
yerains. Saint Louis lui*meme , tout modefte & tout 
txonome qu'il etait, outrait la fomptuofite dans ces jpurs 
de replantation. Joinville nomme la Nonpareille la 
cour pllniere qu'il tint a Saumur quand il rec^ut Che- 
valier (on frere Alphonfe. Mais ces affembleVs 9 meme 
firos le$ Rois de France les plus puiflans, ne fbrent 
jamai* qu,e l'ombre des cours pllnieret de Charlemagne, 
parce que les grands Vaflaux qui s'6taient rendus (buve- 
rains # en tenaient d 'autres chez. eux , 8c dldaignaient de 
(fe trouyer a celle du Monarque. Charles VII enfin % 
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feus pretexte des gomes qull arait a (outeftir contre 
les Anglais , fe difpenla de donner ces fdtes tuineitfes, 
& elles, s'abolirent ainfi. 

On verra dans le Fabliau d* la Cewr du Paradis 
une image y & dans celui du Sitge Priti & Kmtdu > 
des d&aik d*une cour pleniere. 

(c) Les Romanciers donnent au Roi Artus quaere de 
<&s cite*, Catamalot, ou Itait la fameuft TahUKondt % 
Carlion 9 Caradigan & Carduel ; & c*c4| de-la que par- 
tent prefque toutes les avantures des Romans. 

(</) Cell le Therfite de not Romanciers qui n'en par- 
lent que pour le rendre ridicule. II itait ftere de lait 
d'Artus, qui le fit (on Gonfanonier & fon S4nechal; 
e'eft-a-dire, qu'il portait en guerre la lance qui (ervait 
d'enfeigne au Prince , & qu'31 ^tait le Grand -Maitre 
de fa Maifbn ; cauftique d'ailleurs & medMam » grand 
finfaron, grand ferraillenr 8c toujours battu. 

(<?) Piece de Tarmure deTeiulve , faite de chawons ou 
de mailles de for 9 d'ou elle itsdt nominee auffi cottt 
{ habit ) de mqillcj. Elle eut d'abord la forme du (arrau 
de nos rouliers , fe (errait fur le corps avec une cein- 
ture , & ne defcendait qu'aux genoux , ce qui fuffifait 
dans les combats parttculiers ou il Itait dtfendu dt 
Crapper ailleurs qfcrure les qucurt memhres. Bientfe 
en y ajouta des gants & des chaufies faites de la meiue 
xnatiere. II y avait auffi un Chaperon on eapuchon 
qu'on relevait (iir la t£te pour la i:ouvrir; de fa^on 
qu'un Chevalier qui portait le baubert n'avait abfblu- 
inent de decouvert dans tout le corps entter que le 
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vifige* Afin d'empecher les impreffions que ce treillis 
de fer devait lauTer Cut la peau, on avait (bin de fe 
matelafler endeffbus. Malgre ces precautions cependant 
il en laiflait encore ; ces marques s'appellaient carnoU, 
& on les fatfah dUparaitre par le bain* 

Le haubert etait a l'epreuve de l'epee : quelques 
lourdes qu'elles fuflent alors , il y avait peu d'hommes 
affez vigoureux pour pouvoir Pentamer 9 & c'eft-la une 
des prouefles que les Romanciers pretent a leurs heros* 
L'efibrt de la lance fitait plus a craindre ; elle pouvait 
blefler , (bit en percent les mailles , (bit en les enfon- 
c,ant dans le corps. On y arait pourvu par une efpece 
de camiftle epaifle & fortement rembouree qu'on nonu 
J&ait gpmbefon % gambifon y gaubefon ou auqiuton ; 8c 
ordinairement , en outre , par une plaque de fer ou 
cuirafienommee/?&zri, qui s'appliquait immediatement 
fur la peau. L'avantage de cette armure , qui flit en 
ufage pendant deux cens ans, 8c que les curieux peu- 
vent aller voir encore au Garde-Meuble du Roi , etait 
tel que les Chevaliers (e l'attribuerent exclunvement , 8c 
ia defendxrent aux fimples Ecuyers, comme s'ils euflent 
voulu etre les (euls invulnerables. Cependant , malgr£ 
(a bonte 9 elle etait G. incommode par la chaleur des 
garnitures qu'elle exigeait , que vers la fin du treizieme 
(iecle , Ton commenca a y renoncer pour en prendre 
une de fer plein , compofee de differentes pieces adaptees 
aux differentes parties du corps. Celle-ci, fous Philippe 
de Valois, etait prefque generalement en u(age. Mais, 
outre la difficuUe de^biqn. {aire, jouer toutes ces pieces 
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entre elles pour fe prater aux mouvemens du corps y 
clle eut bientot un autre inconvenient ; ce fut le poids 
£norme qu'elle aquit 9 a memre que l'ufage des armes 
a feu s'etendant 9 Jl fallut la fortifier; poids qui devint 
tel a la fin que la Noue v l'appelle une enchime , & qu'i \ P*fc» F#* 
trente-cinq ans , dit-il , un jeune homme'eft eftropie des " . 

epaules. On l'abandonna enfin comme l'autre ; & malgr6 
TOrdonnance de Louis XIII , pour enjoindre a. tout 
gentilhomme, (bus peine de degradation, & a toutibl- 
flat 9 (bus peine de punition corporelle , de porter des 
armes defensives , on ne les a point reprtfes ; & malheu- 
reufement pour le courage , on n'y a point fiipplee* 

En route le haubert fe roulait 8c fe portait en troufle. 

LesBaronnies, dans quelquesjCoutumes , font appel-' 
lees Fiefs de Haubert , parce qu'on 6tait oblige* de les 
defTervir avec le haubert , le heaume, l'ccu fie les armes 
complettes du Chevalier* 

(/) Je demande pardon de la multiplicite de cet 
notes & de la longueur de quelques-unes ; mais il s'agit 
ici d'ufeges abolis depuis long-terns , inconnus a la plu- 
part de mes le&eurs , fit qui (e rencontrant friquemment 
dans le cours de cet ouvrage y ne (eraient , (ans ces 
explication* priliminaires , jamais entendus. 

Ce duel des deux Chevaliers eft ce qu'on appellait 
alorsyolte; e'eft-a-dire, un combat a* cheval, dans 
lequel deux rivaux , apres avoir pris carriere , fondaient 
Tun fur l'autre de toute la roideur de leur courfe , fie 
cberchaient a* fe renverfer avec la lance. La diftance 
itait ordinaijement de la portie d'un trait d'arbalete* 
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Le grand art de ces combats confiftait a (avoir oppofer 
adroitement (on £cu pourparer le coup, & fur-tout a le 
bien tenir en felle ; fans cela on rifquait d'etre enleve* 8c 
jette quelquefois i huit ou dix pas au loin , brift? par la 
chute, hors d'dtat de ft relever par la pefanteur des 
armes , & a la mere! du vainqueur quand le combat 
etait a outrance. Souvent le cavalier ft trouvait renverfS 
avec (on cfaeval , & e'eft ce qui arrivait ,aux jouteurs 
habiles. Dans ce cas 9 s'il ne vidak pas ks arsons y il 
n'6tait pas cenflj vaincu. AjxfCi avak-on ftve'rement di- 
fenda de ft faire Her ou attacher X la ftUe , 8t etait- 
il enjoint dans les tournois aux herauts de s'en affiirer 
par les vifites les plus exa&es. 

Les lances £taient d*un bois (oupie & en m£me 
ttms liget , tel que le frene , Torme , Src. Comme elle* 
ft brifaient ordinakemenc des la premiere courft , ce 
combat durait fort peu ; & a moins qu'on n'en repric 
d'autres , il fallait en venir I l'lpfe. 

Ces epees etaient de la longueur du bras, larges de 
trois doigts y afin que la pointe ne put pas emrer par 
la vifiere du heaume, &fi pefantes que, pour donner 
un grand coup , on les levait a deux mains. Ce n^tait 
prefque que des barres de fer , avec un tranchant mouffis 
des deux c6t£s, & une pointe un peu arrondie. Le 
P. Mabillon , qui a eu la curfofitf de faire peftr celie 
qu'on pretend avoir appartenu a Ogier le Danois, Tun de* 
preux de nos vieux romans f dit que 6n poids eft de 
cinq livres un quart , 8c que la lame a trois pouces de 
large vers la garde , 8c un 8c demi yets la pointe* An 
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refle 9 on juge que pour fracafler routes ces armes de 
fer , la trempe des 6$6es devait etre excellence. Let 
plus renommles venaient d'Allemagne. 

L'ecu des Chevaliers ^ fcutum , etait ordinairement 
un bouclier de forme a peu-pres triangulaire , large par 
le hauc pour eouvrir le corps , & ft terminant en pointe 
par le bas, afin d'6tre moins lourd. On ks faifeit de 
bois qu'on recouvrait avee dtt cutr bouilli , des nerfi 
ou autres matieres dures ; mail jamais de fer ou d'acier. 
Seulement il itait permk * pour les empfcber d'etre 
coupes rtop ailment par les <p£es /d'y metrre un cercle 
d*or , d'atgent on de fer qui les entourat, C*ft ce cercle 
que le Peete fait ^tinoeler dans ion Fabliau* 

La piece de moonaie ilaquelle nous donnons aujour* 
4'hui le nom dY«< , n'a 6tlainfi appellee que parce qu'elle 
portait i'empreinte de X6cu du Prince. II y avak aufit 
des ecus rottds , & d'autres quarry-longs & concaves , de 
la forme a peu-prfce de nos tuiles (aitieres 

On a vu plus haut que le haubert couvrait tout le 
corps* II ne reftait a eouvrir que la t&tt , & c eft ce 
que fcilMt le beaume , forte de caique ferme qui Ten* 
veloppait toute entiere* II ne latfTait , pour Voir dc 
rearer, qu'une petite ouverture ou grille pardevant, 
qu'en nomma par cette raifen vifiere ou ventailk ; la- 
quelle 6tant a coulifTe , & pouvant glifler fer le front 
du eaique, fe levait quand on voulaft prendre lair. 

Pear le (outenir & l'erap&her d'etre bfiflS par les 
tytes, par les hacbes & les maflues , on le fortifiait en 
dedan* avee piufieuis cercles de fer t (e'eft un daces 
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cercles qu'atteint Tepee de Gauvain 5 ) & comme lef 
mouvemens violens d'un combat n'euflent pas manque* 
de le deranger , on FafTurait fiir la tete en l'atta- 
chant au haubert par le bas avec des lacets* Airifi, 
quand on avait renverfe un Chevalier , comme il etait 
cependant encore invulnerable , on cherchait a fouler 
ver les pans de (on haubert pour lui percerle ventre f 
ou a lui arracher ion heaume en caflant les lacets , afin 
de decouvrir le cou & de pouyoir l'egorger. On fe (er- 
vait pour cette derniere operation d'un petit poignard 
qu'on portait au cote" droit $&qu'on nommait miferir 
cordc 9 parce que 9 quand il etait une fpis tire , fi le 
vaincu ne priait pas mifericorde , il etait mort* 
. La forme des heaumes a beaucoup varie. Sous Saint 
Louis , terns ou prefque tous nos Fabliaux ont etc" com- 
pofts , on s'avila de les iaire plats par le haut. Mais 
comme on s'apper^ut enfin que le coup ne pouvant glider 
& tombant a plomb , ne perdait rien de (a. force , & 
devenait dangereux , on les arrondit. Dans la fuite on 
y ajouta un timbre , un cimier, des plumes, &c. Paris 
£tait renomme pour la fabrique de cette armure, ; & une 
de (es rues s'appelle encore aujourd'hui de teHeaumerie, 
du nom de la fbrte d'ouvriers qui alors I'occupaient. II 
y avait de ces heaumes qui Itaient releves en or & garnis 
de pierreries. 

(^)On verra par plufieurs endroits des Fabliaux que 
lacoutume de manger furvdes eipeces de lits $ . a la ma- 
niere des anciens , (ubfiftait encore. On i'cn fervait auffi 
pour la conversation, & peut-etre eft-ce a ces Uts^qu'oot 

(iiccede" 
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ftcce'di nos chaifes longnes , nos lits de repos, fophas, * 

ottomanes, &c. 

(h) L'ufige de faire manger avec (bi quelqu'un dans 
(on afliette , e*tait la plus grande marque d'amiae* qu'on 
put donner * de-la cette expreffion , manger dans la 
mime e'cuclU pour itrt ami, Dans les grands repas on 
ttait reuni deux par deux , & les deux perlbnnes qu'oti 
citait mi(es enlemble n'avaient qu'une mcme afliette 
ou un leul plat* La galanterie du maitre du logis 
confiflait a favoir bien arranger fan monde ; & peut- 
itre les avantages qui en reTultaient quelquefois , feront- 
ils regretter cette coutume a quelques-uns de mes lec- 
teurs ' : Y e ut huit cens Chevaliers fiant d table ;&fi* Pcrcef. voh 
tCy euft celui qui n'eufi une dame ou une pucelU a ' **' 

/on Quelle* Dans Lancelot du Lac , une dame que (on 
mari " jaloux fait manger a la cuifine -, dit que grand * ibid. t. n 
terns y a que Chevalier ne menja en fan icuelle. Un * 6Qm 
Fabliau que je fupprime , parlant d'un oncle qui Itait 
junoureux de (a. niece , dit : 

Ec fi fachiez que chafcua jour 
En une Quelle menjoicnt* 

Manufc. de la Bibi. du R»i , -a 9 7 $88, 

3-3* 
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LE CHEVALIER A L'£p£e. 



1^/uelqiAjn aime-t-il joie& deduit ? Quil 
vienne a moi , & quil £coute l'aventure de 
ce bon Chevalier qui fut i'ennemi des trai- 
tres & des laches , & quijnaintint toute fa 
vie honneur , prouefle & loyaute ; c'eft Mon- 
feigneur Gauvain (a). 

Apres ce d£but pittorefque , FAuteur fait un reproche 
a Crefiien it Troyes {b) , dont la plume a ce'le'bre^ tant 
de Chevaliers de la Table Ronde , d'avoir oublie* celui- 
ci. II veut Sparer y dit-il , l'injure faice a la gloire 
de ce heros. II chantera au moins quelques-unes de fe$ 
a&ions, puifqu'il eft impoflible de les raconter toute* ; 
& fans un plus long preambule , il entre en matiere. 

Aitus habitait Carduel avec la Reine fon 
tfpoufe , Gauvain fon neveu , & un certain 
nombre de Chevaliers, On entrait dans le 
printemps : le jour etoit extr^mement beau, 
Gauvain , dans le defTein d'en profiter , de- 
manda fon cheval , & apres avoir chaufle fes 
£perons d'or ( c ) , fans autres armes que fon 
cpee , (a lance & fon ecu , il prit le chemin 
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de la foret. La beaute du ciel > le chant des 
oifeaux, la fraicheur de la verdure naiflante 
le plongerent infenfiblement dans une douce 
reverie ; il s'y abaadonna quelque temps , & 
n'en forth que pour s'appersevoir qu'il s'etait 
egare. La nuit qui allait le furprendre dans 
le bois , Tinquietalt beaucoup. Il retourna 
done fur fes pas , fuivit , quitta , reprit di- 
verfes routes-, & ne fit que s'^garer encore 
plus. 

II etait dans cet embarras , quand (es yeux 
entrevirent auloin a travers les arbres , la 
lueur d'un grand feu. Arrive plus prfcs , il vit 
un cheval attache a une branche, & pres du 
feu un Chevalier "affis. II l'aborda aufli-tot 
pour le fupplier de vouloir bien lui enfei- 
gner la route de Carduel. Le Chevaliej: sof- 
* frit a (e conduire lui-meme au Chateau , dh$ 
que le jour le leur permettrait ; & en atten- 
dant il le pria d'agr&r qu'il lui fit compa- 
gnie. Gauvain defcendit done de cheval, il 
s'envelopp^ dans fon manteau , & prenant 
place aupr&s de fincoilnu > fe mit a caufer 
avec luL Naturellemeqt droit & loyal , il 
d^ploya dans c^t entretien fa franchife ordi- 

C a 
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naire; Tautre au contraire ne cherchalt qui 
Ie tromper : & vous en verrez bientot la rai- 
fon. Enfin apr£s quelque temps de converfa- 
tion , le fommeil les gagnfc , & ils s'aflbupi- 
rent jufqua ce que le jour yint les reveiller. 
cc Nous fommes aflez loin de Carduel , dit 
» alors le Chevalier , & vous n avez point 
« foupe ; mon Chateau eft a quelque pas d'ici , 
*acceptez fans fa£ori un repas fans appret 
^ & offert avec amitie ». Gauvain ne (p fit 
pas prier ; Ton partit : mais a peine fu- 
rent-ils fortis de la foret que Tinconnu de- 
manda la permiffion de prendre les devants : 
« je n'ai perfonne , dit-il , qui puifle aller 
» annoncer votre arrivee (d); fouffrez que 
?> je vous quitte un inftant pour m'aquit- 
» ter de ce devoin Vous voyez mon manoir 
» fur la croupe de cette montagne au bout 
w du vallon : ceft-U que je vous attends ». 
En difant cela , il partit au galop > & Gau- 
vain qui n'avait pas fur cette offre fi g£ne- 
reufe le moindre foup9on , le fuivit tranquii- 
lement au pas. 

A quelque diftance , celui-ci rencontra qua* 
tre bergers qu'il falua. L'air noble du hiros 5 
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cette provenance de fa part les int^refla en 
fa faveur : beau Sire ! s'&ria Tun d'eux , 
vous ne meritez pas d'aller a la mort. Le 
Prince ne fit point d'abord attention a ce 
difcours , & il continuait fa route : mats 
tout-a-coup il s'arreta par reflexion-, & re- 
vint fur fes pas pour demander aux Pafteurs 
^explication des paroles finiftres qu il venait 
d'entendre : ils repoildirent . nai'vement que, 
s'ils Tavaient plaint , c eft qu'ils voyaient fou- 
vent de braves Chevaliers fe rendre , comme 
lui , au Chateau , & que jamais ils n'en avaient 
vu revenir aucun. Gauvain £tonn£ , fit fur 
celadiverfes queftions auxquelles ils ne purent 
fatisfaire ; car comme perfonne n*avait pu 
dire ce qui lui etait arrive, on ne pouvait 
guere en parler que d'apr&s des bruits & des 
foup9ons. Ils lui apprirent feukment , & d'a- 
pres ces bruits , que le Chevalier ne voulait 
etre contredit en rien \ que fa coutume ctait 
de lafTer par les Ipreuves les plus dures , ceux 
qu'il pouvait attirer chez lui , & qu'a la moin- 
dre refiftance de leur part^il les faifait £gorger. 
Ces avis donnes avec Tair & le ton de & 
Yerite, etaient faits pour effrayer; & Gau- 

C3 
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vain hefita quelque temps s'il nc retournerait 
point fur fes pas. Mais le peu de foi du a 
de pareils propos , tenus malicieufement peut- 
Stre pour tenter fon courage , la crainte fur- 
tout qu'on ne put lui repfocher un jour 
d'avoir manquS a fa parole , & tremble une 
fois dans fa vie , lui fetmerent les yeux fur 
le danger , & il refolut de teftter TaVen- 
ture. 

On Tattendait au Chateau. Des quil parut , 
tout ce qui Thabitait , & le Seigneur lui-me- 
me, accoururent au-devant de lui avec les 
apparences du plaifir & de la joie : on prit 
fon cheval 5 on le d^farma , & le Chevalier 
le conduifit par la main dan$ une falle riche- 
ment orn£e , ou il le fit afleoir en attendant 
qu'on fervlt. « Beau Sire , lui dit-il > foyez ici 
» a votre aife , & fi quelque chofe y deplait 
3> a vos yeux , dites-le en Maitre ; car vous 
35 l'etes des ce moment , & tout y eft a vous ». 
Gauvain n'avait pas oublie Tavis des Bergers , 
il trouva tout bien. Un moment apres le 
Chatelain rentra avec une Demoifelte d une 
beaute eblouifTante (e). Cetait fa fille : il 
lui ordonna d'obeir en tout aux volontes de 
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fon hote , & pour qu'il ne s'ennuyat pas, 
la laifla feule avec lui. 

Ce difcours, cette conduite , cette belle fille 
fur-tout , avaient tellement trouble lr prince 
qull fut quelque temps fans parler. Revenu un 
peu a lui , fa fituation*ne lui parut pas medio- 
crement embarraffante : il fe voyait enfermd 
avec la fille de fon h6te , & craignait de lui 
faire ou trop ou trop peu de politefles. II fe 
hafarda pourtant a lui offrir l'hommage de fa 
valeur , & la pria de permettre qu'il fut fon 
Chevalier. A travers tout cet embarras & 
cette circonfpe&ion , la jeune Beaute lut fans 
peine dans les yeux de Gauvain llmpreflion 
quelle lui avait faite. Elle fe fentait de fon 
cote quelque penchant pour lui , & avait 
€t€ frappee de fa bonne mine, Neanmoins la 
crainte de fon pere combattait dans fon ame 
l'int£r£t que lui infpirait faimable Stranger , 
& elle n'ofait Ten inftruire. I/amour Tem- 
portant enfin , apr£s lui avoir fait jurer un 
fecret inviolable , elle Tavertit, comme avaient 
fait les Bergers , de ne jamais contredire for* 
pere , & lui recommanda fur toutes chofes: 
de la refpe&en «Vous> Tavez entendu, dit- 

C 4 
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**elle, m*ordonner de vous ob£ir en tout ; 
5> gardons-nous-en bien , vous ne feriez deja 
53 plus , fi vous eufliez rien exige ». 

Le Chevalier rentra pour conduire foil 
h6te a table. <c Quand f ai un convive chez 
» moi , dit-il , en s'affeyant , s*il eft curieux 
3> de ne pas me deplaire , je veux qu'il y 
» ordonne , qu*il fe fafle fervir , & fe plaigne 
m enfin comme s'il &ait chez lui »• IXapres 
cette declaration il offrede tout a Gauvain, 
le fait boire largement , & le queftionne fur 
chaque plat* Celui-cr boit & mange fans re- 
plique , & vous vous doutez bien qu il trouve 
tout excellent On va meme jufqu a hii pro- 
pofer la pucelle pour mie ; il ne fait pas h 
moindre obje&ien , remercie & laccepte* 

Aprfcs le repas , le Chatelain qui voulait 
aller au bois a fon ordinaire pour chercher 
a venture, fe fit feller un cheval; mais avant 
de partir , il commanda expreflement a fon 
hote de l'attendre , & lui defendit , fous 
peine de la vie , de quitter le Chiteau fans 
fa permiffion* II lui laiffa cependant fa fills 
pour Tamufer , car il voulait fur-tout qu'il 
s'amusat. Gauvain interdit a ne favait que pea-* 
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, fer de ce melange incroyable de careffcs & 
de brutalite. Neanmoins comme il £tait de 
(on naturel franc & loyal , il cfaerchait a tout 
cela des excufes , & ne pouvait croire qu'un 
homme qui , de fon plein gr£ , favait invitq 
chez lui 5 & qui fy traitait fi bien , put fon- 
ger a le trahir. La Demoifelle dont la ten* 
drefle commemjait d£ja ferieufement a s'allar- 
mer , £tait plus inquiete que lui encore. £116 
eut voulu connaitre tous les pieges qui le 
mena^aient , afin de Ten inftruire & de lui 
ap prendre a les £viter: elle lui repetait au 
moins de fe bien tenir fur fes gardes , & 
lui recommandait fur-tout d'aquiefcer fans 
refiftance a tout ce quon lui demanderait. 
A fouper recommencerent les memes im- 
portunitls que le matin. Mais.ce fut bien un 
autre etonnement quand on fe leva de table , 
& que le pere doanant ordre qu'on lui dref- 
sat un lit dans la falle , deftina le . fien pour 
l'etranger & pour fa fille. A ce difcours,' 
Gauvain Ouvre de grands yeux ; il craint 
d etre tu6 s'il refufe , d'etre tue s'il accepte 9 
& n a pas la force de r£pondre. Sans atten- 
ds fon aveu , on le conduit dans la charabre 
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avec la pucelle. Douze bougies (/) ySont 
allumees ; & pour qu'il puiffe jouir toute la 
nuit de$ charmes de la compagne qu on lui 
deftine , il lui eft expreflement defendu de 
les £teindre : on l'enferme apres cela , & la 
cte eft emportee. La Demoifelle fe couche 
done , & Gauvfcin fe place a fes cdtes. Quel- 
qiies dangers qu'on lui eut annonce jufqu'a- 
lors, le peril s'oublie aifement en pareille 
tirconftance. II allait manquer de m&noire; 
tout-a-coup on Tarrete : je ne fuis pas ici 
feis garde , lui dit-On. Ce mot de garde, 
l'&onne , il promene fes yeux dans la cham- 
bre , & ne voit rien ; mais on lui fait remar- 
quer prfcs de laTenetre une ep£e fafpendue. 
w Cette 6p6e eft enchantee , dit la Demoi- 
»felle, elle me garde ; & veille far moi , & 
» c eft la derniere epreuve que referve mon 
33 pere a ceux qui ont eu le bonheur d*e^ 
33 chapper aux autres. A Finftant meme qu'on 
93 s'oublie, elle fort du fourreau , & vient per- 
« cer le coupable. De plus de vingt Chevaliers, 
» qui , comme vous , font entres dans ce lit , 
33 aucun n'en eft forti vrvatit. O mon bel 
» ami , de grace , ~ne vous expofez pas a 
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» leur fort , & n'allez pas me couter des lar- 
*> mes qui ne finiraient qu'avec ma vie. » A 
ce difcours s'augmenta encore la furprife de 
Gauvain. Jamais il n'avait entendu parler de 
pareille aventure ; & elle lui paraiffait fi Stran- 
ge quil ne pouvait y croire , & qu'il alia 
meme jufqua la regarder comme une fufe 
adroite de la pudeur aux abois. D£ja il s'ap- 
pretait a Teprouver : foudain la fille fait uti 
cri, & Tepee, tombant comme la.foudre, 
vient blefTer le prince , & retouirne a fa place. 
II refte eperdu , & prefque interdit. Sa com- 
pagne lui fait un tendre reproche fur le dan- 
ger auquel il s'eft expoft , elle le felicite de 
navoir m£rlt6 qu une tegere bleffure , & Tex- 
horte a fe livrer comme elle au fommeil. 

Mais les bougies brulaient toujours , & 
Tepee enchant£e ne puniflait pas les regards. 
Cette clart£ cruelle faifait le fupplice de Gau- 
vain ; bientot il ne fut plus le maitre de com- 
mander a fa contrainte. Eh ! que dirah-on 
d'ailleurs a la cour d'Artus , d\hi Chevalier k 
qui fut offerte la plus douce des aventures * 
& que la crainte du danger arreta ? Qu'y pen- 
ferait-on de cette £p£e incroyable que per- 
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fonnene conduifait? Que de railleries! que 
de reproches ! . . . . C'en efl: fait , il aime 
mieux mourir. Mais deja Tepee vole , elle fend 
Tair , & le fang coule de nouveau. Apr&s 
cette feconde lecjon, vpus devinez aifement 
que le Prince ne fe plaignit plus de la clarte 
des bougies , & que pendant toute la nuit , 
quelque longue qu elle lui parut , les railleries 
de la cour d'Artus he furent pas ce qui Toc- 
cupa davantage., 

Le pere, quoique par un autre motif, nV 
vait pas dormi plus que luL II etait inquiet du 
fucc£s de fa cruelle epreuve, & n'attendait 
que le jour pour s en eclaircir. Quelle fut 
fa furprife , quand , il vit Tetranger vivant ! 
Par ma foi, repond Gauvain: 

Sacht\ . fait 

Sachiez que je n'ai chofe fet 

* quoi doive mis ( 

Par cot je doie eflre a mort trek 

La couverture fanglante & percee le trahiflait 
cependant, &malgrelapr£tendue fageiTe dont 
il fe vantait , il fe vit oblige d'avouer la verite. 
On lui demand* fon nom , ce npm fi celebre 
& illuftre deja par tant dexploits. Le Chate- 
lain alors parut faifi de refpeft , & il avoua, 
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malgr6 lui 5 a fon tour , que lenchantement 
de Tepee venait de finir cc. Elle devait £par- 
y* gner , dit-il , le meilleur & le plus preux 
w de tous les Chevaliers : c£tait-la l'epoux que 
» je deftinais a ma fille , & il en a coute 9 
^ pour le rencontrer , la vie a plufieurs bra- 
ss ves ; mais puifqu elle fa trouve enfin , ac- 
» ceptez fa main avec ma terre & mon CM* 
)>teau», 

remercit: 

Lots Ten a Gauvain mercie; 

je fuis y 

Sire, dit-il, bien fui payez 
De la Pucelle feulement. 

On fut aufli-t6t dans les environs qu'un 
Chevalier etait venu , que Y6y6e redoutable 
avait epargne. De toutes parts on accourut 
pour le feliciter , & fa vi&oire fut cdebree 
le jour meme par une fete & des divertiiTe- 
mens. Apr£s le feftin , les Menetriers entrant 
dans la falle , la firent retentir du fon des 
violons , des flutes & des chalumeaux : d'au- 
tres chanterent en s'accompagnant de la vielle 
ou de la harpe. Ceux-ci lurent des Romans, 
ceux-la conterent des Fabliaux (k) ; & pen- 
dant ce temps les conv&s s'amufaient a^x 
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tehees ouk d'autres differens jeux(i). Les plai- 
firs furent ainfi prolonges jufqua la nuit que 
tout le monde fe retira pour dormir. Quant 
auxdeux amans , lis furent conduits en pompe 
dans cette meme chambre oil its avaient ete 
enferm£s la veille ; & comme cette fois-ci 
fun t\ eut point f £pee fotale a craindre , fau- 
tre n'eut pas non plus de reprefentations a 
lui faire. 

Apr&s avoir refte quelque temps dans le 
Chateau , uniquement occupe de fes plaifirs , 
Gauvain fongea cependant a fon depart. Une 
abfence audi longue pouvait caufer des in- 
quietudes au Roi fon oncle : il prit done 
conge du pere, & partit avec fa Mie pour 
Carduel. Elle montait un joli cheval riche- 
ment enharnach£. Lui , arme comme quand il 
tftait Venu v > faccompagnait monte fur fon 
grand palefroi. Mais ils avaient a peine fait 
cent pas que laDemoifelle s'arretant tout-a- 
coup avec une forte de. colere , fe plaignit 
d'avoir laiflfc au Chateau deux levriers qu elle 
?vait nourris , & qu'elle aimait beaucoup : 
f Amant empreffe retourna aufli-tdt , il les 
ramena , & Ton continua de marcher. 
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Au milieu de la foret environ ^s'offrit un 
Chevalier arme de toutes pieces , & qui voya- 
geait f eul. Le Prince s'appretait a le faluer , 
quand celui-ci pouffant brutalement fon che- 
val entre le$ deux Amans , faifit par le frein 
celui de la Demoifelle , & s'en fit fuivre. Je 
n'ai pas befoin de vous dire quelle fut la 
colere'de Gauvain ; mais avec une epee, une 
lance & un ecu , que pouvait-il contre un 
homme invulnerable (k)} II s'avan£a vers 
lui cependant, & avec un ton de fierte me- 
»a5ante: « Vaflal (7), s'ecria-t-il , vous venez 
3> de commettre l'a&ion d'un laches fi vous ne 
» fetes pas , quittez vos armes , ne gardez 
» que celles que j'ai , ou donnez-moi le terns 
cc d'en trouver de pareilles aux v6tres ; & 
*> alors difputez-moi maMaitrefle,fi vous 
» l'ofez ». Le Chevalier repondit froide^- 
ment : « Vous pouvez fans crainte m'inful- 
» ter ; je fuis arm6, vous ne fetes pas - 9 & 
» j'ai fur vous trop d'avantage; mais, 6cou- 
*> tez-moi : cette femme eft votre MaitrefTe , 
» dites-vous ; fans doute 5 parce que vous 
a> vous en faites fuivre * Eh bien , je vais 
»» femmener a mon tour , & elle fera la 
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» mienne. Au refte , pourquoi nous battre * 
** & ne pas nous en rapporter a elle , puif- 
*> que ceft (Telle qu'il sagit ? Eloignons^nous 
» tousdeux , laifTons-la choifir, & fuivre ce- 
>3 lui k qui elle croira devoir donner la prefe- 
» rence. Si elle retourne a vous , j y renonce 
99 & vous quitte; mais fi elle vientamoi.,. 
» Oh ! de tout mon cceur , dit Gauvain, qui, 
» sur de fa mie , ne croyait pas que pour 
•> Tunivers entier elle ^eut meme hefite un 
99 feul ' inftant : §a , la Belle , jugez-nous , & 
m prononcez ». A ces mots , ils s'eloignent ; 
elle les regarde tous deux , les examine y 
balance ; or devinez quel fut fon choix ? • . (m) 
elle fe decida pour l'homme quelle n'avait 
jamais vu, Le heros fut humilig ; mais il etait, 
fi modern & fi fage , que , malgre toute (a 
colere , il ne dit mot , & reprit fa route ( n y 
LaDemoifelle , quand elle eut fait quelques 
pas, s'appercjut que les levriers le fuivaient. Elle 
voulut les ravoir , & exigea de fon nouvel 
!Amant qu'il allat les reprendre. cc Lorfqu il 
99 s'eft agi de ma MaitreiTe , repondit Gau- 
» vain au Chevalier , vous avez exige qu'on 
* s'en rapportat a elle & quelle fut libre 

w de 
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*> de choifir* II s'agit des chiens maintenant $ 
» eh bien, appellons-les , & qu'ils foientde 
*> meme a celui de nous deux qu'ils fuivfont^ 
La propofition i itait fi raifonnable quon ne 
pouvait s y y refufer fans injuftice. Les levrier* 
furent appelles , & ces animaux fideles accou- 
rurent auffi-tot a la voix de ceJui qu'ils 
ayaipnt vu au Chateau. « Ami , ajouta le 
>* Prince , je viens de recevoir une le9on 
99 que probablement on vous rendra bien* 
» tot ; mais auparavant apprenez de moi quoa 
*> voit tous les jours des ingrates trahir 
03 ceux qui ont tout fait pour elles , & quon 
» n a point vu encore un maitre delaifTe par 
» le chien qu'il a nourri (o). , 

Le Chevalier ne repondit rien , & s'en re- 
tourna. Mais quand la Demoifelle le vit revenir 
feul , elle entra en fureur , & lui declara que 
s'il ne lui rendait fes levriers , elle ne vou- 
lait le revoir de la vie, II galoppe done de 
nouveau apresGauvain, la lance en arret. Le 
Prince , force de fe d^fendre 5 fe couvre 
adroitement de fon ecu , & en meme terns 
il porte au ravifleur un tel coup de la fienne , 
qu'il l'enleve hors de la felle. II faute enfuite 
Tome L D 
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a terre, met l'epee a la main , lui fouleve les 
pans du haubert, & lui perce leflanc; puis 
appellant les chiens , il remonte tranquille- 
ment fur fon cheval. La Demoifelle s'etait 
approchee pour voir le combat. Sans ref- 
fources par la mort de celui a qui elle venait 
de fe donner , elle fe jette en larmes aux pieds 
de Gauvain , lui demande pardon , & le con- 
jure de ne pas Tabandonner feule 5 aux ap- 
proches de la nuit , dans cette foret. ccJe 
» vous laifle ou vous m'avez laiffe 5 repondit. 
» il ; avec le$ talens que je vous connais , 
» vous faurez y trouver compagnie ; adieu »• 
Alors il la quitta , & il arriva le foir a Car- 
duel , ou il raconta fon aventure , que Ton 
eut foin d'ecrire aufli-tot. 



NO T E S. 

(a) Ce Gauvain , le he>os du Conte precedent 8c de 
celui- ci , itait le neveu f le confeiller & le bras droit 
d'Artus. II fut Fun des plus fameux Chevaliers de la 
Table Ronde. Nos vieux Romanciers ne le difignent 
que (bus le nom du Sage Gauvain* On va voir qu'elle 
etait la fagefie de ces tems-la. 
. (*) Pocte qui floriffait vers Tan 116% , Auteur de 
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plufieurs Romans en vers Cur les Chevaliers de la Table 
Konde , dont plufieurs nous font parrenus manu&rits* 
Chretien fut furhommi de Troies> de la villefi patrie. 
C'&ait aflez Fufige des Poctes de prendre le nom du 
lieu de leur naiflance ; on peut le voir par la lifte des 
Fabliers, & Ton en trouve des exemples parmi les gens 
dfc Lettres, jufques dans le facie dernier* 

Fauchet & la Croix du Maine ont attribue' * Chre- 
tien , It Chevalier d VEpee ; il ne Fallait que lire ce 
preambule pour €tre convaincu du contraire. 

{c) Les epirons d'or ou dor£s etaient le figne diflinc- 
tif des Chevaliers : les Ecuyers ne pouvaient en porter 
que d'argent. Dans les commencemefts de la Cheva- 
lerie, ce ne fut que des efpeces de poin<jons qu'on 
faifeit tenir en les enfonc.ant par une de leurs poin- 
tes dans le talon du fbulier '. Un fceau d'Alain Fer- *Nouv. Dipt. 
gent, Due de Bretagne en 1084, le reprefente avec * ' 

ces fortes d'eperons. A ces pointes meutrieres on fubftitua 
enfiiite une molette qu*avec le terns on agrandit au point 
que vers }e tems de Charles VII , elle eut la largeur 
de la main , lans compter une branche d'environ un demi- 
pied de longueur* Quand quelqu'un recevait la Che- 
Valerie , la premiere piece de Tarmure qu'il commen- 
c,ait a prendre etaient les £perons d'or ; Sc ordinaire- 
ment le Roi ou le Prince qui lahii conflrait les lui 
chauffait de (a propre main* Quand on le degradait , 
la premiere cere*monie etait de les lui couper ou de lui 
feire chauffer ceux d'argent. 

{d) Ceci itait en ufage lorfyuVn Voulait recevotr avec 

D a 
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diuin&ion quelqu'un que Ton confiderait. Alors non- 
» feulement to us les domeftiques , comme on le verra 

dans le Fablfeu 9 mais la maitrefle meme du logis & les 
fiiles venaient au devant du Chevalier. Elles lui tenaient 
l'etrier pour l'aider a defcendre , le defermaient elles- 
memes , & lui donnaient de ces habits, commodes que 
Ton tenait en referve dans les Chateaux pour ces occa- 
fions. On en verra plufieurs exemples dans la fuite ; 
les Romans en fourmillent. 

Le chateau du Chevalier eft reprifentl lur une 

montagne. Dans un terns ou les armes a feu & Tartille- 

rie n'exlftaient pas encore , c'etait la fituation la plus 

favorable : on ne pouvait gueres prendre ces forterefles 

que, par la famine* Le meme principe a fait batir fur 

des hauteurs, la plupart des viiles anciennes. 

^(c) Ici eft le portrait de la Demoifelle ; & ce portrait , 

/^in/i que pluiieurs autres qu'on verra dans la fuite, 

montre qu'on avait alors fur la beaute* les memes idees 

a peu-pres que nous avons encore aujourd'hui. L'Auteur 

a grand (bin de repeter que (on heroine 6tait blonde. 

C'ltait le genre de beaut£ qu'on eftimait le plus. Tous 

les Chanfbnniers , les Roman ciers , les Poetes de ce terns 

ne c£16brent pre(que jamais que des blondes ; & ce pre- 

juge (iibfiftait encore tellement fur la fin du quatorzieme 

Poifics fiecle, qu'Euft.Defchamps' , qui ecrivait alors f compte 

nanufc, parmi les (bins qu'exige Education de Tenfance celui de 

rendre les cheveux blonds. Plufieurs fiecles apres, quand 

la mode des perruques s^tablit , les permques du bel air 

pendant long-terns furent les blondes, Au refte, on (kit 
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que telle 6tait la couleur de* aneiens Gaulois, qui; 
felon Pline , employaient m£me une compofiuon pour 
la rendre plus foncie z que c'&ait celfe des Barbares 
qui vinrent conquerir la Gaule ; & perfonne nlgnore que 
les hommes par toute la terre n'attachent la beaute* qu'aux 
traits qu'ils ont requs de la nature. Ce n'eft que peu a 
peu , & par le commerce , par les guerres f les immi- 
grations , les conqu&es , &c. que les peoples brans des 
provinces meVidionales dp FEufope , Ce melant infenfT- 
blement dans toute la France , en ont alte* r£ la couleur 
originelle. 

(/") II y a dans rbriginal £ou\e cUrges ; c'efl le mot 
dont ft ftrvent toujours les Fabliers & les Romanciers. 
Je ne me rappelle pas d'avoir lu celui de hougies dam 
les poefies de ce terns , & ne Tai remarque* pour la 
premiere fois que dans une Ordonnance de Philippe- 
le-Bel en 1313, concemant les Epiciers , par laquelle < 
3 leur eft d&endu de meler du fcif dans la cire des 
tougus . x m Rois de Fn 

(g) Le mariage dan's Foriginal n*eff pas tout-a-fair tom * *- 
auffi folemnel que je le feis ici ; mais j'ai craint d'offrir 
un tableau qui eflt r£volte\ Le pere y dit a Gauvaut 
que , puHqu'il a mis a fin f aventure , (on chateau , la 
fille & l^pee Iui appartietmem. Telles £taient alors les 
foix des combats. Tout ce qui fai&it Pbbjet ou le prijc 
d*une entreprift apparfenait de droit au vainqueur ; les 
poe'fies du terns en offrent mille preuvej. CeVtait la faute 
du Chevalier d'avoir rifqui (a fille. Cependant quoiqu'onr 
a'eftt pal alors toufra-fatt les mimes idees qu'aufourdliut , 

D 1 
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(ur les boards , quoique les Romans prefentent beaucoup 
d'exemples de parens qui s'applaudiilent d'en recevoir 
de leurs filles qand les peres £taient de grands homines, 
quoique la pi u part de ces heros fabuleux fbient dits Tetre 
eux-memes ; pour Thonneur de ces fiecles , j'aime a 
croire qu'une pareille depravation n*a jamais exifte que 
dans les Romans , & qu'en tout terns les bommes ont 
eu trop d'interet a accrediter les mceurs & la vertu pour 
avoir attache l'honneur au libertinage & la probite 
i la proftitution, 

Dans les Comes da Serrail , attribuls a Mademoi- 
selle Fauque , il y a un Geant cruel qui ayant conduit 
chez lui deux jeunes freres, lescnvoie de me'me coucher 
avec Ces filles , dans l'efperance que pendant la nuit elles 
les maflacreront. Mais ce font eux qui les tuent , & ils 
ont enftite differentes aventures qui nt reffemblent plus 
a* celles de Gauvain. 

(h) II a etc deja parte de ces troupes de muficiens 
ambulans qui dans les grandes fet^s > dans les cours pie*-* 
nieres , & aux mariages , accouraient amuier la noblefle, 
Cette. profeffion que la mifere , le libertinage & la vie 
vagabonde de ces fortes de gens , avaient fort decree % 
exigeait pourtant une multiplicity de connaiflances & de 
talens qu'on aurait aujourd'hui de la peine a trouver 
reunis , & qui ont bien plus droit d'etonner encore dans 
un fiecle d'ignorance ; car outre toutes les chanfbns an-* 
ciennes & nouvelles , les hiftoriettes courantes , les contes 
& fabliaux qu'ils fe piquaient de (avoir , outre les romans 
du (ems qu'il leur fellait connaitre & pofledcr en partie % 
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ik pouvaient declamer, chanter, compoier en mufique, 
jouer de plufieurs inftrumens 8c accompagner ; fouvent 
meme ils etaient auteurs, & faifiient eux-memes les 
pieces qu'ils debitaient. Tels ont e^e Rutebeuf & 
Baudouin de Conde* , dont les noms (e trouvent parmi 
ceux des Fabliers. Enfin il y en avait qui, a tous 
ces talens , joignaient la fcience de l'efcamotage , de 
la jonglerie & de tous les tours connus : on en verra 
la preuve dans une note qui eft a la flute du Siege prit€ 
& rendu. 

La ntufique dont il eft parle ici , & dont on trouve 
encore beaucoup de, morceaux dans les anciens manuP 
crits , eft un plain-chant en notes quarrees , rangles fur 
quatre lignes, (bus la clef de Cfolut\Ct nefut que vers S^hanf-du 
la findu regnede Saint Louis qu'onajouta une cinquieme parlaRaval* 
barre aux quatre premieres portees. Four mettre mes 
le&eurs en etat de iuger ou Tart en 6tait alors , & fatis- 
faire en meme terns leur curiofite , je m'ctais propofe de 
faire graver a la fin de ce conte une ou deux chanfbns du 
terns ; mais je viens delire dans le profpedus d'un ouvrage 
annonce* fiir la mufique , qu'on fe propofe d'y examiner 
celle de nos peres , d'en donner des model es , de faire 
connaitre leurs inftrumens ; 8c m'en rapporte en ce genre 
aux lumieres d'un auteur dont les fiicces connus font faits 
pour infpirer la confiance. 

On dbnnaiflait plus de trente inftrumens difRrens* 
militaires ou autres. Les m,cn£triers n'avaient pris que- 
ceux qui pouvaient accompagner la voix. On en verra? 
le^nom dans la note que j'ai annonc^e ci-deflus. Je crois. 

D 4. 
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auparavant devoir faire une remarque fuftceux dont pari* 
le Fabliau ; voici le texte : 

Fun touch* 

Li uns atcrapr^ fa vicle 

celui-ci joue de lafliiu; celuUl&tu chalumeau a 
Cil flau&e, cil chalemele , 

Ec cil autre* reclame Sc note 

Ou a la harpc ou a la rote. 

Ce qu'ils nommaient VUle parak fere notrc par-itjjits 
it violt d'aujourd'hui , ou le violon ; car les miniatures 
des manufcrits & les monumens anciens la repreftntent 
avec cette forme : & d'ailletrs elk ft touchait avec un 
trchet. 

de Vfrui «V/c 
La viellc a doe fucrre traice , 

I'archet aux 

t'arc^n as cordes fait fentir* 

Miracles manufc, dt Caut. dt Coinji* 

elle dans la prairie. 
J*alai & li el praelct 

avec 

O la vielle & I'archet* 

Chanf. manure* 

La Ravalliere pretend que ce que nous appellons Vielle 

eft leur rote , ainfi nominee , dit-il f de fa roue , rota* 

Cependant on lit dans les Lettres de Boniface , Arche- 

veque de Mayence , Cithari\art\ in cithard quam nos. 

apptllamus Rottje. Ceft une attention bien effentielle 

& 'avoir que celle de la fignification des mots , lorfqu'il 

s'agit de nos vieux auteurst fi cm les explique par les 

acceptfons fiibfiftantes , on rifque fouvent de ft tromper, 

& ]e pourrais* erice genre, citer plus d'une erreur. Telle; 
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eft cclle , par cxcmple , deTAuteur d'une diflertation fur 
la Vielle; il a trouv^dans Fauchet qiielqucs paflages ot 
ce mot fe rencontre, & par un beau zele pour (on inftru-- 
xnent il les lui applique tous , fans e^tre arrete* par cet archet 
qui eut embarraflS un autre, & qu'il pretend fignifier la 
manivejle ou la poignee de la Vielle. 

jouent dux. 
(f) Cil Chevalier jcuent as cables 

/checs 
Et as efches de l'autre part, 

ou ou 

O a* la mine, o a hazaru 

Le Ha/ard ctzit une forte de jeu de dez. Je ne connais 
point la Mine ; j'ai trouve feulement ailleurs un paffage 
qui prouve que ce jeu 6tait tres-dangereux , fltqu'on pou- 
vait s'y miner en peu de terns. Celui des Tables eft tret- 
ancien ; il en eft fait mention dans Gregotre de Tours f 
dans Fridegaire, Almoin, &c. LeDi&ionnaireErymo- 
logique de Menage , & PEditeur de Gerard de Nevers, 
difent que e'eft notre jeu de Dames d'aujourdliui. Je crois 
qu'ils fe font trompeY, car on le jouait avec des dez. De 
plufieurs preuves que je pourrais en rapporter , je me con- 
tenteraide celle-ci. Saint Louis, ifon retour d'Egypte f 
voyanc jouer aux Tables dans le vaifleau, le comte d'An- 
;ou , fon frere , malgre* tous les malheurs qu'ils avaient 
efluyes , alia en colere prendre les de\ t & les Tables , 8c 
les jetta dans lairrer avecl'argent qui £tait for lc$Tabliers\ Vrim.f . f#4 
Je retrouve les Tables dans Montaigne & dans les Nuits 
de Straparole. Au refte j'ignore ce que e'eft , & le laifle 
deviner a ceux qui connaiflent les jeux micux que moi % 
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Mais je fiiis persuade* qu'il en cfl de ces jeux anciens. 
cpmme de la plupart des rieux u&ges ; 8c qu'un grand 
nombre doit Ce retrouver encore dans le fonds de nos 
provinces. 
* Mim. de M. Freret* a prouve que les premiers Auteurs qui ont 
B.L.t. r. P ar ^ ^ es tehees dans l'Occident , (ont nos Romanciers* 
Ce jeu philofophique , originaire de i'lnde , avait ete portc 
par les Perfans chez les Grecs 8c chez les Sarrafins de qui 
l'apprirent nos Croifes. La vogue prodigieufe qu'il eut en 
France me furprend d'autant plus , qu'avec les combinat- 
ions reflechies qujii exige, cetaitde tons les jeux le 
moins fait pour une noblefle elev£e dans la plus craffe 
ignorance ,' 8c incapable , par l'educarion qu'elle avait 
re^ue, de la moindre application d'efprit. Un change- 
nient qii'on y fit fiir k (econde piece, qu'aujourd'hui 
^ nous nommons Rcine % 8c qu'ils nommaient Fitf/r^ (vierge), 

prefente une reflexion intereffante. Cette piece dans l'O- 
rient s'appellait le Miniftre ; elle ne peut aller que de 
cafe en cafe comme le pion , 8c s'eloigner du Rol que de 
deux. De ce Miniftre, la galanterie chevalerelque fit une 
dame ; puis trouvant que cette marche genee , trop reflem- 
blante a Pefclavage des femmes d'A/ie 8c contraire aux 
egards dont jouHIalent celles d'Europe , lui convenait peu » 
Us lui en donnerent une auffi libre qu'elle pouvait l'etre y 
& en firentia piece de toutes la plus importance, 

Eudes de Sully , Eveque de Paris (bus Philippe-Au- 

gufte, defendit au Clercs de jouer aux tehees, & merae 

" Orion, da 3 d'en garder chez eux * \ S. Louis condamna a Tamende 

RoisdeFr. tous ceux ^ u [ y j ouera i enu Pierre Damien inopolaune 
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fant \ % Htf.*<* 

parFUury. 

(*) On (e rappelle ce qui a <t< dit ci deflus du Hau- 
bert & du Gambifbn. 

(/) Termede mlpris dont on fe firvait en voulant 
infilter un Chevalier , 8c qui devenait une injure quand 
il n'etait pas vafal de celui qui lui parlait. 

(in) L'Auteur, outre le plaifir du changement, donne 
encore a la demoifelle les motifs de la Bartkolome'e de 
Bocace & de la Fontaine ; 8c ce morceau eft fort plaifam- 
menttoumi. ' 

( n ) Le DiSiannairt <T Anecdotes , tonu I % pag. 169 , 
donne Vabrigt de notre conte; mais il le termine ici , 5c 
fiipprime le combat qui va fuivre. 

(o) Cette aventure des levriers , au denouement pres f 
(e trouve dans le roman de Lancelot , en profe 8c impri* 
mi , ou on l'a inftree d'apres notre Fabliau probablement, 
J'ai voulu verifier fi elle fe trouverait audi dans les anciens 
eriginaux de ce roman en vers; fen ai cherchl des ma* 
nulcrits, 8c n'ai pu en rencontrer. 
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LE MANTEAU MAL TAILLfi. 

Ct Conte , dans Us manufcrits qui m'ont e'ti confies 9 
porte le titre du Court Mantel : ilfiit mis en profe 
dans le fei\ieme Jiecle f & imprime' a Lyon .par 
D idler (qui imprimait en 1577 ), ybzw & ri*re du 
Manteau mal taille , que VEdiuur pretend lui con* 
venir mieux que le premier. II en a paru depuis une 
autre Edition fans nom de lieu ni dlmprimeur;mais 
elle eft pofterieure aux Contes de la Fontaine , puif- 
quon en parle dans une note. Comme elle eft tris- 
rare , qu'elle eft d'ailleurs conformed V original y 
& que le ftyle , malgre* plufieurs defauts 9 4 une 
naivete' 6 une certaine bonhommic charmame , je 
vols m*en fervir : me refcrvant ne'anmoins % outre la 
liber te <Celaguer y dontje mefuis dejd mis en pojjif* 
fion , celle de quelques changemens dans Vortho- 
graphe ancienne & dans quelques tournures dephrafts 
que la plupart des Lecleurs n'entendraiens pas. 

Le Comte de Caylus a imprime' cette verfion dans urt 
recueil intitule' les Manteaux. 



JVlADEMOiSELLE ma coufine, manrie* 
pour ce que je fais que vous prenez plaifir 
a ouir conter des adventures qui advenoient 
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ea la maifon du noble Roi Artus au tem$ 
de la Table-Ronde, je vous en aiici voulu 
mettre une par ecrit , laquelle j'ai trouvee en 
ung tres-aricien livre que a peine pouvois- 
je lire* Toutesfois pour vous donner plaifir 
comme a celle a qui plus je defire 4'en faire , 
je me fuis efforfe le extraire , pour vous Je 
donner ; & donques > s'il vous plait , le lirez 
& Tappellerez le Conte du Manteau mal 
tadli. 

Ce fut a une Penthecoufte que le gentil 
Roy Artus voulut tenir la plus haulte & 
riche cour qu'il eut onques en fa vie tenue ; 
car il manda celle fois tous le$ Roys , Dues , 
Comtes, Barons, qui de lui terre tenoient; 
& nomme il y devoit avoir grans joutes & 
tournois , pour ce vouloit-il que chacun y 
ammenat fa. femmei ou fa mie , ce qui fut 
fait ; car tant y vint de NoblefTe & de Che* 
valerie avec Dames & Demoifelles , que 
jamais en avant n'avoit efte vue II belle 
compagnie au royaume d'Angleterre. 

Chacun fe difpofa de mener joie plus que 
en fefte ou il fe fuft jamais trouv£ ; & on 
eut ^infi fait, fi neuft ete Mourgue (a) h 
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Fee , qui , ehvieufe de la grant beaute da la 
Reine , & jaloufe de Meflire Lancelot du 
Lac quelle aimoit , d^libera , par fon en- 
chantetfient , troubler toute cette*belle com- 
pagnie. Et peut-eftre fi la Reine Teuft fait 
inviter a celle fefte , l'inconv&iient ne fut pas 
advenu. 

Deja eftoient les grans tables mifefc, tout 
appreftees pour diner; & le Roi en atten- 
dant s'eftoit appuye a une fenetre qui re- 
gardoit fur la maitrefle rue de Kramalot, 
& devifoit avec Meflire Gauvain. Et voici 
venir un jeune gentil-homme mont£ fur un 
cheval , qui portoit une grofTe valife de fin 
velours cramoifi toute a bandes. Quand il 
fut defcendu , il prend fa valife fous fon bras , 
& fe met a monter au palais , & entre dans 
la falle. AfTez Iui fait-on place; & lui qui 
eftoit fage & bien appris , met le genouil 
en terre , & dit : « Sire , je fuis envoye a 
a> vous de par une tres-haulte Dame qui moult 
3> vous aime , laquelle vous fupplie de lui 
» accorder un don ; & avant que je vous le 
33 die , je vous affure de par elle que en ce 
>3 don ne pouvez avoir reproche ni domma- 



Digitized by VjOOQIC 



O U C O N T E S. 63 

» ge 33. Alors le -Roy hauffe la tete , & dit 
au gentilhomme: Ami , je vous o#roie le don 
que m'ayez demande ; & le gentilhomme le 
remercie de par fa Dame, & il prent fa 
valife & la delate. 

Vous devez croire que le Roi avoit grant 
defir, & toute la Chevalerie qui la eftoit af- 
femblee , de voir ce qui eftoit dedans. Le 
gentilhomme en tire le plus beau & riche 
manteau qui one euft ete veu au Royaume 
d'Angleterre. S'il eftoit -eftrange , ne fe faut 
Conner : car il eftoit Fee & fait dune Fee 
par enchantement , & avoit telle vertu quil 
defcouvroit finfidelit£ des Dames & audi des 
Damoifelles ; car nulle ne le pouvoit veftir 
qu il ne lui devint trop court ou trop long, 
fi elle avait efte defloyale en vers fon,mari 
ou fon ami. Et tout ce avoit fait la mechante 
Mourgue afin que la Reine & fes Dames le 
veftiflent. Mais fi elles euffent fu de quelle 
foye il eftoit tiflu , jamais ne fe fuflent trou- 
vees pour chofe du monde en lieu & place 
oil il euft 6t6. 

Aniii fut done prefentS au Roy ce riche 
manteau par le Gentilhomme meffager , en 
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lui difant toutp fa vertu ; & en outre il lui 
dit : cc Sire , le don que ma Dame vous a 
u demande & qu'il vous a plu lui o&royer 
33 eft tel , c'eft quil n y aura ceans ni Dame 
» ni Damoifelle a qui vous ne le fafliez 
33 eflayer ; & celle a qui il fera de mefure 
»> ni trop long ni trop court, ma Dame lui 
i> en fait pr^fent , afin qu elle en foit toute fa 
» vie honoree». Quand le Roy voit quil 
ne fe peut d£dire de la propiefTe quil a 
faite, il eft trop marri; mais il ne peut y 
mettre remede. Lors meffire Gauvain prent 
la parole , & lui dit : ccSire , puifque tant 
3j y a , il faut que vous mandiez la Reine 
» & toutes les Dames & Damoifelles. Or 
» y allez done , dit le Roy, car je veux 
33 tenir promefle » ; & meffire Gauvain s en 
va querir la Reine , & dit : cc Madame , le 
33 Roy m'envoye a vous, & vous mande que 
33 veniez dans la falle avec toute voftre / belle 
•3 compagnie , car il veut voir laquelle eft 
33 plus belle , & veut lui faire un prefent ». 
II fe garda tres-bien de declarer la vertu du 
Manteau, car aucune ne fuft venue. La Reine 
avec fa noble compagnie , vint done devant le 

Roy 
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Roy qui 9 depliant le Manteau 9 lui dit : 
*< Madame , j'ai donnd ce beau prefent que 
» vous voyez a celle de la compagnie a qui 
*> il fera le mieux feant » ; & plus nen dit , 
car il lui deplaifoit de tant en faire. La Reine 
qui voit la grant beaute du Mantel, le defire 
& convoke de tout foil coeur , & le fait 
mettre fur fes epaules pour i'eflayer ; mais 
il lui fut un petit trop court par devant, 
quoiqiul fut de bpnne longueur par derriere. 
Meflire Yvain 9 le fils au Roy Urien , qui 
lui voit. tout; changer le vifage, parce quelle 
s'apper^oit bien a la rifee des gens qu'il y a 
quelque chofe 9 lui dit : « Madame , il m'eft 
»' avis que ce Manteau neft pas aflez long 
a> pour vous i faites-le eiTayer a cefte Da- 
m moifelle qui eft aupres de vous # c'eft la 
:» mie a Heftor le fils «. La Demoifelle le 
prend volontiers , & le met incontinent ; mai$ 
il lui fut court de grand demi-pi& Meflire 
<Queux ' 9 qui eftoit le plus grand gaudifleux 
de la maifon du Roi , dit a la Reine en cefte 
maniere : cc Madame , vous eftes plus loyale 
j> quelle, Meflire Queux , fait la Reine , 
, » qu'entendez-vous par-&? dites-ie moi, je 
Tome L E 
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» veux le favoir ». Alors Meffire Queux 
lui va tout compter de point en point. Elle 
fot fage, & vit bien que fi elle montroit 
courroux , la honte en feroit plus grande. 
Adonc le prit en jeu & en rit , comme celle 
qui prenoit en jeu tout te qui venoit de 
Mourgue. : Et qucnqtfdle 6ut bien voulu 
n'eftre point venue i celle fefte, rieanmoins 
avec un vifage jbyetfx, dit tbut haut. « Of 
» 9a, Mefdames, quallez-vous attendant, 
*> puifque fai commence la premieres. Mef- 
fire Queux , qui eftbit tant joyeux de voir 
ces povres Dames fieiitreprifes, leur dit: 
cc Mefdamoifelles , avancfei-vous ; aujourdTiui 
» fera connue la foi que votts tenez a ces 
'»■ povres Chevaliers qui tant fduffirent de 
>> peine pour vous autres^rQuaiid les Dames 
ehtendent parler Meflire Queux, if y en eiit 
aucune qui n'euft vouhi «ftre en fon pays. 
•Ohacune rtfofe i VStir le 3 Mailteau , & le 
Roi , cfui fen prend pitie , dit au ttleffalger : 
« Amy, il ine femble qtie vous pouifex 
» importer toftte Manteau , car il eft fi 
» fort mal-taille > ice que je puis voir, 
» qu'il ne fauta-bien venir & Barnes de cett* 
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to Ah ! Sire , dit le Chevalier , je vous 
to" fomme de promefTe* Sire , ce que le Roi 
to promet doit eftre tenu »> 

Alors n y eut Dame ni Damoifelle qui, no^ 
fuat d'angoifle &.ne changeaft de couleur, 
jChacune veutfaire honneur a fa corapagne 
de le lui faire e$ayer la premiere , fans de 
rien lui en porter envie. La Reine voit 
Meffire Queux qui ne . fait que raillerjelle 
f appelle, & lui dit : cc M^flxre Queux, eflayez- 
to le a voftre femme, faps tant c^queter ; fi 
» nous verrons comment il luifera^. Or 
il efl#it marie a une tres-belle Damoifelle 
,<fes„ plus avancees de chez la Reine, & y 
avoit telle cogfian^e, quil lui femblou bien 
qu il i> y en avoit pas de lqyale au monde , 
fi celle-la ne Teftoit. Il fappejle : « Venez 
» avapt , ma mie ; aupurd'fyuL feca coiinue 
to yoftre , grand valepr , & ferez nommee la 
to fleur des Dames : prenez-fnpi ce manteau 
to.hajcdiment, & le v6tez, car je crois quil 
3> a efte fait pour vous feule to. Sa femipe lui 
r£j>Qflt : coMeflire Queux , il m'eft avis quil 
» faudroit plutoft le laiffer a ces Dames que 
» voila ; il leur femblera que je le veuille 

E 2 
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3> prendre par arrogance ou par orgueil , & 
» men fauront pis. Ne vous importe , ma 
w mie , fait Meffire Queux , je vous jure ma 
» foi que quand elles devroient enrager, le 
» vetirez la premiere » ; & lui-meme , fans 
plus dire , le lui met fur fes epaules, Mais 
ce vilain manteau s'alla fi fort raccourcir par 
derriere , qu'il ne couvroit pas' le jarret , & 
par-devant ne venoit environ qu'au genouil. 
Sainte Marie ! s'ecrie Meffire Brehus fans 
piti€ CO* Meffire Queux ne fait qu elle con- 
tenance tenir ; il voit qu'il ne peut couvrir 
ceci. Chacun en eft joyeux, parce quil avoit 
tant mal men£ les povres Dames. Meffire ( d) 
Ydier fappelle, & lui dit : « Meffire Queux , 
» que voulez - vous faire de ce Manteau ? 
3> Comme il va bien a votre femme , lui 
» laifTez-vous ou non, afin que les autres 
FeiTayenti Quel** ne r£pond rien, & baifle 
la tetej rtiais fa femme toute depite & hon- 
teufe le jette & s'enfuit, tant fach^e que plus 
ne fe peut. 

Quand les Dames voient qu il faudra que 
chacune tente la fortune, elles font bien 
dolentes. Meffire Lucan le Bouteiller, qui 
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eftoitfort ai/ne du Roy , lui dit : "Sire , vous 
» devriez bien faire eflayer ce Manteau a la mie 
*> de Me/fire Gauvain ». Toutesfois Gauvain 
avoit eu quelque peu de foup^on d'elle & dun 
Chevalier , & euft bien voulu que Meflire 
Lucan n'euft pas mis cela en jeu. Neanmoins 
le Roy fait appeller la Demoifelle qui n'ofe 
refiifer. Le Manteau lui eft vetu , lequel 
s'etendit fi long par derriere, qull trainoit 
bien un pied & demi , & le pan du cote 
droit ne lui venoit pas au genouil. Alors je 
vous aflure que Meflire Queux Xl qui longue- 
ment avoit perdu le parler % le recouvra , 
& il a moult grand joie de ce qu il ne fera 
plus moque feul, dieu merci. Meflire Gau- 
vain regarde fa Demoifelle de travers , comme 
celui qui eft trfcs-mal content. Meflire Queux 
la prend & la mene feoir a cote de fa femme, 
& dit : cc Mademoifelle , tenez-vous bien 
*> pr£s de ma femme , car vous etes aufli 
» femme de bien qu'elle »• Le Roy qui voit 
toute fa cour rire , ne fe peut tenhr <^e faire 
comme les autres, &* puifqu-il a tant fait, 
il veut en voir la fin, II prend par : la main 
la mie de Meflire Yvaia , & lui dit ^ 
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cc Mademoifelle , ce Manteaudoiteftre voftre, 
35 car je n'ouis jamais' dire chofe de vous 
33 parquoi vous ne 16 deviez avoir ». Le Man- 
teau lui fut affubte. Mais ce fut toute pitie 
de le voir , car il trainoit par-dfevant , & he 
venoit quau cu par derriere. ccHelas ! mon- 
» dieu ! dit Girflet (0 > voici uhe terrible 
» tromperie ; il eft bien fou celui qui en 
j> femme fe fie ». La pauvre Damoifelle eft 
fi honteufe , qu'elle ne fait que dire. Elle 
a pris ce Mahteau & la jette fur un Cheva- 
lier. QueuX le Senechal lui a dit': cc Made* 
33 moifelle , ne vous courroucez point , ce 
33 font des fortunes de ce monde ; allez vous 
33 feoir aupr&s de Genelks & de ma femme 33 1 
& elle s y en va bien piteufement. 

Le Roy appelle la mie de Perfeval le 
Gallois. La pauvre Damoifelle fouffre qu'on 
luj mette le Manteau fur le dos 5 car force lui 
eft. En efFet , dhs qu'il fut fur elle , les attaches 
rompirent tellement , qu ii tomba a terre. La 
Damoifelle eft bien depl&ifant, & le laifle la, 
& s'en va afleoir a cote des autres , baiflant la 
tete , fans ofer regarder nul au vifage , & 
raaudifTant en fon. cceur celle qui en trouvat 
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jamais llnvention. Le IjLoi eft un peu fachc 
du chagrin qu'il voit a ces povres Dames, fie 
tie demandojt qu'occafion de tout lalffer. Mais 
le meflager refiife , & le fommq de la foi qu'i^ 
lui a promife devani toute fa Baronnerie. 

Meffire Ydier avoit fon amoureufp a cote 
de lui , & ne croyoit pas que en tout 1^ 
monde il y e^ euft une de plus ^rant loyaute 
pleine. \\ 1$ prend par la main, & Uii dit: 
•c Or 5a y ma mie, vous (avez le grant amour 
» que je vous ai tpujours portee , 8f la 
>» confiance que j'ai eue en vous j parquoi 
» je fuis fur comme de la mort que jamais ne 
*> penfaftes a me faire un maulvais tour r Or 
» regardez , ma mie , de quoi il fert d*eftre 
*> ainfi loyale. Je fuis plus aife du defplaifir 
99 que vous fejrez aux medifans que d'autre 
» chofe. Je les verrai a cefte fois bien con- 
*> fus, & ne fuft-ce que Meffire Queux t. 
r> allez , ma mie , vttez hardiment devant 
» tout le monde pour eftre la fleur des- 
yy Dames ». La Damoifelle a moiti£ entre- 
prife repondit : cc Meffire Ydier, mon bon & 
j> loyal ami % il me femble ,. fauf cocre&ion ^ 
*> que you* ne devriez C fort vous hat&£„ 
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33 mjis attendre que le Roy le. commandaft. 
33 Non, non, dit Meflire Ydler, faites feu- 
33 lement ce que je vous dis ». Lors la De- 
moifelle prend tout doucement le Manteau; 
& jamais habillement quelle porta ne Iui fut 
fi bien fait de mefiire par devant , tant que 
la compagnie crut pour le coup quelle favoit 
gagne; mais quand on la fit tourner pour 
voir le derriere , ce fut une pitie ; car fur 
ma foi il ne venoit pas jufqu'aux fefles : dont 
la rifee commen9a merveitleufement grande. 
Queux ne (e put tenir de parler , parce que 
Meflire Ydier lavoif gaudi , & Iui dit : 
tc Qu*en dites - vous , Meflire Ydier ? II eft 
33 bien cache cehii a qui le cu fe montre 3>. 
Meflire Ydier ne (ait que dire, Queux prend 
la Damoifelle par la main , & la mene avec 
les autrcs* ct Mefdames , divertiflez-vous , je 
33 vous ammene compagnie ». 

Que vous conterois-je de plus pour atlon- 
ger la matiere. Pour conclufion , il n*y eut 
la Chevalier qui ne te fit eflayer a fa femme 
ou fa mie 9 dont ils.eurent depuis te cccur 
doknt : car tel y avoit eu confiance , qui 
' depuis ne fit que grommeffer* Le meffager 
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voyant que fon Manteau ne fe vouloit doh- 
ner a perfonne des Damoifelles qui la eftoicnt 
venues, dit tout haut : Sire , je voui fupplie, 
afin que je me fois bien acquitt£ de mon 
devoir, denvoyer par toutes les chambres 
chercher, s'il ny a plus perfonne. Lors 
commanda le Roy a Girflet qu'il sy en 
aille , & Girflet s'y en va vitement; & apr£s 
avoir bien cherche , ne tf ouve qu une feule 
Damoifelle fur un lit , malade. Girflet la 
falue, difant : cc Mademoifelle , levez-vous, il 
3* vous faut venir en falle , le Roy vous 
33 demande. Meflire Girflet , dit la Demoi • 
w felle , j'obeirai volontiers au Roi , mais 
>3 vous voyez comment je fuis; parquoi il 
33 me femble que me devez tenir pour ex- 
33 cufee. Mademoifelle, dit Girflet, j'atten- 
33 drai que vous foyez habillee pour venir 35. 
Quant elle voit qu'il n'y a remede , elle fe 
leve & s'en vient en falle. Son ami la etoit j 
& fi vous voulez favoir fon nom , je vous 
dirai que c etoit Meflire Karados Brije-Bras, 
bon Chevalier & hardi. Quand il la voit venir, 
tout le fang lui mue dans le corps , & bien 
on le voit au vifage, II avoit 6t6 joyeux tie 
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cc quelle ne s'etoit pas trouv£e dans la.com- 
pagnie , pour les grands dangers qu il y avoit 
vus. Mais fa joie alors fe tourne en chagrin , 
tant il craint qu elle ne revive deshonneur 
& reproche ; car il lafaaoit de fi grant amour 
que plus ne pouvait ; 8c , fi c eut £te a fa 
volontS* jamais elle n'eut eflay£ le Manteau ; 
& il s'approcha d'eile & lui dit : cc Ma mie 9 
w jevousprie, fi vous doutez de rien, de 
^ ne point vetir ce Manteau , car pour chofe 
» au monde je ne voudrois voir devant 
33 mes yeux votre honte & vous aimer moins 
33 qu auparavant. J'aime beaueoup mieux eftre 
» en doute que de favoir la verity , & vous 
» voir affife a cot£ de Mademoifelle Genelas & 
33 la ferame de Meflire Queux». Girftet prend 
la parole > & dit a Karados. cc De quoi vous 
33 tourmentez-vous tant ? N'en voyez-vous 
as pas la plus de d$ux cens affifes fur ces 
» bancs que Ton croyoit au matin eftre les 
>3 plus loyales de tout le pays 33. La Demoi- 
felle'qui de rien ne s'ebahifToit , le prend & 
Taffuble tres - hardiment. Mais en effet ce 
Manteau fut fi bien feant & devant & der- 
tiere* que tous les couturiers du morale ne. 
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I'euflent fu mieux tailler pour elle. Le gen- 
tilhomme mefTager qui maintenant voit fa- 
venture achevee', dit tout haut : cjDamoifelle , 
*> Damoifelle , c*eft a cette heuf e que votre 
^ ami doit eftre bien joyeux ; je vous livre 
» le Manteau ; car il eft a vous de bon 
» droit ». Le Roi le confirme ; il n'y a 
t)ame ni Chevafier qui aille a Tencontre , 
quoiqu'ils aient de Tenvie aftez, mate fem- 
blant n'en font. Puis ils s'en retournerent 
triftes & dolens, 8c one depuis n'en rirenr 
Meffire Karados (/) s'en va avec fa mie tant 
joyetix & content que plus ne pouvoit Tetre , 
& emporterent le Maftteau 6c le garderent 
depuis bien cherement. Apres leur trefpas , 
il iut mit en un lieu fecret, & ny a plus 
pcrfortne de noftre temps qui fache ou il 
eft que moi. 

Par quoi je veux bien vous avertir, ma 
Coufine , que quahd il vous plaira feflayer 
pour vous ou pour vos bonnes amies , il eft 
en ma puiffance de le faire apporter. Toutes- 
fors fi vous croyez que on le doive encore 
laifTer ou il eft, qu'il y demeure. Vous y 
penferez. A Tegard de moi , je ne veux que 
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ce que vous voulez ; car je fuis & ferai 
tairt que je vivrai votre meilleur ami. Et puis, 
quand le Manteau vous feroit audi un peu 
court, fi ne laiflerois-je pas cependant encore 
de vous aimer. 

Or , vous ai-je acheve mon Conte , finoa 
que j'ai oublie a vous dire le aom de cellc 
qui par fa bonte gagna le dangereux Man* 
teau ; fachez que on l'appelloit 

Le Fabliau finit par cette reticence , qui me 
paralt une chofe fort ingenieufe. 



Ce joli Come % a la morale duquel fefpere qtt'on 
/era grace , parce quon ne le regardera fans dome 
que comme une plaifanterie , fe trouve aujji dans la 
premiere par tie du Roman de Trijlan , & dans le 
Roman de Perceval ; mais ici , au lieu (Tun manteau 
e % eft un cor ( cornet & boirc ) tfyvoire qu'envoie Mor- 
guain. Et e'eftoit pour qu'Artus put connoifire toutes 
les bonnes Dames de fa Cour: & fi la Roine avoit 
jeu avec un autre Chevalier, le fauroit (on mari pat 
le cor. On le faifbit remplir de vin f 8c on le donnoit 
aux Dames a bolre. Celle qui Con Seigneur avoit faufle* 
n'y pouvoit boire que le vin ne rlpandit fur elle ; & 
qui ne Tavoit pas feufR y pouvoit boire fans repandre. 

Dans Perceval , les hommes , comme il eft juftt y 
ejfaierrt la coupe les premiers , afin qu'on fache auffi 
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purs torts ; & il ne s'en trouve aucun qui n'ait la 
inal-adrejfe de repandre. Parmi Us ftmmcs , celle qui 
efttrouve'efidele eftVipoufe , & non Vomit $e Karados ; 
ce qui eftjflus dans Us bonnes mocurs , & doit confolet 
Us maris • 

II rieft perfonne qui ne fe rappeUe ici la Coup* 
Enchantle de VAriofte> imitee depuis par nb'tre cilebre 
la Fontaine qui , en tirant fes Contesde* Autturs 
haliens , n'a fait que reftituer d notre langue , fans le 
f avoir ^ ce queceux-ci , comme on vena dans lafuite% 
en avaient eux-mimes emprunte * Lajiene dansVArhfle 
ne fe paffe point a la Cour d'Artus y mais dans U 
Chdteau tun Seigneur dont une Jhfagicienne eft devenue 
amoureufe. CelU-ci pojfide la coupe qu'avait faite an- 
trefois la Fie Morgane pour convaincre U Roi fon 
frere it tinfiddliti de fon epoufe. EUe la donne dans 
U mime dejfein ait Seigneur , Uquel a fon tour y fait 
boire tous ceux qui viennent loger che\ lui. Renaud, 
4 qui elU eft prifenUe , refu/e feul de la prendre-^ & 
prifrre fagement la traHquiUite' que lui donne la bonne 
opinion qu'il a de la vertu de fa fimme d un iclair- 
ciffement dangereux qui , fans Hen ajouter a fon 
bonheur , eiit pu peut-€tre y nuire pour toujours. 

La Fontaine a change peu de chofe d la marche 
iupoete Italien , 6 ne s'eft permis , a fon ordinaire , 
que Pembelliffimertt des details dans Ufqutls on fait 
qu'il exceUe* 

On fait auffi quapris avoir mis en Come ce fujet , 
U en a fait fous U mime titre une Comedie qui fe 
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trouve fous le nom & parmi Us pevres de ChampmiMm 
Dans le Roman de Perce forct , i v* Partie % on trouve 
quelque chofe de femblable au Mameau mal tailU oud 
la Coupe Encbamee; e'eftune rqft magique qui a la 
mime vertu* Portie par une fille ou une femme ,qvi 
n'aaucun rep roche Afe /aire , eUe.reficfraSche\ dqns 
(autre cos elU ft famit. 

Dans les Conm a tire % p+ %9 j4tne Silphide t #w°J* 
reufe d 3 un Prince » & voubmt luijitire connattrtEm* 
fii^lite' de f<m epouft % lui donne une fleur & un vqfc 
qui doivent wircirft lafimmeefi4^ifik* 
. Dans le Come de Jfttt<» mituU Cafnille f jm 
-Magicien d»nne au marijalouxun portrait en cite, qui 
-aura de mime la^propri&i dt cfianger de coujeur* 

Les FdHiers ft font igayp's fur Ja fid/lite* deXeut 
feate , comme ils ont plaifante fur ceUefe fcrnmts. 
Lt Conte fuivant eft It, pendant du Maflteau m?l 
taille* 

NOTE S. 

(a) Mourgue* ou Morgain, comme 1'appelleM les 
anciens manufcrits , etait four d' Artus & eleve de Merlip , 
qui lui enftigna la magic. Elk atait pour amant le .Che- 
valier Guiomars qui ,. un jqur r fut furpris avec die au 
lit par la Heine. Generre qui de Coo o6t6 atmanfle be^u 
Lancelot, avait des motifs pour excuier ia belle-feur t 
eut rimprudence d'aller publier & home. , Morgain 
Ce retira de la cojur j mai$ clle jura da & yengcr j & 
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3e-U toutes les niches qu'elle fit a Con ennemie dans la 
fuite. J\u home de tirer de Totibli , ou el es devraient 
refter, ces fables infenfees de l'enfance de notre lite- 
rature ; mais ce font des m^moires qui, cdmme je l'ai dit, 
peuvent (ervir a f hifloire de fefprit mimain , & je vois 
tous les jours applaudira de gros volumes fur la Mytho~ 
logie grecque & romaine , louvent Men autrement abfurde % 
& allurement bien plus Itrarigere pour nous. 

(£) II y ayait deux (brtes de Ftes; les unes faiene 
des ,e(peces de Nymphes ou de Divinitls , & on en va 
yoir nn exemple dans le Fabliau de Lanval; les autret 
nVtaient a proprement parler que des forcieres , c*eft-a- 
dire, des femmes inftruites dans la magie ; telles que 
Morgain , Viviane & la Fit de Bourgogne , toutes trois 
Aleves de Merlin. Ces dernieres Ties avaient a leurs ordret 
tout l'enfer x & pouvaient oplrer les plus grands pro- 
diges ou duller aux hommes les plus grands maux. Mais 
elles ne polRdaient point, commc les autres , un pouvoir 
qui leur fut propre ; elles n'&aient redoutables 6c pui£ 
(antes que par l'entremife des demons avec qui elles 
avaient commerce. De terns immemorial , dans l'Abbaye 
de Poifly , fondle par S. Louis , on difiit tous les ant 
une mefle pour pr£(erver les Religieufes du pouvoir des 
Fees ;"& if n'y a pas fort long-terns que cet abus a 
iti dltruiu Quand oh fit le proces a la Pucelle d'Or- 
l£ans , les Dodeurs lui demanderent pour premiere quefc 
tion , fi elle avoit connoiffance de ccux qui alloiem 
au Sabat avecles Fits! oufi tile ri avoit pas ajjifti 
aiix JjJtmbUcs unties a Id Fontaine* des Fits , proche 
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Dompnin f & amour de laquelle danfent les maliuf 
efprits. Le Journal de Paris fous Charles VI & Charles 
VII \ pretend qu'elle avoua qu'a Fage de vingt-fept ans 
clle allait fouvent , malgre (on pere & (a mere , a wit 
belle Fontaine au Pays de Lorraine , laquelle elle nom- 
moit bonne Fontaine aux Fees % notrt Seigneur. Qui n a 
entendu parler du Chateau de Pirou en Normandie, bid 
par les Fees , de celui de Lufignan , conftruit en Poitou 
par la fameufe Melufine , &c Tous nos vieux Romans 
ne font pleins que de ces diableries infenfees , que 
d'abord on eft feme de regarder comme un moyen groflier, 
employe par de$ gens fans goQt , pour frapper & furpren- 
dre rimagination de leurs ledeurs ; mais ils content 
ces (bttifes de f\ bonne foi , que bient6t il faut les plain- 
dre ; & peut-etre eft-ce la une des preuves les plus 
suresde l'etat d'enfance ou fe trouvait alors la raifbn; 
car enfin ces Meffieurs etaient les beaux efprits de leur 
fieele# Cependant il faut convenir auffi que les Fabliers 
font far ce point beaucoup moins reprehenfibles que les 
Rdmanciers, & qu'au melange prcs de la devotion avec 
la galanterie t leurs Contes, comme on le verra , offrent 
tres-peu de (uperftition. 

(c) Les (obriquets ajout£s, aux noms propres , qui, 
fur la fin du X e fiecle , & au commencement du XV , 
comme n cerent a fe multiplier , devinrent dans, le Xll» 
8c le XIII* tres-communs. On trouve mille exemples 
de Rois & de Princes qui en porterent* Les Roman* 
ciers en ont donne de memc a prefque tous leurs 
hctosi'dgravainrOrgueilleuX) Sacremor-le-Defre'e , 

Giron- 
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Giron-k-Courtois , Danain-U^Roux 9 Harmm-k 
Felon s &c. 

(J) Les Chevaliers > (bit qu'on leur parlit * fcit 
qu'on parlat deux , etaient appelles Sire % - MeJJire du v 
Monfkigneun Les Rois memes & les Reines leur don* 
flaxen: ce turf. Le Poete observe ici exaffcement l^tiquette 
pour chacun. On ne traite encore aujourd'hui , dit>on % 
le Parlement de Noffeigneurt , que par un ancien ofage> 
c^abli lorfqu'il etait compote de Chevaliers. 

(e) II etait ecuyer d'Artus* auffi n'eft-il pas nomine 
Mejfire ; & quand ce titre Ipi eft donniplus bas par une 
Demoifelle, c'eft une pure politefle. , 

(/) Les noms des herosde Roman tit font pas toujours 
des noms imaginaires ; il en eft quelques-uns qui ont ap- 
partenu a des families illuft res , *& qu'on retrouve dans 
les hiftoires du terns* M. de Sainte-Palaye , aux ecrits 
de qui je do}s cette remarque, fbup^onne que ce pouvait 
&re une flatterie employee vis-^-vis d'un grand Sei^ 
gneur par un Romancier fbn protege* ou Ion vaiTal. Je 
trouve un Karados dans une ballade qu'Euft. Defchamps * x p -n ' 
adrefie au Roi fur les Chevaliers & Princes qui font manufi. 
de (a maifon ; & , quoique ces poefies fbient poilerieures 
au terns de nos Fabliaux, on m'accordera fans peine 
qu'un nom qui etait confiderable au XIV* fiecle pouvait 
l'etre au XIII'. Or maintenant ne Ce pourrait-ii pas 
que l'Auteur du Court Mantel eut imaging ion Contc 
pour faire fa cour a quelque Karados , & amener adroi* 
tement l'eloge de la maitreiTe ou de la femme de ce 
Seigneur ? Cette conje&ure qui ajouterait au mlrite d« 
lomc h . F. 
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FASLIAtt* 



Cm Fabliau m'aicduit, je l'avoue; & fi je ne craignals 
de trouver > comme les Commentateurs , de l'elprit o& 
Ton n en a peut-etre pas mis , je dirais qu'elle m'a pani 
plus probable encore a une feconde ledure. Au refte, 
£ elle e*tait yraie 9 Ton conviendra que , malgri Tin- 
juflice qu'ii y a de biamer toutes les femmes pour en 
louer une, nos poefies modernes offriraient peu d'exetn- 
pies d'une louange auffi delicate & auffi fine. 
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LE VALLON 

BBS FAUX A M A N S. 



1l y avoit un an que Lancelot ( s a ) etait 
abfent de Carduel , & eloigne de la belle 
Reine XJenevre fa mie. Apres avoir delivre 
des Chevaliers , fecouru des Dames ^ exter- 
mine des bHgands , & aboli beaucoup de 
mauvaifes coutumes ( b ) , il revenait vers 
elle plus amoureux que jamais ; quand fur 
un tertre , a l'entrle d'un vallon , il apper- 
£ut une Demoifelle qui fondait en plcurs , 
& qui en maudiffant Morgain , s'arrachait les 
cheveux. Touche de compaflion , le Cheva- 
lier s'approcha & lui demanda le fujet de fes 
douleurs. » Helas , Sire , dit-elle , favais pou* 
w amile plus brave des Chevaliers, gc une 
» jaloufie imprudente vient de me lefaire per* 
» dre, J'ai voulu conn^fae s'il m'etait fidele , je 
>* fai fait entrer dans ce vallon de la deteftable 
» Morgain : il vient dy etre enferme pour 

F a 
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to jamais ; & quoique , convaincue a prtfent 
to de fon infidelite , je fens neanmoins qu'il 
to m'eft impoffible de vivre fans lui ». Lance- 
lot ne comprit rien a ce difcours qui ne lui 
fembla d'abord que ie delire d'une tete amou- 
reufe , derangee par la jaloufie. Envain il 
cherchait des yeux cette prifon , dont on 
luiparlait; ilne voyait qu'un vallon frais & 
riant, arroft dune riviere dont les bords etaient 
plantes de quelques arbres , & termine dans 
fon enceinte circulaire par des montagnes 
couronnees de forets. II pria done la Demoi- 
felle de s'expliquer plus clairement , jurant au 
refte de lui rendre fon ami , s'il vivait en- 
core ; & elle parla ainfi : 

ccVous connaiflez fans doute cette Mor~ 
to gain , la fceur du Roi Arms , fi fameufe 
» par fes enchantemens & fa fcience magi- 
» que. Elle £tait devenue eperdumentamou- 
» reufe d'un beau Chevalier^ & comme elle 
» l'aimait plus que toutes chofes au monde , 
•» elle croyait auffi en etrd aimee de meme. 
>3 II ne s'etait rendu n&nmoins qua la crainte 
» de fa puifTance , & avait pour amie unc 
to Demoifelle jeune & charmante , auifi belle 
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*y que Morgain Fltait pen. La Fee , quand elle 
33 decouvrit ce fecretfunefte , fkillit a en mou- 
» rir de douleur; mais 4'efpoir de la vengeance 
33 la ranima. Elle fit epier les deux amans , & 
» un jour qu*ils £taient dans ce beau val~ 
» Ion occupes a ie donner des preuves mus 
33 tuelles de leur amour, elle parut tout a 
» coup a leurs yeux; & aprfes avoir exhald 
33 fa fureur en reproches injurieux , leur an- 
09 non£a un> ehatiment qui n*allait plus finrr 
3i qu'avec leur vie. Auffi - tot en effet elte 
3) les attacha magiquement dans ce lieu 
» mcme , oi places a quelques pas Tun de 
» l'autre:, fe voyant fans cefle , & fans celfe 
3> tourmentes par les defirsr les plus violent, 
3» ils ne peuvent cependant ni fe parler ni fe 
39 reunir (c). Ce n eft pas tout; pour vet*- 
33 ger fon fexe des infidelity de Tautre , 
39 Morgain deftina par enchantement la val*- 
39 lie a feevir de prifon a tous les faux amans. 
39 Un mur d'air tranfparent & folide f plus 
»* impenetrable quele fer mcme , luifert d'ene- 
* ceinte: du moment qu'un hommey entre, 
» s'il' eft coupable de la moindre infid£lit€ 
33 envers celle, qui l'aime., Ie retour lui efc 

F* 
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33 ferm£ pour jamais. La prifon 5 au refte , 
** eft, dit-on , afler douce : car Morgain ne 
33 veut qu'empecher fes captifs de faire des 
» infidelites nouvelles. Elle fournit abon- 
*> damment a tousleiirs befoins; ils occu- 
m pent des appartemens iths agreables , peu- 
33 vent jouer , danfer , fe voir entr eux. Une 
w femme , fi elle vient avec fon ami, peut 
33 y refter , & il lui eft raeme permis de fortir 
» ou de rentrer a fon gre , pourvu toute- 
53 fois qu elle - meme ait €ti fidele. Mais , 
3> malgre tous ces adouciflemens , Tennui do 
33 cette eternelle captivite eft fi violent que 
» bientot la plupart y periffent de langueur 
>3 & de chagrin. Voila dix-huit ans qu'eft 
33 ouvert ce lieu de vengeance qu*on nomme 
33 egalement le Vallon pefdleux 3 ; le; Vallon 
33 fans ret our , ou le Vallon des faux A mans. II 
>3 fe pafle peu de jours fans qu'il n*y entre 
^3 quelque amant ou quelque epoux $ & de- 
33 puis dix-huit ans , il n*y en a pas encore 
« un feul y dit-on , qui ait pu en fdrrir ( </)• 
3> Eh bien , ils en fortiront tous aujour- 
33 d'hui , s'ecria vivement le Heros , & mon 
bra$„«» — Ah ! Sire 3 n'expofez pasenvsun votrQ 
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» liberie ; la valeur ne peut rien ici , il ne 
33 faut que des vertus. — J'en ai beaucoup 
x> moins que je ne devrais fans doute ; mais 
» enfin quand on eft refolu de fe battre juf» 
x> qu a I3. mort , quelles vertus faut-il done 
» encore avec cela ? ~ On doit n avoir ja- 
33 mais manqu£ a fa mie, & n'avoir meme 
t> jamais fouhaite de lui manquer. — Et s'il 
» fe rencontrait ce loyal Chevalier qui eut 
» toujours €t€ fidele en amour ..... ? — Sire , 
» cette aventure le rendrait immortel : car 
33 il aurait la gloire de d&ivrer tous les 
39 prifonniers & de rompre pour toujours 
33 Tenchantement du vallon. Mais nous ne 
» devons pas nous flatter d'un tel bonheur. 
33 Oh trouver cet homme rare 5 cet homme 
3> merveilleux f afTez conftant pour n'avoir , 
3> aime qu'une feule femme ? Morgain elle- 
3> meme ne fefperait pas , quand elle a mis k 
3> fon charme cette claufe impoflible. Croyez- 
33 moi , Sire 3 portez vos pas ailleurs : on 
3> peut fans honte renoncer a une entre- 
33 prife ou le courage eft fuperflu. Pour moi 
3> e'en eft fait , je veux alter m*enfermer 
3* dan* la prifon de l'ingrat que j'aimei St 
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** quelque libre que je fois d*en fortir , on 
« me verra vivre & mourir avec lui. Demot- 
» felle , s*ecria Lancelot , non 9 vous na 
» mourrez pas ; attendez-moi ici , vous allei: 
» voir s*il eft encore d& amans loyaux»* 
En difant cela il piqua fon cheval i & s'elans* 
dans le vallon. 

II ne vit d l abprd qu'une efpece de brouil- 
hrd ou de fomee imperceptible, C'etait le 
mur d'air qui fervait de barriere , & qui 
s'ouvrit Hbrement \ fon paflage. Mais a peine 
cut-il mis le pied dans 1 enceinte , qu il fe 
trouva fuivi par une muraille epaiffe qui Cms 
cefle preflant' fes pas , le for9ait d x avancer & 
Tempechait de fonger au retour. A Tentree 
fe voyait une chapelle que Morgain avait fait 
batir pour que fes prifonniers pujfcnt chaque 
jour affijler a la Mejfe (e). A droite & a gauche 
ctaient leurs maifons. .,...» 

Jq fupprlme le refte de Vaventurt , dont U aYnoue* 
mem eft abfolument fembiable a celui de la Muib 
sans Frein, & qui de meme n'offre plus que des 
combats ; car dans ces ftecles de prouejfe , jyftice 
tte'tait blen faite que quand on avait tue* ou battu. 
Lancelot eft pat- tout vafaqueur. Morgain foupirajit 
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de douleur de voir la Relne quelle hait poffeder un 
arnant fi brave & fi fidele , effqye en vaitnk le lui 
arrqcher. 11 refifte a fes careffes & d fes off res. les 
prifonniers font deTivre's ; ils viennent en Joule renter- 
cier leur bienfaiteur ; la Demoifelle rivale de la F/e 
eft r endue a fon ami ; celle qui attendait en dehors 
d Ventre'e du Fallon r archive le jkn > Venchamement 
eft rotnpu y & mu le monde fore content* ; Morgain fciile 
etait trifle,, ditVAutcur quiftnit par un trail. naif dt 
Jbuimentfon hiftoneite^badine. Quand elle vit partir le 
Chevalier ; Lanpejot f Lancelot , luidit-eUe y yous yous 
applaudiflez maintenant : mais bientot que de reproches 
vous aura* i vous;feir£ $ & que de ferames par tous 
vont ctre malheurejifesj! 

On ne iera pas fiirpris qu*une aventure aufli bril- 
lante pour Lancelot (e trouve dans le Roman de (on 
nom; mais pour la lier au refie de Touvrage, il a fallu 
changer quel que chofe au denouement. Ainfi Morgain t 
apres que les prilbnniers font delivres , enleve le heros 
qui par la fe trouve entraine dans d'autres aventures. 



NOTES. 

(a) Fits d'un de pes Rots 4© Gaule vailaux d'Artus , 
anunt cheri de l*epou(e du Monarque , & le plus bray* 
ainfi que le plus beau de tous les Chevaliers de la 
Tabh-Rondt, Sa fidelity pour la Rcine eft renommit 
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dans Ies Romans ; 8c avec de R puiffans moyens de 
plaire, on croira fins peine qu'elle fut (buvent mile k 
Vcpreuve, Une ferame etant venue le trouver la nuit , 
Be l'aflurant que la Reine ne pourrait en etre inftruite ; 
quand elk ne le faarait jamais , dit-il , mon coeur qui 
eft toujour* pris d'clle ne pourrait Vignorer : fentiment 
un pett myftique , mats fublime > tc qu'on regrette de 
trouver avec un attachemeht criminel, Dans nos cartes 
a jouer , un des quatre valets parte encore aujourd'hui 
le nom de Lancelot ; ce qui marque quelle Itait k 
IMpoque de l'tnvemion de ce jeu la celebrite du heros 
fabuleux. 

(*) Cetalt J peu-pres la que fe reduifeient les exploits 
des Chevaliers errans , forte de hlros vagabonds qu*il 
a ete tres~facile a Firamortel Auteur de Dom Quichotte 
de rendre ridicules , mais dont Penthoufialme cependant 9 
les travau* & la valeur , meritent peut-etre aujourd'hui 
notre reconnaiffance. Qu'on Ce rappelle qu'il fut un terns 
ou la France etait devenue la proie d'un millier de petits 
tyrans qui tous afpiraient a l'in depend a nee & a la fbu- 
verainete ; qu'on vit les plus forts , apres avoir ccraft 
les autre* , (e former ainfi des domaines, battre mon* 
naie , elever des fortereffes , faire 1 leur gre la guerre 
ou la paix , condamner fans appel les vafTaux qu'ils 
s'etaient (bum is , & qu'ils nommaient leurs fujets , leur 
impofer arbitralrement des taxes , & les obliger par 
ferment de ies fiiivre en guerre , meme cofitre le Roi ^ 
qu'il ft'y avait hulle part de s&rete ni de commerce ;. 
que les femmes etaient enievees, les erphelins d£- 
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fottillls , les voyageurs voleY fur les chcnrins ou dans 
les bois, les marc hands ranc.orme's £ tous les ponts , 
gues & paflages : que par-tout enfin regnait la violence, 
le brigandage & la guerre* C'eft au milieu de cette 
anarchic effroyable -que Fenthoufiaftne toat-a-coup en- 
fant* la Chevalerie \ c*eft-a-dire , un ordre d'hommes 
genereux qui & deVouerent avec ferment a fecourir les 
veuves , les orphelins , & tous les opprimej ; & dont 
plufieufs y fans attendre qu'an vint iroplorer leur ftcours , 
par un fanatifroe qui ne fe trouve guere que dans de 
grandes araes , couraient au peril de leur vie par-tout 
ou il y avait des opprefleurs A detruire & des torts a 
xedrefler. Helas ! rherojfme & la vertu font fi rares 
parmi les hommes, qe'il n'efl allurement pas ^e leur 
jnteret de leur preter des ' ridicules. 11 y avait tant 
d'autres reproches , & bien mieux fbnd£s , a faire a la 
Chevalerie; mais ceux-ci n*euffent qu'attrifle* , 5c Ton 
veut faire rire. 

. (c) Dans le Rolland du Boyardo , la Fee Silvaneile % 
amoureufe de Narciffe , lefurprenant de mime avec fa 
rivale ,. impafe la meme peine aux deux amans. 

(</) Dans les Cent NduveUes nouveUes de Mad. de 
Come\ * , un Efpagnol oblige de fiiir fa patrie pour avoir % T. x ir, 
poignarde' (a femme qu'il avait furprife en adulter* , ft * w * 7 * 
refugie a JVIelille chez les Maures d'Afrique , ou il 
change de religion & devient Roi. A fin de fe venger 
du fexe que fbn Ipouft lui a fait ha'rr , il bitit un 
Serrajl , dans lequel il enferme toutes les femmes de 
fes Etats dont les maris out a (e plaindre » 8c cellci 
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que fe* fiifets corfaires penvent prendre dan* leurs cm& 
fha. On tente pendant un an la fidelite de celles-ci % 8c 
toutes ces prifennieres ne doivent etre libres que quand 
il fe (era trouve one femme fidelle a (on epoux ou a (on 
ami , & affe\ vertueufe pour faire excupsr Us defordres 
des mures* H eft etonnant que Mad. Gomez n'ait profit 
de la fi&on de notre Fabliau , que pour la tourner ai 
deshonneur de (on (exe. 

(«) Une Chapelk ! la Mefle I dans un pareil (ujet ! 
On Terra d'autres exemples de ce melange abfiirde & 
impie, & fes Romanciers en fint pleins. Leurs Wroc 
couchent la nuit avec une maitrenV, maisils ne man* 
quent, jamais de leur faire entendre la meffe fe lende- 
main. Ce Merlin menne , le plus grand Magicien che 
la terre , felon eux, ce Merlin qui fur fib d'un d£mon , 
& forme , d'aprcs un confeil des Elprits infernaux , pour 
aneamir Voeuvre de Redemption ; eh bien , ce Merlin 
eft baptife , c'eft un zele Cathblique qui n'emploie la 
plupart de fes enchantemens : que pour av oncer ckre- 
tienti\ il fait faire des batards parce qu'ils (bimen*. 
dront un jour la Foi; il fayorhe des adukeres. . . . • 
En ltfant ce* abfiirditls degoutantes , j* me (uis cKt : 
rignorance ji'empeche pas d'ecrire, voila ce qu'elli 
produit; rignorance n'eft done bonne a rien«~ 
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LAI (a) DE LANVAL. 



A»t us aux fttes de la Pentecote, tenait 
fa cour pleniere & Car duel; & liberal autant 
que magnifique, il avait repandu a pleines 
mains les bienfaits & les prefens fur tous 
ceux qui fentouraient. Un feul homme s'en 
vit privi: cetait Lanval , Chevalier Breton (b) 9 
qui lavait tris-bien fervi , & que le Monar- 
que neanmoins affe&ait depuis long -terns 
cToublier. Lanval etait fils de Roi, & dans 
toute fAngleterre vous n'eufliez pu trouver 
un Chevalier plus brave & plus .beau ; mais 
ne recevant rien du Prince , & ne lui de- 
mandant rien , d£nue de reflburces dans un 
pays etranger , il fe vit a la fin reduit a une 
telle detrefle, quil lui fallitf quitter la cour 
de fon fuzerain. 

D partit done fans prendre conge de per- 
fonne , fans meme trop favoir ou il irait , & 
marcha ainfi a faventurp pendant plus de la 
jnoiti£ du jour, Enfin , ayant trouvi une 
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prairie quarrofait une riviere , il defcendit 
pour laifler paitre & repofer fon cheval ; & 
pendant ce iems , couche fur Therbe & le 
coude appuye fur fon manteau 5 il regardait 
feau couler , & revait triftement a fon malheur. 
Un bruit foudain qull entendit a fes cotes 
lui fit tourner la tete. II apper^ut deux De- 
moifelles d'une beaute ravifTante & v^tue* 
tr£s-richement , qui , apres favoir falue, Tin- 
viterent, de la part de leur Maitrefle a a fe 
rendre dans une tente qu elle avait fait dreffer 
non loin de la. Lanval, etourdi du compli- 
ment , fe leva & les fuivit , fans fonger 
meme a fon cheval. II trouva un pavilion 
de foie (c) furmonte d'un aigle d'or, & fur 
un lit magnifique la plus belle perfonne que 
des yeux humains puifTeat jamais voir, 

lfleur N 

Flor de lis 8c rofe nouvele 

paratt au urns 

Quant ele pert ou tans d'cte, 

Elle furpajjait beauti 

Trefpaffoit ele de biaute. 

( Un manteau double d'hermine & teint en 
pourpre d'Alexandrie (d) couvrait fes epaules. 
La chaleur (0 f avait forcee de f&arter un 
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peu j & fceil a travers cette ouverturc ap- 
percevait une peau plus blanche que flier- 
mine qui la touchait. Le Chevalier £tait tel- 
lement interdit 9 quil ne put ni avancer ni 
parler. Elle Tappella. ccLanval , fui dit-elle , 
» c'eft vous que je vieris chercher ici. Vous 
» m'avez phi , )e vous aime, & veux bient6t 
» vous en donner de telles preuves 9 que 
» cet Artus qui vous d^daigne , & que 
m tous les Rois de la terre envieront votre 
*> fort »♦ Ce difcours tendre retira le Che- 
valier de fon premier Itonnement, & comma 
une £t}ncelle enflamma fubitement fon cceur. 
II rlpondit a la Dame 9 que , s'il etait aiTez 
heureux pour obtenir fon amour , jamais 
elle ne pourrait lui rien ordonner que fa 
valeur n osit entreprendre , & protefta qull 
ne defirait plus deformais qu'une feule chofe 
au monde , Taflurance de la voir toujours & 
de ne pouvoir plus 8tre fepar£ d'elle. Les 
Demoifelles entrerent dans ce moment , 
apportant des habits magnifiques ; il s'en 
revetit , & fembla encore mjlle fois plus 
beau. Bientot apites , le diner parut. La 
Fee (/) lui fit prendre place fur le lik 



Digitized by VjOOQIC 



$6 Fabliaux 

aupr&s (Telle ; les pucelles (g) fervifettt 
elles-memes; tous les plats etaient exquis; 
mais, 

U y eut (tabord 

Un entrern& i ot premier 



if 



moult plaifoit au Chevalier : 



U tmbreffait fouveht. 

Car fa mle baifioit fovent. 

Apres la table il pbtint d'elle d'autre* 
preuves de fon amour, Enfin , pour achever 
de vous peindre fa fituation 5 il etait telle- 
ment tranfporte de plaifir, quil eut voulu 
paffer toute fa vie dans ce pavillort k ddli- 
cieux. Mais le foir quand la nuit approcha; 
cc Je nc puis vous garder davantage 9 lui dit 
s> la Fee ; levez-vous , retournez a la Cour > 
33 & deployez-y une magnificence digne de 
33 vous & de mol. Quelque depenfe quil 
33 vous plaife de faire , Tor ne manquera 
33 jamais a vos befoins. Si quelquefois votre 
3> tendrefle me defire , ( & je me flatte que 
33 ce ne fera jamais que dans , des lieux ou 
33 votre amie pourra paraitre fans rougir ) , 
3> je vous permets de m'appeller; & dans 
33 Tinftaut , invifible pour, tout autre , je 

m'ofTrirai 
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a* m'ofirirai a vds yeux ; mals fur-tout que 
35 jamais perfeime ne puifle foup£onner votre 
* bonheur. Jexige le fecret le plus pro-* 
» fond , & vous annonce que dhs le inO- 
3* ment ou vous y manqUefc , vous perdefc 
» mes bontes 5 & tie me fevoyez jamais »* 
A ces mots elle letnbrafTa, & lui dit adieu* 
Son cheval lattendait a l'enttde de la tentei 
II partit, tellertient etonne de fon aventure, 
qu'il ne pouvait la croire , & qu'il regardait 
de terns en terns en arriere , comme pout 
fe convaincfe qu'on ne Tavait pas abufe par 
une illufiodi 

De retour a Carduel , il combla de pre- 
fens ceux qui Tavaient fetvi, racheta des 
prifonniers , remit en equipage des Cheva- 
liers pauvres , habilla des M£n£triers (h) , 
fit des dons a de$ Cro\(6$ & a des Pterins i 
& cependant fa bourfe fe trouvait toujour* 
remplie. Mais ce qui plaifait encOre bien au- 
trement a fon cceuf , c'eft que le jour ou 
la nuit, d£s que l'amour le preflait tc^quil 
appellait la F£e , elle fe rendait auffi-t6t k 
fes defirs. Ecoutez maintenant comment ce 
bonheur fut trouble. 

Tome L G 
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A la fete de la S. Jean > beaucoup der 
Chevaliers fe trouvaient au Chateau. Quand 
on 6ut foup£ 9 ils defcendirent au verger 
pour fe promener. La Reine , qui en fecret 
aimait Lanval , & qui des fenetres de la tour 
qu'elle habitait Tavait apper§u parmi eurt > 
propofa fans affe&ation aux Dapies d*y def- 
cendre audi. On fe reunit, on folatra, on 
fe prit par les mains pour danfer; la joie 
devint gen6rale. Lanval feul s'ennuyait , parce 
quil fongeait a fa mie , & il s'ecfrappa y i^s 
qu'il le put, pour retourner aupr£s d'elle. 
Genevre, qui depuis long-tems cherchait 
Toccafion de le trduver feul, faififlant avi- 
dement celle-ci, Fappella, & lui parla en ces 
termes : <c Lanval , je vous ai toujours eftime , 
» & il ne tient qu a vous d'avoir mon cceur, 
» car je vous aime : parlez , ne le defirez- 
» vous pas » ? Le Chevalier aimait deja , 
comme vous avez vu ; & d'ailleurs % neut-il 
pas aim6, il dtait trop loyal pour manquer 
jufqu'a ce point au Monarque qui avaitre^u 
fa foi (i). Enfin, que vous dirai-je, apr& 
bien des follicitations tenures , la Reine fu- 
rieufe s'emporta en inve&ives , & lui fit uo^ 
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teproche fi horrible, que, pique a fori tour, 
il avoua qu*il aVait une mie , mais que fa 
mie etalt fi parfaitement belle , qu'une feule 
de fes fuivantes Temportait fur la Reine en 
beaut& Cette reponfe humiliante acheva 
d'accabler Genevre* Elle fe retira dans fa 
chambre pour pleurer , & fe mettant au lit, 
declara qu elle n en fortirait plus que le Roi 
fon £poux n'eut promis de la venger. Il etait 
& la ch^fle. Lefoir quand il rentra, elle fe 
jetta a (es pieds, & lui demanda vengeafice ( 
d'un infolent qui non-feulement avait oft la 
prier (T amour, mais qui , fur fes refus , lavait 
accablee d'injures , en ajoutant qu'il polKdait 
une maitrefTe dont les fuivantes valaient mieux 
qu elle. S^duit par les larmes de fon £poufe , 
Artus s'enflamma de colere ; il fit ferment 
qu'il ferait bruler ou pendre le coupable (£)» 
& envoya dans f inftant trois de fe$ Barons fj) 
pour f arr6ter. 

Lanval s en £tait retourn£ trifle & cha- 
grin. Quoiquil n'edt pas nommi fon amante 
a la Reine , il avait cspf ndant parte de fon 
bonheur , & il tremblait que la F6e ne s'en 
vengeat. A peine fut-il rentre chez lui, 

G 2 
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qu'impatient de fortir (Tinquietude , il Tap* 
pella ; mais pour cette fois elle fut fourde a 
fes vceux. II eut beau fe plaindre, foupirer, 
maudire fon indifcretion & demander grace , 
t6ut fut inutile ; elk refufa toujours de fe. 
montrer. Les Barons le trouverent en larmes 
quand ils entrerent Sc qu'ils vinrent le fom- 
mer de fe rendre a la Cour du Roi pour 
fe defendre. Le defefpoir dans le cceur , & 
peu inquiet fur des joiirs qui lui etaient de- 
venus odieux , il les fuivit. ' 

Des qu'il parut , le Monarque lui repro- 
cha avec amertume fa felonie. Lanval furpris 
protefta de fon innocence fur la fedudion 
dont on Taccufait ; mais il confefla nai've- 
ment Tincivilit^ qui lui etait echappee dans 
la colere , & fe foumit du refte au jugement 
4e la Cour. On lui nomma en confequence, 
de? Juges choifis parmi fes Pairs (m). Ceux- 
ci lui affignerent un jour pour comparaitre , 
&.en attendant ils exigerent , ou quil fe 
rendlt prifonnier , ou qu'il donnat un repoh* 
dant. Comme laccufiS n'avait point de parens 
ea Angleterre , & que dans fon malheur il 
qe comptait plus fur fes amis, il sappre- 
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*ait a marcher vers la prifon ; mais Gauvain , 
quoique le neveu du Monarque , & les 
Chevaliers qui etaient au Chateau , ayant 
offer* pour fon cautionnement leurs terres 
&,leurs fiefs, la garantie fut acceptee , & il 
rlui fut permis <te retourner au lieu de fa 
dettieure.: II etait fi profondement aiHige , 
que :fes amis qui f y accompagnerent & qui 
fe proponent de lui feire quelques repro- 
ches fur fa dangereufe indifcretion, fe virent 
obliges 9 au contraire, de lexhorter a prendre 
courage. II fallut raeme quils vinffent tous 
les jours le confoler ; car il refufait de man- 
ger , il appellait fans ceffe la mort , & leur 
donnait lieu de crakidre que la douleur ne 
lui fit perdre tout-a-fait la raifonv 

Le jour fixe arriva enfin. Les Barons s!a£- 
femblfcrerit , & les Chevaliers qui avaient ete 
les plcgcs ( n > de Lanval vinrent le leur 
reprefenter.u Artus Youlat prefider & la feance. 
Ariime par fon epoufe qui etait prefente, il 
animait lui - mcme les: Juges. On interrogea 
Taccufe , & on le fit fortir enfuke pour 
aller aux voix ; mais ces braves guerriers 
avaientbonte de condamner ainfi a: la mort (oft 



Digitized by VjOOQIC 



xo* Fabliaux 

un Chevalier fans reproche, un jeune homm* 
£ beau , loin de fa patrie, & fans appui 
dans une cour £trangere* Plufieurs nopinaient 
qu'a la prifon ; & Tun d'eux , dans Trfpoir 
de le fauver , ayant propoft de Tobliger a 
montrer fa maitrefle , afiti quelle put etre 
compare a la Reine, & quon jugeat s'il 
avait eu raifon de la lui preferer ; cet avis 
flit adopte d'une voix unanime. Malheureu- 
fement il netait plus en fa puifTance de la 
fidre voir; & ce dernier moyen quon vint 
lui offrir ne fervit qu a le convaincre qu'il 
n'avait plus de resource. 

On allait done prononcer , lo'rfque tout- 
a-coup on vit parattre deux Demoifelles 
montees fur des chevaux gris , & (I belief 
qu'on crut d'abord que Tune des deux dtait 
14 mie qu avait tant vant£e Lanval. Elles fe 
pr^fenterent au Roi ; & en lui annongant 
farrivde de la Dame leur maitrefle, le prie- 
rent de-lui faire- preparer une chambre qu'elle 
put occuper. Un inftant aprfcs , deuxSautre$ 
parurent, d'une taille majeftueufe, & plus 
belles encore que les premieres. Elles etaient 
vetoes d'un bliaud d'or (p ) * & roontaien* 
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des mules efpagnoles. Le Monarque k qui 
clles demanderent un gite & pour elles & 
pour leur maitreflfe 5 alia les conduire lut- 
xneme ; & commc s'il e&t eraint que Lanval 
nechappat a fa vengeance , il revint au plus 
vite^ preffer le jugement. Mais des cris de joia 
& des acclamations bruyantes qu'on enten- 
dit au-dehors arreterent dc nouveau les juges. 
lis regardent , & voient venir fur un cheval 
plus blanc <jue la neige (q) une Dame d'une 
beaute furnaturelle & divine. Elle avait un 
manteau de pourpre grife , etait fuivie d'un 
levrier,& tenait un epervier fur le poing (r). 
Hommes , femmes , Chevaliers , bourgeois , 
tout ce qui habitait fenceinte du Chateau 
ctait accouru fur fon paflage , & Ton n'eri- 
tendait autour d'elle qu'un murmure confils 
d'admiration & d'eloges. Les amis de Lanval 
ne doutant pas que ce ne ffit-la»celle qui 
idevait le fauver , vinrent en Mte lui aitnon- 
cer cette heureufe nouvelle. Affis triftement 
a Tecart, il n'attendait plus que lamort, 8c 
s'applaudifTait de la recevoir 9 puifquil avait 
perdu celle qui faifait tout fon bonheur. Ai* 
difcours de fes amis* il leva les yeux pour 
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Ja regarder. C'eft elle , ceft elle , s'ecria-t-il , 
& je vais mourir content , puifque je fai 
.revue. Le Monarque avec toute fa Gour alia 
au devant de la Dame. EUe entra dans le 
Palais , falua & parla ainfi : <c Roi , & vous 
?3 Barons z ecoute? •> moi. Artus y j'ai airoe Tun 
» de tes Chevaliers , ce Lanval qui t'avait fi 
*> bien fervi (s) t & que fai et£ obligee 
?j de regompenfer pour toi, II ma defobei y 
3> & j'ai voulu Ten punir en le laiffant pendant 
?> quelque tems aux portqs de la mort ; mais 
?> il m'a ete fidelle , & je viens Ten recom- 
w penfer. Barons, vous avez exige ma pre- 
** fence pour le condamner ou Tafefoudre ; 
3> me voici : compares maintenant & pro- 
*c noncez », lis s'ecrisrent tpus que Lanval 
avait eu raifon , & d'une vo*x un^nime il fut 
abfous. La Fee repartit ayfli-tot avec fes pu- 
cfclles. Pour lui , montant fur les degres du 
perron de marbre (t) qui etait pres de \a. 
porte , il fauta fur fon cheval , quand elle 
pafla , & fortit avec elle. 

Les Bretons difent qu'elle lemmena dans 
'line Ifle charmante , nominee d'Avalon , ou 
IU Qnt v<?cij h^ureu*. Qn oqp 3 pqint $n- 
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tenduparler depuis; & quantamoi 3 je nen 
ai pas appris da vantage. 



Dans les Alille & une Nuit , T. 6 , p, 119 , Ahmed \ 
fits du Sultan des Indes , /£ trouve conduit de meme 
par une aventure finguliere au Chateau magi que de 
la Fie Pari*JBanou , qui eft devenue amoureufe de 
luu 11 Vipoufe ; mais dans tout le refte les deux Comer 
ne Je rejfemblent plus. 



NOTES. 

(a) Ce mot , auffi ancien que la poliie fran$aife 9 
fignifiait chanfon^ 8c parait vcnir de 1'Allemand lied % 
qui a lain erne fignification. Nos vieux Romanciers font 
iburent chanter des lais a leurs h£ros. II y en avaic 
dans tous les genres , de gais , de trifles , d'amoureux 
& raeme de dcvots, Ptu-a-peu \e Iqi & perfedionna. 
On lui donna un noipbre regie de fiances , une coupe 
lyrique ; 8c c'eft ain£ qu'on le voit paxaitre dans les 
poefies manufcrites de Froiffart, 8c pendant fort long- 
terns che% les Poetes qui fuivirent celui-ci. Pans les 
commencemens le lai fe phantait, 8c d'ordinaire are? 
un accompagnement de harge. Barbaros teudas harpd 

r&debat \ x % Fortun* 

EpfoadGr* 
11 avoit appris a chanter ger. ZVeo, 

gt k\s fc potei 4 baft*?* 
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Tench une harpe % & harpoit f & chantoit tarn dout- 
cement un lay qui avoit efti fait nouvellcment , & qui 
' Ram, <U Stoic apptlli le Lay des deux Amans \ 
CmtrfU. " H e ^ vraifemblable que certains Fabliaux ft rent nom- 
ine^ lais , parce qu'ils Ce chantaient audi. Dans le pre*am« 
bule de celui de Gruelan qui va fiiiyre , le Poete die : 

entendre, • 
B6a en font lr lai i oYr, 

Be lei notes 4 retenir. 

Dans celui de Gugeraer, qui vient enfiiite , on lit 
de meme, 

Se <Ht en harpe & en rote : 

bonne 

Boine en eft 4 oir la note* 

Mais quel itait ce chant f Les Fabliaux ordinaires 
n'ltaient-ils que declamls , 8c les lais-fkbliaux chantes 
en entier ? Pourquoi les manufcrits n'en oflfrentils aucun 
de note, tandts qu'on y troupe la mufique des chan- 
Ibns du terns , & oelle mime d'un Fabliau ordinaire , 
( Aucaflin i ) Je n'ai fifr tout cela que des conje&ures 
dont la difcuflion m'entrainerait rrop loin r 8c je laifle 
ces details a ceux qui entreprendront Phiftotre de notre 
ancienne poifie. 

Dans la piece intituKe, les deux 3Unttritrs j Tun 
4'eux f aprts avoir notnm6 tous les/Romans qu'il eft en 
4tat4e richer , le vante de (avoir plus de quaranee lais. 

(b) Nos Romanciers £tant Franqais, il eftrit tout na- 
' turel qu'ils priflent des Framjais pour leurs he>os. Quant 
a ceux qui fai&ient -des Romans d> la Table-Ronde t 
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la chofe taut moins ai(ee , puifque la fcene devait etrc 
en Angleterre. lis fiippofcnt'donc Artus fuzerain de la 
petite Bretagne, ils le font venir (buvent a Nantes 
tenir cour plentere ; & des-lors cette province deyient 
le theatre de la plupart des exploits. Trois des plus 
cflebres Chevaliers de la Table-Ronde , Triftan , Me> 
liadus & Lancelot , Com Bretons* La for£t oA Merlin 
tut enchame par Viviane , 8c qu'habitaient les Fees , 
eft Broclliande aoprcs de Quintin , &c. Enfin ces Cables, 
devenues populates ,' avaient fait donner a certains 
lieux des noms qu'on retrouve encore dans les hiftol* 
res. Cefl ainfi que dans la vie de Louis II I, -Due de 
Bourbon , on voit une affion paffee aupres du Perron 
de Merlin , une autre \ la Croix de Malchaft % ok 
Merlin foifait fes hurveilles. 

{c) La Chenille qui produtt la Cole , originaire dt 
la Chine & des Indes , avait erf, en 5$ t > tranlporrfe 
par deux Moines £ Conftantinople ; mais ie fecret d'f? 
lever ces infedes & de travailler leur fil , (embtait toe 
demeurt* dans rempire Grec," & it refle de l'Europe 
n'en avait point profirf. En 1130, Roger, Roi d^e 
£icile, paffant par ia Greet au retour d'une expedition 
dans la Terre-Sainte , emmena avec lui d'Athenes , dt 
Corinthe & de Thebes , des Ouvrters [en feie , & les 
^tabiit & Pakrme ; ott ils enfeignerent leur art, qui 
biento't (e repandk dans l'ltalie. Pen cfe* terns apres, 
des Marchands Tofcans & Lombards le porterent en 
France. Ceux-ci formerent d'abord leurs Manufa&ures 
dans nps provinces orfridiftnalefi , dont la tcmplraturt 
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eft plus favorable & la conservation ainiiqu'a la nour- 
riture de l'infe&e. De la ils parcouraient le Royaume 
& fiiivaient les foires pour vendre leurs marchandftes. 
Enfin , ils vinrent s'etablir a Paris , dans une rue a 
laquelle on donna le nom dcs Lombards , qu'elfe 
porte encore. . 

; Quant aux ctoSes en Cole qu'on favait fabriquer au 
XII I e fiecle y outre celles qui etaient brochee* en oc 
Sc en argent on connaliTait , comme aujourd'hui , le 
velours , le latin qui fe nommait famlt , & le taffetas 
qu'on appellait cendal oufandal.Ce font les fbyeries, 
a mefiire qu'elles devinrent plus communes ou mieux 
travaillees qui firent tomber l'ufage des fourrures , . & 
long- terns £ la mode. 

(d) Perfbnne n'ignbre que la belle pourpre Tyrienne 
des anciens etait rouge, la commune violette, & 
qu'ils avaient plufieurs nuances intermediaires entre ces 
deux couleurs. Aujourd'hui que le mot ecarlate eil con- 
acre* pour exprimer la premiere 9 nes Ouvriers , par 
pourpre y entendent la feconde , quoique cependant ik 
ne fbient pas trop d'accord entre eux fur fa compofi- 
tion & (a vraie nuance , non plus que ceux qui ont 
ecrit fur le Btafbn. Dans les Fabliaux , Icarlate & 
pourpre font fynonymes. La plus belle fetiraitd'Aiexan- 
drie , (bit que cette ville pofTedat alors le fecret de 
cette riche teinture, autrefois la richefle des Pheni- 
ciens , (bit qu'elle ne fut que l'entrepot de ces etoffes 
precieufes que les Italiens yenaient y chercher pour les 
yendreenfuite %u reffe de l'Europe. Daasie: Roman de 
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la Rofe > il eft parle* de la pourpre Sarrafinoife , qui 

fans doute eft la meme. On voit en eftet dans 1'hiftoire 

des Croifodes que cette magnificence etait en ufage chez 

les Sarrafins ; & Ton (ait qu'un des maux que produi- 

firent ces guerres religieufes flit de faire connaitre 8c 

de repandre dans POccident le luxe de l'Afie. Le 

Roman de Charlemagne manufcrit du R. 7188 , parlant 

d'un Chateau pris par ce Prince & reropli de richefles , 

on y crouva draps 
dit , & moult i trouva - on pailes Alexandrins ; 

dans d'autres Romans on l'appelle Pourpre £Aumaric $ 

( d'outre-mer ). 

On verra plus bas de la pourpre grife* Dans Du- 

cange , au mot purpura , on en trouve de la roujji z 

ce qu'on pourrait a toute force expliquer par ce qui a 

■. £te dit ci-defTus de celle de Tyr, Mais ce qui derange 

les explications , c'eft que Ton trouve auffi , & de la 

pburpre & de Yecarlate blanche. Je fbup^onne qiie ces 

cbuleurs ne s'emplojant , a caufe de leur cherte , que 

pour les draps les plus fins , on a donne dans la fuite 

le nom d'ecarhte ou de pourpre , non a la couleur', 

mais a V6toffe meme. 

de pourpre, " 
Ec s'afifuble. . . • d'un vert mantel porprinc. 

Fabliau de Gamier (TAupais* 

fit convert le Baron 
D'une porprc (anguine fu bicn covert li Ber. 

Manufc. du R. n°. 6p8f . 

(e) Voila une fourrure portee en 6te ; on en verra 
un autre exempledans le Fabliau de la Rvhe <£ tcarlaie. 
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Les peoples du raidi de 1'Europe habitant utl payi 
chaud, ulaient d'ltoftes legeres propres a leur climatj 
& de la vient que le vair & l'hermine font fi rare* 
% Le Labour, dans les armoiries d'ltalie & dTJfpagne x . En France^ 
moirics. au contraire , & en Allemagne , oik les hirers font plus 
rigoureux , oft les Ms font templris , & oft ils l'ltaiint 
peut-etre encore davantage alors par le grand nombre 
de fbrets & de terres en frkhe , on fourrait les chappes , 
les manteaux , les chaperons , les cottes-d'armes , &c ; 
& il parait qu'on portait ces fourrures en tout terns. 
Les peaux d'hermine fe tiraient d'Armenie , ou , comme 
on ecrivait alors , d'Herminie , ou cette efpece de rats 
blancs eft tres-commune. On en trouve audi en France 
& for- tout en Bretagne ; ce qui engagea les Dues de 
cette Province a prendre cette panne pour leurs armoi- 
ries. Afin d'en relever la blancheur par le comrade 
d'une couleur oppose , on la mouchetait , comme on 
fait encore aujourd'hui , avec le noir du bout de la 
queue de l'animal, ou avec desflocons de laine d'agneaux 
de Lombardie qui font renommes pour leur beau noir 
luifant, Le manteau d'hermine etait autrefois en France 
la parure des grands Seigneurs & des femmes de la 
plus haute qualite. Une Reine d'Angleterre en faifait 
porter deux devant elle , comme fouveraine des deux 
^^ A ^Royaumes d'Angleterre & de France". II n'eft plus 
letVIjpag. porte aujourd'hui que par les Reines le jour de leur 
couronnement, par les Rois le jour de leur (acre , par 
les douze Pairs qui dans cette ciremonie reprefontent 
Ui Pairs anciens ; & hors de ces occafions d'eclat , par 
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les feuls Chancelier 8c Garde des Sceaux. Les Dues 
& Pairs le portent dans ieurs armouries plac6 derriert 
l'ecu* 

(f) Quoiqu'on trouve chez les anciens pluiieurs 
efcemples de magie, tels que la tete de Medufe, les 
metamorphofes faites par Circe , le cheval aile* de Belle- 
rophon , &c ; quoique Pompon ius Mela fade mention 
d'une ile fituee efitre la grande 8c la petite firetagne % 
fcabitee par neuf Pretreffes ( antijlites ) , a qui on attri- 
buait le pouvoir d'exciter 8c d'appailer les tempetes , de 
prendre la forme de toutes fortes d'animaux , de predire 
Favenir, &c, on convient neanmoins affez generale- 
ment que ce que nous appellons fine nous vient dec 
Orientaux , 8c que ce font leurs genies qui ont pro- 
duit nos F^es, efpeces de nympfces , comme je l'ai dit 
ci-deflus , d'un ordre ftperieur a ces femmes magi- 
ciennes qui pourtant portaient le meme nom. Mais qettt 
fi&ion 9 en fe tranfplantant dans nos climats , y a pris 
la teinte du gouvernement 8c de l'efprit de la nation. 
En Afie , ou les femmes emprifbnnees dans djes harems 9 
<prouvent encore 9 outre U Servitude ginerale f un tG» 
•lavage particulier , ce font des P/ris * , de beaux * Caylns 
g6nies confblateurs , qui , volant dans les airs , viennent /Tj^T" f e 
adouclr leur captivite* & les reodre heureufes. Chez nos Bell. Lea. 
bons a'ieux , o4 la Noblefle brave 8c galante expofait 
fes btens , fbn repos 8c fa vie pour la gloire & pour 
les Dames , ces Pdris font devenus des F6es charmantes, 
8c toujours jeunes, protegeant les beaux Chevaliers f 
k quelquefois ft pzeunt avec bonti au delaflemcnt de. 
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leurs fatigues. Qu'on ft rappelle la remarqae faite plus 1 
haut fur le changement d'une des pieces du jeu d'e'checs , 
& Ton yerra comment, jufques dans les plus petite* 
chofts , une nation ftuvent ft peitit fans le (avoir. 

Nos anciens Romanciers emploientla fefie jufqu'ala 
fatietc. On fait 1'ufage qu'eft ont fait les deux princi- 
paux Poetes epiques de l'ltalie , & il faut convenif 
qu'employee avec goflt , cette invention poetique , la 
plus favorable de toutes fans contredit pour rimagina- 
tion , peut devenir une fburce de grandes beautes. Chez 
nous je ne connais parmi les modemes aucun Auteuf 
de reputation qui l'ait employee en grand* Quinaut, 
des qu'il la connut , la tranfporta fur le theatre de l'Opera , 
dontelle eft reftee la dominatrice , & ou elk i tonne les 
yeux par fts coups de baguette , fans prtfque jamais 
emouvoir le coeur. Dans la literature (choft fbrpre- 
nante ! ) les femmes s , en / font emparees , & elles Tonf 
confacree a de petites hiftoriettes monotones , que le 
genre & le fiijet ont fait appeller Comes de Fees. Mais 
les Fees employees par nos peres etaient dbuces & bien- 
faifantes , telles que des dlvinites doivent etre; elles ne 
ft vengeaient que quand elles etaient offenfees. Ce n'eft 
que depuis que tout le moqde parle d'humanite qu'on 
s'efl avife d'en faire des monftres d'une mechancete 
atroce , de mettre par-tout des ogres qui ne vivent que 
de chair humaine , &c ; & encore une fois , les Auteurc 
de prefque tous ces Contes font des femmes. 

(g) C'eft le nom dont ft fervent tous nos Romanciers 
pour defigner les fiiivantes d'une Princefle, ou les 

DemoUelle» 
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te mot (e trouvera (ouvent employ^ dans ce fens, 

(h) On voit ici (if quels objets pouvait s'exercer alors 
la bienfaitance & la liberalite d'un grand Seigneur, Dans 
Cette lifte font les Menemers (& foils ce titre le trou-> 
Vent compris les Jongleurs & les Trouverres )» Ces 
fortes de gens etant appelles pour leurs talens dans - 
toutes les fetes & les ceremonies d'eclat , il leur fallait 
des habits pour paraitre ; & les Princes & les Grands 
leur donnaient entr autres recompenses , ceux qu'ils 
avaient portes , comme ils le font encore aujourd'uui 
pour les Com£diens. Cette coutume de faire des prefens 
d'habits a des Auteurs dont les ouvrages ont fu plaire, 
venait , ainfi que mille autres . des Sarralins \ chez lef- A % .^ n S^: 

/ Antiq. Mid. 

quels elle etait fort u/itee , a limitation de. Mahomet, av^tonuii^ 
qui autrefois avait donne* (on manteau au pocte Caab. ^' "" 

Le gout de ces fiecles pour les croifades & les pele- 
rinages fait imagine* fans peine avec quel refpeft on 
regardait ceux qui & devouaient a ces pieux voyages , 
& combien on devait s'emprefler & contrlbuer aux d£« 
penfes qui ieur etaient neceflaires pour les entreprendre* 

(i) Attenter a* Honneur de (on Seigneur itait un 
crime de fdlonie , quand on etait d (bn fervice : e'en 
etait un de lele-feodalite , quand on etait (on vaflal ; & 
en entr'autres peines il entraSnait alors la confiscation 
dii fief. 

( k ) Le premier exemple en France d'un Seigneur 
condamne* a la corde , eft celui de Remiftang (bus Pepin. 
A me&re que vers la fin de la (econde race les grands 

H 
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Seigneurs accrurent leur puiilance particuliere , ils /• 
fortifierent contre celle du Prince* Auffi va-t-on voir 
que le Fablier, malgre* toute la colere qu'il ftppofe 
ici a Arms , lui fera obferver des formes judiciaires* 

( / ) Les Barons {talent les hauts Seigneurs qui pofle- 
daient un grand fief relevant immediatement du Roj* 
Ceux-ci , & roeme les Seigneurs paiticuliers , poffet 
Ieurs de domaines un peu confid£rables , eurent auffi des 
fiarons a leur tour 9 a l'imitation de la puiilance royale; 
comme Us eurent des grands Officiers & des Cours 
pllnieres* Dans les proces importans , ces Barons for- 
maknt la cour judiciaire du Prince* On verra plus bas 
que c'efi parmi ceux d'Artus que font choifis les juges 
de Lanval. 

( m ) Les Nobles avaient trois prerogatives rlelles , 
Fexemption de toutes charges , excepte celle du lervice 
militaire du au Seigneur (iizerain , le droit de defendre 
lesarmes a la main leur perfbnne , leurs bietts & leurs 
amis, & celui de juger leurs pareils^ & de n'ctre 
jug£s que par eux en matiere criminelle* Nos Pairs 
d'aujourd'hui ont cpnferve' ce dernier privilege* 

(n) Comme c'eft une chofe pr£cieufe que tout ce qui 
peint les coutumes & les moeurs , & que ce detail de 
procedures contre un homme noble eft un monument 
curieux , on le verra , je crois , avec plaifir % quoique 
dans la narration fl fafle longueur* Au terns de nos 
Fabliers ( & ils ne (uppo(ent jamais aux fiecles qui les 
ont precedes que les ufages du leur ) , on ne pourfui- 
vait point en juftice pat Prpcureur comme aujourdTiui 
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Vn homaie , d'apres la demande ou 1'accufitfon d*un 
autre , ejait ajourn* par les Baiilis ou Prev6ts ; on !ui 
envoyait pour cela quelques Sergens ou Htdtaux , s'il 
etait roturier f ou , comme dans It Fabliau , quelques- 
u*s de fcs />*/«■ , s'il 6taJt gentlltomme ; & on luf 
prefcrfvait un tcrme pour qu'il eAc lc terns de preparer 
&s moyens de detente. Dans ceriains cas , qui , fans 
etre extrememem graves , euflent exig£ cependam, pour 
line surete plus grande, & detention , il pouvait s'ea 
racheter en prefcntam quelquHin qui le cautionnit, ou 
qui , Goirnne on pariaitalors , fe rendit Con plege. Ainfi , 
en conferrant fa liberie, U confervait en meme temt 
la facfliie de pouvoir prouver ion innocence , & au 
moins n'etalt pas puni ayant la convkUon 4p fon crime. 
Gette loi jufie & fa ge fubfiOe encore en Angleterre en 
matiere civile, & e'eft la fameofe loi Aa**<u ^o^w/. 
Lorfque l'accuie s'enfuyak , &s plages £taiem condanw 
n& a fubir la peine qull eftt fubie liu-mime. Saint 
Louis cependant, par un egard d'humanhe pour to 
bonne -foi ge*e>eufe Sc trompee, voulut bien ne let 
Cotidamner qu'a 100 C 1 d. d'amende'. "ttabl. dt 

QuandlepieuxMonaYquejapresficroiraded^gypte, St Loui *' 
tevint en France , ion vaifTeau dans la route ayant 
effiiyS une temp&e , la Reine promtt a S. Nicolas une 
nef d'argent ; & comme pour raffurer le Saint par un 
repondant , elle exigea que Joinville fut ion pl/ge J ". " Hijl. de 
On en mtroduifit jufques dans les parties de table. La j' jn™" r * r 
mode s'etant etablie <le s'y d^fie* les uns des autres 8c 
de & proroquer a boire , celtti qui ne ft (entait point 

H a 
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la tete aflcz. forte pour foutenir la partie , pouvaitrcboinY 
quelqu'un qui le plegeat , & but a fa place. Cet ufage 
fubfifhit encore en 163 5 > comme il parait par les JeVl&f 
<fe Bouchtt ; & Pafqiuer a ce fiijet cite fur l'iiifortunee 
Reine d'^coffe M*r ie Stuart » une anecdote extreme* 
meat touchante* Condamnee par fa four a l'echaffaud , 
* Kr c/t. la veille de fa mort , dit-il \ fur la fin du fbuper 9 *Zfe 
3ifi a tons fes gens , /f ur commandant de la ple'ger : 
a quoi obeijfant ils ft mirent a genoux , & melanp 
Uurs larmes avec leur vin , burent a leur Maitrcffc. 

(0) On fera furpris de voir infliger unepareille peine 
a un Chevalier de la plus haute naiilance, pouravqic 
dit qu'il connaiflait des fiiivames plus belles que la 
Reine; mais c'eft qu'alors une infulte faite a une 
femme etait le plus grand des crimes. Lorfqu'on an- 
non^ait un tournois , ceux qui voulaient $'y presenter 
etaient obliges , plufieurs jours avant Touverture , d'ex- 
pofer en public leur £cu armori6, afin que fi Ton avait 
quelque reproche a* teurfaire , on pfit fe plaindre £ terns. 
Les Juges du Tournois etaient charges de conduire les 
Dames dans ces vi/ites f & il y avait un Hiram pouc 
leur nommer les Chevaliers a qui les £cus appartenaient. 
Quelqu'xtne dans ce nombre rencontrait-elle un bomrae 
de qui elle eflt a fe plaindre , elle touchait fes armes 
de la main ; dc les Juges , apres 1'examen fait du delit , 
fkifaient fermer au coupable l'entree de la lice ; ou 
quand il y Itait entri , le dlnohc.aient aux combattans , 
qui tous auffi-t6t fe tournaient contre lui , & le frap^ 
paient jufqu'a ce que l'offenfee lui fit grace* Doit ejlrt 



Digitized by VjOOQIC 



o v C'd ir t i $, 117 

'fi Hen batiu It mtdifant que fes ipauUs s'enfemene 
bien . . . • Tant & fi longutmem qu'il crie merci aux 
J>ames d haute voix , teUement ^qiu chacun Foie\ x La Ct>~ 
Louis II , Due de Bourbon , inftituant l'Ordre de Vt.cu d'Hmu 
tToren i$6$ , recomtnandait aux Chevaliers <?honorer 
fur-tout les Dames & DamoifeUes , tie permettfe & 
fouffrir £en oui'r blajbnner & me/dire , pane que 
belles apris Dieu vient tout Vhonneur que les hommes 
refoiventm 

{/>) Sorte de<robe ou d'habit de deflus , car les 
hommes amfi que les femmes , avaient des bliauds. Dans 
quelques-uries de nos Provinces, les payfins le nora« 
ment encore BUude. 

{q) Les Souverains , le Pape , PEmpereur , lorfqu'ife 
feifiient une marche (olemnelle ou leur entree <fons 
quelqu'une de leurs villes , ne montaient que des che- 
vaux blancs. Le Continuateur de Guil. de Nangis , par* 
Jam de Tentree de PEmpereur Charles IV dans Park, 
remarque que le Hoi Charles V eut Pattention de lul 
fournir, ainfi qu'au Roi des Romains , un cheval noir f . 
de peur ^ ajoute-t-il , que ce ne fut un figne de domi- 
nation i & ce terns parti t le Roy de fon Palais 
monti fur un grand palefroi btanc. Quand le Prince . 
de Galles entra dans Londres cbnduifant notre Roi 
Jean fon prifbnnier, il eut la- modeftie de nt monter 
qu'une petite haquenee , & de lui doriner ucr cheval 
blanc. On verra plus bas dans le Fabliau du Villain 
Medecin , des Meflagers du Roi montes (ur des che- 
^aux Wanes* Si l'Amanie de LanvaL £arait ainir a la 
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Cour d'Artiis , c'eff pour marqtier la fiipiriorite qt>*e9» 
a fur lui par (a qualitl de Fee. 

( r ) Cet oifeati de plroie & ce cbien annon^aient unt 
femffie de qualite.Les gentils-bommes ne (brtaient goeres 
de leur Chlteau qu'avfec eet Equipage, (bit qu'ik 
vouluffent en marchant avoir le pkifir de la chafte» 
(bit pour (e diftinguer des roomers par le privilege qui 
&ai| propre a la Noblefle. Auffi dans les monument 
x & les tombeaux anciens , ceux qui ne font pas mortt 
dans les combats , (bnt-ilt repr&entes avec un levrier 
(bus les pieds , ou un Ipervier (ur le poing , ou (eu-» 
lement avec le gant qui (ervait pour tenir Toifeau. Les 
femmes nobles y font diftinguees de mime par 1 epe*- 
vier. Nos Rois .dans leurs entries & les marches d*ap- 
pareil font encore pr6c£d£t aujourd'hui par un Equi- 
page de Fauconnerie. Le Trefcrier de l'£gltfe d'Auxerrt 
avait le droit d'afltfter aPOffice Divinles jours (blemnels 
* jlift. de avec ■ un epervier (ur le poing * : le Seigneur de Saflat 

VfyWAuX. ayaIt Cflu j ^ fef roIfeau ftr ^ ^ ^ rau|cl " # 

par le Utuj , * 

t. j,p- 7 6 <s* (s) Les Rois, quand fls roulaient Sure la guerre, 

GlofTSmX * ^ u ** s nava " cnt P* 8 *A* 1 de troupe* 4 e ^ eorf ^Haur > 
au mot Ac- £taient obligls de prt ndre des Chevaliers a leur (bide* 
C'eft ainfi que Joinville , pendant la croifade d*£gypte * 
fot (budoyf avec (a troupe par S. Louis. 

(t) Ces perrons qu'on trouve k chaque pas dans les 
Romans etaient des maffifs de pierres avec des degr& 
places tat les chemins $ dans les forte pour monter 
3l cheval ou pour en def^endre , (ecours fbuvent necek 
(aire , malgr6 les ^triers % & caufe de la pe&nteur des 
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trmes. Qn y (utpcndait ordinairement les ecus deftines 
a propofer des defis de Chevalerie y afin qu'ils fuffent 
yus de tous ceux qui $*y arretaient. Les Komains en 
ayaient etablis de meme (ur les grands chemins pour 
Ja commodity des cavaliers ; & Ton » trouve encore au- 
jourd'hui dans Paris , a la porte de plufieurs mailbns f 
des pierres en gradins qui feryaient aux Magiftrats a 
monter fur leurs mules quand Us allaient au Palais. Pour 
rendre les perrons plus commodes par leur ombrage , on 
y plantait un arbre , ordinairement un orme ; & dans 
plufieurs coutumes cet orme eft compris dans la portion 
des fiefs rcfervee par preciput a Vaint. Les perrons des 
Chateaux itoient plus ornes , & avaienf encore d'autres 
ufcges. C'etait la que les Officiers du Seigneur ou le 
Seigneur lui-meme yenait rendre la juftice a fes vafc 
faux. Joinvillefut fbuvent employ^ par S. Louis a ce 
miniftere , & c'eft ce qu'il nomme les plaids de la pone. 
Dans le Fabliau du Sacriftain on verra un Prevot jugec 
affis Ctr Con perron. Les Huiffiers y f«u(aiept leurs 
proclamations au nom du Seigneur. 




H 
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LAI DE GRUfiLAN. 

lifujet de ce Come eft abfolument Ic meme que cehd 
de Lanval; cependant Ies details erifontfi differens , 
que j'ai cru devoir le traduire. aujji , & le dormer 
apris V autre comm: un modete de la maniere dont 
ies Fabliers favaient imiter. La fcene ici fe pajfe 
en Bretagne , fous up Roi qui n'eft point nQmm{ % 
nonplus que fan tpoufe. 



J e vais vous conter favanture de Gruelan , 
telle que je Tai entendue ; fair en eft ban a 
retenir , & le Lai merite d'etre ecoute ( a > 

Gru&an etait Breton , d une famille ilkf- 
tre , & a une grande beaute il joignait en- 
core la droiture du coeur. Le Roi qui tenait 
alors la Bretagne etant entre en guerre avec 
Ies Princes fes voifins % Gruelan avait vole des 
premiers fous fa banoiere; & par fa valeur il 
s'etait diftingue tellement, foit dans Ies tour- 
nois , foit dans Ies combats > qu il avait m£- 
tite f eftime & f amitie du Monarque. Le bruit 
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de tent de mfrite parvint bient6t jufqu aux 
oreilles de la Reine , qui , a force d'entendre 
yanter le courage & la beaut£ du Chevalier , 
prit de Tamour pour lui. 

Un jour elle tira k part fon Chambellan : 
«c Paries - moi vrai , lui cHt - eHe ; qu'eft - ce 
?> que ce Gruelan dont j'entends tout le 
* monde faire feloge? le connais-tu? Ma- 
» dame , r£pondit le Serviteur , je fais quil 
w eft brave & courtois , aufli n eft-il perftm- 
09 ne qui ne faime. Mon cceur depuis long- 
» terns me parle en fa faveur , reprit la Reine ; 
99 fais-le venir , je veux Tavoir pour ami , & 
oo lui abandonner mon amour ". Le Cham- 
bellan r6partit quil ne doutait pas de la joie 
qu'allait donner au Chevalier une nouvelle 
aufli flatteufe. II fe rendit aufli-tot chez Grue- 
lan , qui, fans favoir ce qu'on lui voulait , le 
fuivit au Chateau , & fut introduit dans Tap- 
partement de la PrincefTe. Des qu il parut - % 
elle alia au-devant de lui, & le ferra dans 
fes bras , en lui donnant un baifer ; puis elle 
le fit affeoir a fes cotes fut un tapis (b), & 
coqimen5a a fentretenir de ce qui le regar- 
dait , avec uu toi* d amiti£ & des regards fi 
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tendrcs qu'il devait lui etre bien difficile de 
n'en pas deviner le motif. 

Mais a toutes ces avances , Gruelan re- 
pondit d un ton fi refpe&ueux qu elle fe vit 
cmbarraflce. Se declarer la premiere , c eft a 
quoi s'oppofait encore- un refte de pudeur 
& de fierte : d'un autre cote cependant , 
pour fe faire entendre , il fallait bien s y re- 
foudre. Enfin enhardie par l'amour , elle de- 
mahda au beau Chevalier sil avait une amie ; 
car fans doute , il etait aime , & devait a coup 
$4r Tetre beaucoup. II r£pondit quil n'aifflait 
pas encore. 

Et ici VAuteur deployant la do&rine myJHqui & 
rafbxie de Jon fitch fur V amour , fait diffirter long- 
terns , & ayec le plus grand refpect , fon hiros fur 
cette mature* V amour , felon lui , rieji que I' union 
chajle de deux coeurs , qui file's enfemble par la vertu y 
vivent deformans Tun pour V autre , ri ay ant plus quune 
feule ame & une me me volonte ; & il re garde un en- 
gagement de tendrejfe comrne la chofe de la phis 
grande importance , & a laquelle on ne doit Jbngtr 
quapris avoir aquis dej£ une kaute reputation* 

La Reine enchant£e de ce difcours qui flat- 
tait en apparence fa paflion , s'ouvrit alors 
fens referve au Chevalier * & lui avoua qq$ 
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n'ayant eprouv£ jufqu'a ce jour qu'un atta- 
chement faible pour le Roi fon 6ponx 9 & 
fentant le befoin daimer , elle avait cher- 
ch6 dans toute fa Cour le Chevalier le plus 
accompli ; qu'elle croyait enfin Tavoit trouv6, 
r& fe flattait de le voir r^pondre & fa ten- 
drefle. Gru&an , confus , t&noigna fa recon- 
naiflance de tant de bont£s ; mais il etaif a 
la folde du Prince , il lui avait promis fa 
♦foi; & lui devait trop pour fe rendre eou- 
pable de la plus noire des ingratitudes. A ces 
mots il fe retira , & laifla la Reine accablee 
de home & de douleur. Elle ne pouvait cd- 
pendant renoncer a lui; fon cceur fe flattait 
encore de Tattendrir a force de prevenances 
& detentions ; & dans ce defTein elle lui en- 
voya des prefeils , le fit fblliciter plufieurs 
fois , & lui ecrivit meme de fa propre main. 
Mais quand elle vit fes avances rejettees , & 
fes voeux fans efpoir , la haine ,dans fon ame > 
-prit la place de Tamour ; elle indifpofa contre 
le Chevalier, le Monarque fon epoux, & l'ai- 
grit tellement que , prive de fa folde & oblige 
de fcrvir a fes frais ,<3ruelan fe vit bientot 
dans la detrefTe. Succefllvement fes harnais* 
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& fes Equipages furent vendus. Cetto re£ 
fource £puifee , il ne lui refta plus que le de- 
fefpoir. Que pouvait dans cet etat Gruelan ? 
Quand je vous dirai qu il mourait de triftefle, 
vous n'en ferez pas furpris. 
x Un jour il s'^tait retire dans (a chambre 
pour fe livrer a fa douleur. Ses hotes (c) 
venaient de fortir , & il ne reftait a la mat- 
fon que leur fille , jeune enfant audi inte- 
refTante par fon cara&ere que par fa figure^ 
La petite payfanne , emue de companion 9 
monta chez lui, & apres avoir eflaye de le 
confoler , lui propofa de Fair du monde le 
plus touchant , de defcendre pour diner avec 
elle. Son cceur £tait trop fortement opprefle 
pour pouvoir manger ; il laremercia, &ap. 
pella fon Ecuyer, auquel il ordonna de feller 
a Tinftant .fon cheval. Sa refolution etait de 
partir & de difparaitre pour toujours ; mais 
on ne trouva point de felle , la fienne avail 
ete vendue; & fans la fille de Thotequicou- 
rut chercher celle de fon pere % il eut et6 
force de refter. Ce harnais ridicule avec le- 
quel il lui fallut traverfer le bourg, luiattir* 
lcs ris & les huees de la populace« 
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TtelU cotitum* gens du peupU 

Tex eft coftume de borjois , 

gueret polls 

1 N'en verrez gaires de cortois. 

Mais fa melancolie £tait telle que rien nc 
lemut i il continua fa route , morne 8* pen- 
fif , & entra dans la foret. 

Comme il marchait, la tete baifTee , une bi- 
che , plus blanche que Ja neige , fe leva tout- 
a-coup a fes pieds 9 & parut fuir devant luiavec 
©flfroi , mais avec peine cependant , & comme 
bteflee, Gruflan , dans Tefperance de Tattein* 
dre aifement , fe mit aufli-tot a fa pourfuite. 
Elle ne le devan£ait qu'autant qu il etait ne- 
ceflaire pour Tanime.r davantage. Enfin aprfcs 
plufieurs tours & circuits , elle le fit arriver 
a une prairie charmante , au bord d'un ruif- 
feau dans lequel fe baignait une jeune Dame , 
C belle qu il ne meft pas poflible d$ vous la 
depeindre.. Sa robe d'or £tait prfcs de-la fuf- 
pendue a un arbre avec d'autres habillemens 
tres-riches ; & fur le bord de la riviere deux 
pucelles' aflifes attendaient # fes ordres , pretes 
a la fervir. A la vue du Chevalier , les de- 
moifelles s enfuirent avec fair de Tepouvante. 
Po^ir lui , frappe uniquement des charmes 
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quil voyait , & oubliant a ce fpe&acle & 
fes chagrins & fa biche , il fauta en bas de 
fon cheval , & alia d'abord faifir les habits. Son 
intention , vous Timaginez bien , n'6tait pas de 
les emporter ; il voulait feulement obliger la 
belle Baigneufe a fortir de Teau pour venir 
les lui demander : nlanmoins quand elle lui 
eut reprefente combien peu ce proc&Ie etaif 
digne d'un Chevalier courtois, & qu'elle feut 
prie de les lui rendre , il alia les porter au 
rivage , & fe retira meme pour lui laiffer la 
liberte de s'habiller. Il revint la prendre en- 
fliite, & la conduifit dans la foret, ou feul 
avec elle il voulut profiter de fon bonheur , 
& la pria d'amour. Sa demande fut rejettee 
comme elle devait Tetre. Alors , fans infifter 
davantage ni s'attirer de nouveaux refas, il 
ravit de force ( d) ce qu'on refufait a fes 
prieres. Cependant a pein6 fe fut-il rendu 
coupable , que 9 demandant pardon du moyeri 
auquel fa paflion venait de fe trouver reduite r 
il affura la Dame» quelle avait les premices 
de fon cceur 5 & lui jura pour toujours un 
attachement & une fidelity fans bornes. La 
faute etait faite , il fallait bien la pardonner : 
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tin baifer tendre fcella la reconciliation; & 
on alia meme bientot jufqu'a lui avouer que 
ce netait que pour amener ce denouement, 
qu'on avait fait naitre Ta venture de labich* 
ainfi que celle du ruifleau. 

jipris tomes Us carejfes dont devait itre fuivl un 
pared aveu , la Fie ft ftp art du Chevalier comme 
telle du Fabliau pre'ce'dem , en bdpnmettant de mime 
de fe rendre d fes de'firs tomes Us fois qu'fl pourra 
It fouhaiter; mais lui recommandant , comme V autre , 
une di/cretion & un fecret inviolables. 

De retour chez ion h6te , Gruelan , com- 
jaa$ s'il eut voulu prolonger fon bonfoeur , vint 
s'appuyer fur fa fenetre ,, pouy regarder de 
loin encore la foret qui venait d'en Stre le 
tlmoin. Tout-a-coup il apper9ut un cava* 
lier, qui, par la bride, condujfait un magni- 
fique cheval richement eriharnache ; c'etait un 
Ecuyer que hji envoyait la .Fee pour le fer- 
vir & lui pr^fenter de fa part ce beau palefroi 
dont elle lui faifait prlfent , & quelle avait 
norojn£ Gedefer (e). L'Envoye ouvrit enfuit* 
une valife d'ou il tira de riches habits qu'il li- 
vra au Chevalier ; puis il lui demanda f etat 
de ce qu il devait , & lui declara qu il etait 
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charge dc tout aquitter & de fournir d6(ot~ 
mais a la depenfe quil lui plairak de feire. 
Gruelan s'occupa dabordde tftnoigner ia re- 
connaiflance a fes hotes , ainfi qu*a ceux qui 
lui avaient rendu quelques fervices. Cheva- 
liers pauvres , Trouverres, prifonniers £prou- 
verent fes bienfaits : si\ avait ete aime aupa- 
ravant y jugez comme il le fut alors ! Tout lui 
riait, chaque foir fa belle Maitrefle venait 
s*offrir a fes vceux 3 & un an fe paffa ainfi fans 
qu'il eut rjen a defirer ; mais fon bonheur m6- 
me fut ce qui le perdit. 

Le Roi ayant tenu a la Pentec6te une 
cour pleniere oil tous les Barons & Cheva- 
liers furent invites , Gruelan y parut avec 
eux. Le Monarque dans ces jours d'appareil 
avait une coutume bien finguliere. Fier de 
pofKder la plus belle femme de fon royaume, 
fur la fin du dernier repas , quand le via 
commen9ait a ^chauffer les efprits , il la fai- 
fait entrer dans la falle , & la pla^ait fur une 
eftrade devee , d'oii il la montrait a toute 
cette foule d'illuftres convives , en leur de- 
mandant fi dans leurs courfes guerrieres , ils 
avaient jamais rencontre une Reine qu'on put 

comparer 
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tt>ta£airer a la leur. Le d^hiiei: jour de la fete 
slle parut a f ordinaire. La falle fetentit aiif- 
fit^t d'une acclamation g&idrale , & raffeM- 
blee tranfportee d admiration , s'gcria, qtte ja- 
mais fur la terre n'avait paru une feminfc 
•audi belle. 

Gruflan feul fe tut -, il baifTa la t£te , &fe 

mit a fourire , parce qu il fongeait a fa mle ; 

mais f ceil jaloux de la Heine l'obfervait b il 

ne put lui echapper : « Voyez * dit-elle a fon 

33. Epoux, tout le naond* vous felicite * un 

33 homme feul m'infulte , & cet homme eft ce* 

33 lui qqje vous avefc aime. Etait-ce done a tort 

33 que depuis long-t<emp$ je me plaignais k 

33 vous de fon ingratitude 33 ? Le Monarque 

irrite , Tappelle a lui aufli-tot , & le fomme par 

la foi qu'il lui doit, de dire la raifon de ce 

filence & de ce fouris moqneur ? Le Chevalier 

Jrepond refpe&ueufenient que depuis long- 

tems fes yeux font inftruit , comme les au- 

tres fans doute , de la beaute , de la Reine ; 

xnais il croit que fous les cieux cependant il 

peut ctre encore une femme plus belle. On 

lui demande s'il la connait ; il repond 'qu'oui , 

& qu'elle feft meme trente fois davantage. 

Tome I. I 
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La Reine en fureur exige qu il la pr£fente , 
& quon les compare toutes deux : finon elle 
demande que l'infolent foit puni , & s'adreffe 
a fon Epoux pour obtenir de lui cette re- 
paration. 

Le rejle de Vaventure , U pligement , le proves , la 
diliv ranee par I'arriv/e de la Fe*e , font les memes que 
dans Lanval. Icifeulement la Fee ,plus vindicative que 
V autre , apris avoir fauvi la vie au Chevalier , fe 
retire fans vouloir lui parler, II montefur fon cheval 
Ge'defer^ & court apris elle , en lui demandant grace , 
& cherchdnt par fes pleurs a la fldchir ; mais elle eft 
inexorable* Elle s'enfbnce dans la forit , il la fuit. 
Arrivee au bord dii ruijfeau oil il Va vue pour la 
premiere /bis , elle s'y plonge & difparait tout- a- coup 
A fes yeux ,• il s'y pre'cipite apris elle , refolu dt 
tnourir , puifqtfll faut la perdre. En vain elle Ven 
retire , & le remet a bord en lui annonfant quil ne 
peut la fuivre , & quil doit ren^ncer pour jamais a 
la voir ; il s'y jette de nouyeau , & dejd le courant 
Ventraine. Mais les deux pucelles touchees detant 
de repentir & d'un amour \fi fincere , demandent fa 
grace & Vobdennenu La Fe'e attendrie lui tend la main % 
& le ramene au rivage , d'ou elle le conduit dans fes 
domaines. 

Les Bretons > ajoute f Auteur y difentque 
Gruelan n eft point mort , & qu'il vit avec la 
Fee ; mais le cheval Gedefer , quand U fe vit 
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abahdonne par? fon maitxe, parut inconfola* 
ble. II allait courant pat tout , frappant du 
pied laterre, & henniflant jour & nuitaveo 
douleur. II eirra aihfi toute fa vie , fans vat** 
loir fe laiffer appirocher , & la tradition eft 
que tous les ans il revient encore le irierha 
jour, au bord du ruifleau, comme pour y 
retrouver fon bon mattf e r L ? hiftoire ds Grec- 
ian & de fon cheval fidcle fat eh&atie par tout* 
la Bretagne, &Fon ?n fit aft Lai qu'bn ap* 
pella le Lai de Gruilan* 

NOTES. 

(a) Les Fabliaux offrirontun grand nombre fexemples 
de ces cUbuts impdfans dans lefquels 1'Auteur promet beau- 
coup d'amufement bu (Tinftru&ion. On les adreflait aux 
auditeurf, dans le deflein (ans doute d'exciter leur atten- 
tion & de piquer leur curiofit^. 

\b) On a vu plus haut des lits employes , comme chez 
les ariciens , pour la table & pour la conversation ; voici 
des tapis pour s'afleoir & la maniere des Orientaux. 
J'en ai trouve* d'autres exempts dans les Romans. Ces 
ufageapparemment etait rentrpar les CroUades* Joinville 
dit que S. Louis , rendant familierement juftice a fe* 
vaflaux au Jardin de Paris , fai&it ctendre des tapis 
pourafleoit Ces Officers, 

I 2 
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(0 Les Rois & les grands Seigneurs ne donnaient 
de logemens dans leurs Chateaux que pendant le terns 
qu'ils tenaient cour pleniere. Hors de-la tous ceux qui 
avaient affaire a eux , ou qui etaient attaches a leur 
(ervice , fins etre Officiers de leur maifim , Ce logeaient 
comme ils pouvatent. 

(</) Cette conduite du Chevalier efi un peu differente 
fle cette do&rine fublime qu'il a d£bit£e plus haut fur 
l'amour pur. Un Tradudeur a cette occafion ferait ici 
les plus belles reflexions for 1'inconfequence des pa£ 
Sons 8c la bifirrerie du coeur humain. Pour moi , je 
crois bonnement que les Poetes ignoraient alors > 
ou qu'ils ont quelquefois oublic ce precepte de la 
raifbn & d'Horace qui veut qu'un perlbnnage garde 
jufqu'a la fin le cara&ere qu'on lui a une fois donne. 
On verra la meme chofe dans le Fabliau d'Hudline. 

(e) Nos Romanciers , a l'lmitation des A tabes , ont 
donni fouvent des. noms aux cheVaux de leurs heros , 
& quelquefois meme a leurs epees. Qui ne connait 
Bayard, Alfane , Rabican , &c. Flamberge, Duran- 
dal , &c. immortalifes par l'Ariofte , & tires par lui de 
nos vieux Romans ? 
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■■ i I. « 

*I/0 R D R E 

DE CHEVALERJ E (a); 

J.L eft utile d'ecouter un homme fage; on 
gagne toujour* a f entendre. C*eft ce que vous 
prouvera fhiftoke que je vais rimer, & qui 
arriva en terre payenne (/>)& un Sarrafin 
k>yal,a ce Saladin, roi puiflant & guerrier 
fi redoutable ( c >. Long-tems 9 H fit couler le 
fang chretden & affligea notre feinte Religion, 
Laflez enfin deleurs maur, nos pieux guer- 
riers fe rdunirent contre lui. De toutes parts 
on les vit accourir pour le combattre ; & fi la 
cotiragte donnak la vi&oire , ils Teuflent ob- 
tenue fans doute : mais le eiet, qui feul pent 
Faccorder, 1* leur refufa , & prefque tou& 
dans ce gtand jour perdiient ou k liberty cm 
la vie. 

Parmi les prifonniers fe trouvait le brave 
Prince Mugues de Tabarie, Seigneur de Ga- 
lilee (d). II fut conduit au vainqueur , qui* 

I 3 
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plein d'eftime pour fon nom deja celebre, Id 
falua avec amiti£ , fe felicitant de tenir dans fes 
fers un tel gueri^er ; mais qui lpi annon^a 
fierement qu*il tallait , ou payer une forte 
ran9on , ou fe refoudre a perdrc k tete. Hu^ 
gues ayant le choix , vous devinez aifement 
celui quil fit. II demanda done quelle ferait 
. cette ration. Elle fut fixee a ceat mille be- 
Jans (O : & d'abqrd il defelpera de ta- 
quUter , eut-il meme vendu jufqu'i fa prince 
paute. «c Tji les fournir^s fan* la vendre , 
» rep^rtit Saladin. Brave Chevalier §c Prince 
» confidere „ va deoiander ta liber te aux 
*> Chretiens de ces climats. II n eft point parm* 
3d eux de guerrier eftimable qui ne s'hpnore 
» d'y avoir contfibue », 

D'apres ce confeil , le Soudan permit a 
Huguesde p^rtir dh le jour meme pour en 
all^r recueillir le;s fruits , & n'exigea de lui 
quune feule condition , ceUe de. veair dans 
k deu* ans , fl la ran$on n'&ait pas enuere, 
fe remettre entre les mains de fon vainquevr. 
Tabarifc s'y engagea par ferment} & aprfcs 
avoir remerci^Saladm * il fe difpofait h fortir 5 
quand cQlui-ci > 1 wetant par fo nwin 9 le qqh* 
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duifit dans un appartement retire, & \k le 
queftionnant fur cette Chevalerie dont il avait 
fi fouvent entendu parler , le pria , par la 
foi qu'il devait au Dieu dc fa religion , de 
lui apprendre quelle etait cette dignite , & 
de la lui conferer, avant fon depart, de fa 
propre main (/). Hugues , qui eut craint; de 
profaner le faint Ordrc s'il f avait proftituc 
a un infidele , s*en d^fendit d'abord , & s'ex- 
cufa : mais le Soudan irrit£ lui faifant re- 
marquer dans quels lieux il ofait braver le 
maitre de fon fort , Tabarie devenu docile > 
commenija a la fois & la ceremonie & Ten- 
feignement. ' 

H fit d'abord laver le vifage , rafer fa 
barbe (g ) & couper lfes cheveux du Soudan; 
& pendant ce terns il ordonna qu on lui pre- 
par&t uri bain. Interrogg ppurquoi ces pr£li- 
minaires , il r^pondit qulls atmon9aient , ainii 
que le bain , fymbple du premier bapteme r 
k purete de Fame fans laquelle un Chevalier 
doit craindre de fe prefenter; & cette pre- 
miere explication faifit le Sarrafin de refpedt 
pour une inftitution (i fainte, Le lit dans, 
lequel on le coucha au fortir du bain etak^ 

14. 
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lui dit Hugues , lembleme de ce paradis qus 
Dieu deftine a la recompenfe d'une ,vio 
pure & au repos d'un bras employe pour* 
fecourir les faibles & les Qpprimes (A). La. 
chemife qu'on liji fit prendre enfuite CO 
devait le faire relfouvenir de tenir fon corps 
qet & pur qomme elle \ $c la robe £garlat© 
qu'il mit; par-"defTvis , liii rappeUer fans cefle 
qu'un vrai Chevalier doit toujours etre pret 
a repandre fan fang ppur fqn Piqu & pQur 
fefoi(i). 

Il reftait unet derniere. csrqmoiue CO » 
cf etait la colic (m) ; mais cQmme \\ fallait 
frapper le Monarque , Hugues le pria de n$ 
point l'sxig^r. II y fybftituz* quatre points 
d'inftru&ion bien importans ^ recommandant 
au Sajrrafin de ne jamais parlor contre 1* 
y£rit$ , & de hair les menjeurs au point de 
fuir fair qu'ils refpirejrafcnt ; d'eptendre cha^ 
que jour la mefle ^ & dy faire une offrande ; 
de jeuner tQUs les veqdredis; £ fjionneur de 
la paflion ? ou d'y fuppleer pay quelque ceuvrs 
pie ; enfin , de volqr au fecpurs des Dames; 
Routes les fois quelle^ auj-aient befoin de foi> 
bx*$ (n) ; c<tr quigonqye , ajo^t^-t-U * pr^ 
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tend a rhonnew\& a feftime , doit fe devouer 
tout entier a elles , & ne redouter , pour les 
fervir , ni dangers ni fatigues* 

Ces legons fublimes enthoufiafmaient Sa- 

ladin. Pour t&noigner a Hugues fetendue de 

fa reconnaiflance , il lui accorda (0) en pr£- 

fent la liberte de dix Chevaliers, £ choifir 

parmi ceux des fiens qui avaient 6t£ pris 

dans la combat Le Prince le remercia; mai$ 

enhardi par la bonttf du Soudan, & fongeant 

toujour* a fa ran^on , ee Sire , dit-*ii , vous 

» m'ordomiiez , il ny a quun inftant , de folli- 

» citer le prix de ma liberte , & vous me 

*» flattiez que je ne trouverais point dans 

v ces contrees de guerrier eftimable qui ne 

3» fe fit un honneur d'y contribuer. Je me 

53 m'adreffe a celui que feftime le plus , & 

j> c eft vous^meme que je prie de me prater 

?> ce cjueje dois au grand Saladin. Tu ne te 

» feras pas confie vainement en moi , rlpondit 

*> le Soudan ; je ten afTure la moitie : peut- 

?> etrememe, avantla fin du jour, teferak 

>v je obtenir l'autre : fuis-moi». Alors il 

pafla dans une piece voifine ou Tattendaient , 

eonfondus en foule^ cjinquante Amiraux QO* 
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II lcur prcfenta Tabarie , & lui-meme vouluf 
bienies folliciter en fa faveur 5 & les prier de 
contribuer a la liberte d'un grand Prince. 
Tous a f inftant , chacun felon fa puiflance, 
s'&igagerent a l'envi pour une certaine fomme. 
Majgre leur zele cependant, its ne purent la 
former en entier , & il manquart encore treize 
mille befans , quand Saladin deployant cette 
jrande ame , Tanie d*un heros , declara qu il 
voulatt feul les fournir. It les fit en efFet ap* 
porter, a Tinftant ; mais ce fut pour les donner 
a Hiigues, Ce neft pas tout 5 mm content 
de confirmer, le don qu'il lui avait fait de 
la liberte de dix Chevaliers > il luiaccorda 
encore a lui-m&ne* avep ces deux prefens, 
la liberte farts ranson. . 

Rien n'artratt niahque au bonheur de Ta- 
barie^ 5-il e6t ete libre de.racheter avec cet 
or £eu£ des Chretiens qui reflaient tfens les 
fers des Infideles. Mais le Soudan avait jure 
pajr, Mahomet quil ne recevrait plus auciine 
ran90ai il n*ofa done infifter , & » accepta , 
ihalgr6 iui, les bienifahs de fon vainqueur. 
Enfin, apres huit jours pafies dans tes plai- 
fir£ & dans les fetes , il demanda un iauf- 
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conduit On lfii fournit une efcorte de cin- 
quante hommes , avec laquelle lui & fe's dix 
compagnons d'infortune arriverent heureufe- 
ment en Galilee 9 & ce fut-la quil diftribua 
,genereufement.a fon tour ce quon lui avait 
donne avec tant de magnificence. 

Meflieurs, ce Fabliau eft fait pour plaire 
*aux braves gens. Quant aux autres a ceft 
perdre fon terns que le leur reciter; car Us 
. n y comprendront rien. J'en connais bsaucoup 
de cette efpece qui feraient encbar)tes d'iraiter 
le Prince Hugues, c'eft-a-dire , de recevoir 
dts fcefans comme lui , & qui , quand je Jeur 
racontais Tufage qu il fut en^ faire , m'ortt 
regarde comme un radoteur , comme un 
homme du boo vieux terns. 

UAuteurfinit par de grands Stages des Chevaliers 
juon doit i felon ltd , chfrir # refpt3en ,pat£C quits d4- 
fendmtVfutat^tfiglife & Uspropriitts patticulieres. II 
demand* ce qu'an deviendrait fans eux QontreUs Sarra* 
fins y Us Albigeois , & les autres xnicrians. C'est , 

^/'r/7, K)URDifB*PRE COKTRECES IlfSIBS NOS SMUTS 
JflVSTERES , ET IBS EMPECHEJl d'iHSULTBR AU CuLTC 
PU FliS PB fi$A W , QU'JLS OUT DROIT D'ENTREft. 
AVEe TOVTES 1»,U*« AMI W PANS l/£*LJS£ \ ET H 
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QUBLQtf*UH OS AIT MAMQUBR DB RESPECT ATX SACRS4 
MBMT , 118 OMT LB POUVOIR DE IE TUER (fl). 

Se trouve en dbrtgi dang U* Cento Novelle* Anriche ; 
P*g» 4 s * ^ ov * *•*• 



NOTES. 

(a) Ce petit pocme qu'ont clt£ Fauchet, Duchefhe. ,, 

Chifflet, Du Cange, &c r a it£ imprime* par Barbazan, 

% Hifi. it & avant Jul par M. Marin * % d'apres une des copies 

SaUdiru manufcrites de M, de Sainte-Palaye (car j*en ax trouve* 

trois dans les recueils , & toutes tre-is ay ant entr'elles 

* Gloff. & des differences). Du Cange n en cite une vecfion en prole 

Uotes fur . „ 11 . a 1, 

VttleK *1 UI * comme r annonce le langage > parait etre d un terns 
pofteneur. J'ai rencontre audi dans les manufcrits de la 
Bibliotheque du Roi , un autre Onfr* & Chevakrit t 
en profe , poilirieur encore a la verfion pr^cedente » 
mais totalement different , & qui n'eft qu'une inftruaion 
en fix Chapitres , fiuc les devoirs , les vertus & la dignite 
de Chevalier; 

(B) Ce n*eft pas le feul trait qu*oh rencontrera de 
rigno ranee profonde des Fabllers fur les moeurs etrann 
geres ; & cette ignorance 6tait ge*n£rale. Sarrafins , 
Payens 9 tout cela fe confondait dans les tetes ; Ton apr 
pellait egalement ainfi tout ce qui riftait pas chretien. 
Dans le Roman cte Charlemagne , les Saxons font repr&- 
fentjs comme Sanrafins. Les Sarrafins , d*un autre cote\ 
ehez tous les Rbraanciers que j'ai vus , fent regards* 
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comme pay ens , adorant Mahomet, Teryagant , Apollon 
& plufieurs autres Dkux. Mais ce qui eft plaifimt s c eft 
que dans quelques Romans ces pr£tendu& payens ont dec 
Cardinaux qui difent la meflc. 

(c) Salehaddin* foldat Curde, qui apres avoir 6t6 
au fervice des Soudans d'ligypte , ufurpa leur trone , qui 
devint un conque'rant celebre 9 ft fit pardonner ces deux 
crimes par (es vertus, & obtint le nom de grand que 
la pofierite* lui a conferve. Les lloges qu'en fait ici le 
Poete dans (on Fabliau , malgre l'horreur que la reli- 
gion & les pr£jug£s de Con fiecle devaient lui inlpirer 
pour le plus redoutable ennemi qu'aient eu en Afie les 
Croifes , eft une des plus fortes preuves de l'eftime que 
miritait & qu'ayait (u infpirer aux Chretiens ce biros. 

(d) Hugues , Chatelain de Saint-Omer , fut un des 
Seigneurs Francais qui (uivirent Godefroi de Bouillon 
a la premiereC roifade. Dans le partage qu'on fit 
du Royaume de J£ru(alem , apres fa conquete , vers 
iioi , Hugues eut pour recompenle de fes Services la 
Seigneurie de Galilee & la Principaute* de Tib4riade % 
d'ou il fut appelle* par corruption Tabarit. Celui dont U 
s'agit dans le Fabliau fut fait prifonnier en 1179. On 
voit encore dans Villehardouin un Raoul 8c un Hugues 
de ce nom , deicendans des premiers, venir de la Terre- 
Sainte a Conftantinople , quand les Croifib , en 1 104 , 
(cms la conduite de Baudouin , Comte de Flandres , 8c 
du Marquis de Montferrat , s'en emparerent* 

(*; Sorte de monnaie d'or des Empereurs de Confc 
jantinople , pefint environ une dragme , 8c qui avait f 
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dit-on , pris fin com de Bifance oft die itzlt frapp&, 
*Biblioth* D'Herbelot ' en derive Pitymblogie de l'Arabe bti\a:* 
% ^ mmU qcr (ttufd'or) & pr&end que les Sarrafins appellaient 
ainfi une moanaie de Perfe qui avait cette forme, & 
a laquelle ils dorinerent coiirs dans TAfie. Saint Louis 
tent 1 Acre , offrit un cicrgt avec ung befant • . . • * 
dont chacun s'SnierveiUa ; cat jamais on nt lui avolt 
*• jowv. v*n q^hV HtfZr denier s que de fa monnoie ". II 6n (era 
*' * (buvent fait mention dans les Fabliaux; on vert 4 * m£me 
dans celui des Trois Aveugles ", qu*ils avaient cours en 
France , (bit que les Croifades & le commerce d'Orient 
les euflent r£pandus , (bit, comme le pretend Le Blanc , 
que ce fit un nom g£n£ral que le peuple donnait \ 
loutes les monnaies d'or : ( J'ai cependant trouve des 
exemples de befins d'argent.) Nos Rois pendant long- 
term furent dans l'u(age d'of&if A la mefle , le jour de 
leur (acre, 13 pieces d'or qu'on nommait By famines* 
Cette coutume s'obferva encore par Henri II. 

Joinville, qui affifta au paiement de la fan^on de 
Saint "Louis , dit qu'elle fut , avec celle des autres pri- 
fbnniers, de 800,000 befins qui valaieat dit-il , 
400,000 /iv. Chaque befant valait done dix (bus ; mais 
ces (bus n'etaient pas la m£me cho(e que les notres , 
comme Barbafan l'a icrit. Du terns de la captivity de 
Saint Louis, on en taillait cinquante-huit dans un marc 
d'argent, qui vaut aujourd'hui cinquante-deux Iivres* 
T le Blanc , ( Ainfi la ranqon fut de 1 3 7$ 3 1 marcs i gros 1 4 grains w . ) • 
MonnoiJ!* A 1,av * nement dc ce Prince au Tr6ne , on taillait 
dans le marc cinquante-deux ou cinquante-quatre (bus* 
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A l'lpoque des conquctes de Saiadin r on en taillait 
moins encore , quoiqu'on n'ert (ache pas Men certain 
tiement le norabre., Le befant d'alors valait done plus 
d'une piftole de hotrc monnaie * & la rancon de Tabarie 
plus d'un de nos millions. II eft dit plulpbas dans Foriginal 
du Fabliau 9 que ces befins etaient tformicr, e'eft-a-dire , 
d'or pur 8c fans aHiage, aurum merum 1 ce qui rendrak 
aujourdHiui cette evaluation encore plus confide'rable* 

(/) II eft certain que ^ ibit par eftime pour la Che- 
yalerie , Cut pour fe rendre plus refpedable a des enne- 
mis qui au-dela de cette dignite militaire ne vo^aient 
rien d'eftimajrfe , plu/ieurs generaux Sarrafins fe font 
fait armer Chevaliers par des generaux Chretiens, Fa- 
cardiri , cet £mir qu'eut a combatrre en £gypte Saint 
Louis \ I'ltait des mains de l'Empereur FrideVic *• On 
lit auffi que pendant la captivite* de ce fiint Monarque , ^'^ * p ££ 
lm des chefs Mufulmans entra dans & tente en lui l s u 
criant , le fabre leve* , rais-moi Chevalier , ou je te tue : 
& que le pieux Roi , d'un air intrepide , lui repondit : 
fais-toi Chretien , & je te ferai Chevalier u . Saiadin * j) u Ch. 
Iui-m6me , & Ton s'en rapporte a nos Hiftorkns , ( car on '* r > p * *° 4t 
pretend que les Htftoriens Orientaux n'en parlent pas ) 
(e fit conferer la Chevalerie , non par les mains de 
Tabarie , il efi vrai , mats par celles d'un Homfroi de 
Toron m > qu'il fit piUbnnier a la bataiile de Tiberkde. ™Q e ji a j) e i 
Ainfi, certe fi&km du FabEau , qui re parait etre* er ^ancos. 
qu'un cadre ing^nieux poor amener Plloge & les 
details de cette cerimente , dk reetlemem fondee fur 
un fait veritable. ' 
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Chevalier dans l'origine fignifiait tout noble tltr£ qu* 
devgit (ervice de coeval pour un b£n£fi cc militaire. On 
£tait Chevalier par (on fief , & c'eft a ce titre qu'oft 
voit des femmes CheValereffes , quand de fief etait de 
nature a etre poffede pat une femme. Mais ce n'efl pas 
de cette Chevalerie qu'il s'agit let , 8c dans le cours de 
cet ouvrage ; e'eft de cette dignite gUerriere , inventee 
en France dans le XI e fiecle 9 adoptee par toute FEu- 
rope, que les Rots meme fe faifaient honneur de porter 
6c comptaient parmi leurs titres, 8c qui le conftrait 
avec certaines ceremonies dont les prmcipaies etaient 
de frapper le tecipiendaire , de lui ceindre le baudrier 
avec P6pee , & de lui chauffer les eperons* 

Eile eft appellie ici le Saint Ordre , & dans le titre 
du Fabliau, V Ordre , par affimilation i la prfitrife ; & 
ce_nom lui eft donnc dans une infinite de livres. Car 
non-leulement on avait chercW a fan&ifier cette infti- 
iution , dont le but 8c Porigine £taient 9 comme je Tai 
dit, infiniment refpe&ables; mais parunabus incroyable 
de la religion , 8c que la religion avait meme confacre , 
il femblait qu'on eut voulu y reunir 8t y cumuler en 
quelque (brte tous les (acreipens ertfemble. C'etait on 
parrein, des habits blancs,*& un bain comme dans le 
bapttme ; un (bufflet , comme dans la confirmation ; des 
ondions , comme dans le dernier des (acremens. II fallait 
fe confefler & communier. Les cheveux du Chevalier 
Etaient tondus fur le front pour imiter la tonfure , $ 
coupes en rond comme ceux des EccllfiafUques. II jooifc 
fiit des mimes privileges qu'eux , 8c pouvait de meme 
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ft tendre coupable de fimonie , s'il achetait ou vehdait 
la Chevalerie. Enfin , Ton cfoyait de bonne foi qu'elle 
impfimait, aihfi que l'Ordfe * un cara&efe ineffable ; 
& c'efl d'apres ce prejugc que quand un Chevalier avait 
fcit quelque grand crime , on le degradait comme le 
Pretre ficrilege * & avec des ceremonies effrayantes* 

(g) Les Sarrafins portaient de longues barbes $ & on 
le ralait en prance (bus Saint Louis. 

Dans Yordre de Chtvdlerie en profe , Hugues fait 
peigner (eulement la barbe du Soudan fans la lui faire 
rater. La mode du fiecle avait change* 

(h) Ceux qui Itaient re^us Chevaliers juraient Cut 
Flvangile , a la fin de la mefle , de vivre & de mourit 
dans la religion chreuenne , de defendre l^glue au 
prix de leur fang, de fervir fidellement leur Prince, 
& de proteger les veuves , les orphelins & les Dames , 
quand elles auraient befoin de leur (ecouts. 

(i) Le Poete ne fait prendre une chemiCe a Sal ad In 
qu'au fbrtir du lit , parce qu'alors Tufage 6tsAt de couchet 
fans chemife. De la cette expreflion voucher nu a nue % 
f\ commune dans nos Fabliaux > dans les Poetes & Chan** 
fpnniers du terns; de la ces Ordonnance$ de nos Roi$ 
& ces Lois de nos anciens Coutumiers, qui deolarent 
eonvaincus d'adultere la femme marine & rhomme qu'oa 
aura (eulement (urpxis nus dans une mime chambre ; de 
la ces peines severes qu'on infligeait en juftice & celui 
qui avait fait Ufac a une fille ( c'eil-a-dire, qui par jeyi 
Tavait enveloppee dans les draps* de (on lit comme dant 
un fie ) , parce qu'en Vttty de nudite" ou pour cette 
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impudente plaifanterie il farfait avoir vu la fille , oil 
avait pu , ou Ton n'avait pas daigne la dishonorer ; de la 
enfin cet u&ge des anciens Moines qui couchaient dans 
une chambre commune, de dormir vetus. Dans le Ro- 
man de Gerard de Nevers , une vieille qui aide une Dt- 
moi&Ue a fe coucher , ne peut revenir de (on eton- 
nement de la voir entrer au lit en chemife, Dans celui 
de la CharretUy Lancelot \ loge chezrune Dame qui 
eft amoureuie de lui , & volt force" le firir de coucher 
avec elle , parce qu'elle pretend n'avoir point d'autre lit 
a lui donner. Mais Youlant garder fidelite a & maitrefie* 
il & couche avec fa chemife , ce qui £tait aflez declarer 
fes intentions. Aufli le laiuVt-on dormir. M. de Sainte- 
Falaye m'a afliire pluneurs feb avoir hi jadis un ma- 
tiufcrit contenant Fhiftoire do divorce de Louis XII avec 
Jeanne de France y dans lequel la principale preuve 
qu'alleguaic le Monarque pour prouver qu'il nVvait 
pas conlbmmc le manage , etait celle-ci , qu'il n'avait 
pas couche mi a nue avec la Frincefie. . J*ai fait des re* 
cherches pour verifier cette finguKere anecdote, & je 
n'ai pu y parvenir ; mais 6. elle n'cft pas vraie , tout 
ce qu'on vient de lire prouve au moins qu'elle eft vrai- 
fcmbkble. Dans les miniatures de nos manufcrits les gens 
gui £>nt an lit font toujour* rcpse&ntes nus f fit il n'y 
a pas fort long-terns que cet ufage , de node encore dans 
ks pays ehands , a cefle en France. Les Comes d'Eo- 
trapel ( imprimes en if 87 ) > parlanr de promefles ridi- 
cules & difficOes a tenir\ dit qu'ettes reflemblent a celles 
d'uoe marine qui enjrerau au lit err chemtie. 
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{k) II en eft ainfi de toutes les autrcs parties dc Par* 
mure & de Phabillement que je liipprime ; des chauffes 
b runes , de la coeffe blanche ? de la ceintute, de l'epie* 
des eperons , &c Hugues explique tout cela allegoric 
quement; 8c Ton doit pardonnetcts explications foresee 
au gout pour les allegories qu'avaient repandues 1st 
>The*ologiens. 

(/) L'Auteur ne parle ni de la veille d'armei dan* 
tine Eglife > m de la confeffion par laquellt on devaif 
fe preparer a la c&lmonie , ni de la communion qu'on 
recevait le jour mime ; & cela fins doute parce qu'if 
inftruit un Prince infidele. Ob va voir cependant qu'il 
lui recommandera de je&ner le vendredi a l'faonneur 
de la Paffion % 8c d'entendre tous les jours la mefle. 

(m) On donnait effe&ivement un petit (bufflet an 
Chevalier , comme pour lui annoncer que c'&ait-la le 
dernier outrage qu'il devait recevoir. A ce (bufflet > 
qu'on nomma coUc , du latin colaphus , on fub&fua , 
par different Igards fins doute , trois coups de plats 
d'£p6e fur les £pauies ou fur le coU On embraffait en* 
fuite le Chevalier , ce qui fit nommjer cette cirimofti* 
accolade. C'&ait la feule qu'on employ** dans les 
©ccafions preflantes ou les autrcs etaient inipraticables % 
par ejtemple , quand on conftrait la Chcvalerie fur un 
champ de bataille. 

(n) Ne point mentir 8c ficourir les Dames , entendr* 
la mefle & jeuner , ceci ne donne pas une grande idle 
de la morale d'un fiecle , qui rlduifiit i ces quaere pre* 
ceptes (on code de prebit£ $ fi religion. Les mifacles, 

K a 
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les legendes en vers , les contes devots que j'ai lus f - 
& j'en ai lu Beaucqup , font confifler de meme la per- 
fection chretienne dans le jeune , la mefle & les morti- 
fications corporelles. Quelquefois cependant , mats rare- 
ment encore , ils ajoutent Taumone. On verra quel- 
ques preuyes de tout ceci dans le cours de cet ouvrage. 

(o) C'etait la coutume que le nouveau Chevalier 
fignalat par des liberalites ce jour de gloire ; & ces 
depends confacrees par ' l'uftge devenaient fi confide- 
rables , que les Seigneurs , quand leur tils aine* recevait 
la Chevalerie , s'arrogerent le droit de lever une taille 
particuliere fur leurs vafTaux , ainfi que quand ils etaient 
tux -mimes priibnniers , ou qu'ils mariaient leur fille 
ainee. C'eft ce qu'on nommait les trois cos defloyaux 
aides. Dans la fuite ils en ajouterent une douzaine 
d'autres qui furent audi loyaax que les premiers , & 
qu'on nomma gracieux , pour les diftinguer de ceux-ci. 

(p) Les Arabes donnaient le nom d'ism/r ou #Amir % 
c'eft-a-dire , de Seigneur , a ceux qui dans la nation 
ppfledaient de grandes places, aux premiers Magidrats, 
aux Vice-Rois, aux Commandans des Armees ou des 
1 Flottes, aux Gouycrneurs ties Villes on des Provinces; 
& c'eft ce qu'il fignifie dans le Conte. Chez les Em- 
pereurs Grecs qui l'adopterent , chez les Siciliens & 
. les Genois y les deux premieres nations commercantes 
de rOccident qui en firent un titre , il s'employa pour 
de/igner particulierement le chef jdes Armees navales* 
C'eft la denomination qu'il eut audi en France , lor£- 
gu'en 1 170 on y crea la dignite d'Amiral ; mats il parait 
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que ce mot y conferva un fens plus etendu. On vote 
ati moins qu'il y a en des Amiraux qui ont (ervi C\xz 
terre , & des Qfficiers de terre qui ont porte* le titr« 
d'Amiral. 

U eft aflez ftrprenant que le Prudent ^ftnauf , qui 
donne la lifte des prkcipaux Magiftrats du Parlemenc y 
des Savans & des pr^tendus Illuftres de chaque fiecle % 
ne donne pas le nom d'un feul Amiral. 

(q) Telle etait Topinlon du terns , qu*on pouvait 8c 
qu'on devait meme exterminer les mlcreans. De li les 
Croifades contre les Sarrafins d'Efpagne , contre les 
Pa i ens d'Allemagne , & contre les Albigeois ; de U 
les buchers , & Tlnquifitidn , & le maffacre des Maho- 
metans dans Jerusalem quand les Croifes prirent cette 
vilie , & les prilbnniers de cette nation que firent mourir 
les Papes Leop IV , Jean VII & Benoit VIII , &c. &c. 
Saint Louis racbntant a Joinville Fhiftaire d'un vieux. 
Chevalier impotent qui avait tefmine une difpute Cut 
la religion en renverfant d\jn coup de (a bdquille le 
Juif difputant , ajoutait * : homme lai f laic ) quand' il % Vie de 
intend medire de la loy chre'tienne- ne doit la de*- S 'L° ult P*r 
fendre que de Vepe'e ; de quoi il doit donner parmi <*" Louvre \ 
le ventre dedans , tant comme elle y peut entrer. Dans 
(es £tabliflemen9 il condamne au feu tout her£tique '' ; h £ tah i t de 

& cependant quelle ame fut plus douce, plus compa- & Louis *. 

ch, 9$* 
tiffante , plus charitable que celle de ce ^on Roi t Les 

Hiftoriens Ce donnent bien de ia peine pour excu(er 

fe feconde & malheureufe Croilade de Tunis ; & peut- 

ctre ce qu'on vient de lire en eft-il la cl£. On n'avair 

K 3 
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pas cette fois-la le prctexte de la dilivnnce des taints 
litux ; mais les elprits £taient mal Iclairls , & Ton 
troyait honerer Dieu en maffacrant 6s ennemis. Le 
Derviche Mahpm£tan , qui poignarde un Chretien qu'il 
rencontre , ne voit de meme dans fin aflaffinat qu'un 
tnnemi de mains pouc & religion* ' 
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LES TROIS CHEVALIERS 

ET LA CHEMISE. 

le Prologue qu on va lire tx eft point celui du Fabliau; 
J eft un morceau ditachi -que fai trouve' mllturs % 
€f que femploie id , para qu\il ma paru digne 
d'etre conftrvi \ & bien convenir d un Conte qui 
offre Cevemple (tune audace pen commune. Commc 
Heft dans un genre different de tout ce qu Y on verra 
ions la fuite , que je tny fids permis quelques 
tranfpofitions , & qua fat$ ton fublime & d fes 
images , on pour/ait piUM^kre fiuipfonner la fidelity 
du Tradu&iur , jc vols lejain&e eh original d h* 
tradu&ion. 



Qv?i eft le gentil Bache- 
Her {a) qui fur engendre* fur 
uk champ de bataille , allait6 
dans un heaume , berce dans . 
un *cu (k) , 8c noutri de chair 
de lion ? Quel eft celui qui aura 
le Yiftge du dragon , les yeux 
du leopard , le coeur du lion , 
& 1'impetuofite du tigre ; qui 
sendormira au bruit du ton- 



Qui eft li gentii Bachefen 

Qui d>fp6e fii engendrez, 

Ec parmi li hiaumc .il6tiez j 

Ec dedent un efcu berciez^ 

Et de char de lion norris, 

Ec au grand tonnoire endormis J. 

Et au vifage de dragon, 

Jex de Heparc r cuer de lioiv; 

Dent* Janglier , prompt 

Dens de fengler, ifniaut cojn tigre & 

Qui d'un eftorbeillon s'ennyvre„ 

Et qui fet de fon poing raa$ue ,, 
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nerre, s'ennivrera de fureur 
dans un combat 9 verra fin en- 
nemi au travers des tourbiilons 
de pouffiere , commc le faucon 
voit fa proie & travers les nua- 
ges , renverfera comme la fou- 
dre le cheval & le Chevalier f 
& de (on poing, ainfi que d'une 
maffue (c) pourra les ecrafer ? 
Pour achever une aventure ce- 
lebre , il traverfera % s*il le 
fcut , les mers de TAngleterre 
ou le fbmmet du Jura. Se 
pr&ente-t-U dans une bataille ? 
on fuit devant lui comme la 
paiUe legere fuit devant la 
lempete. S'il joute, 8c c*eft 
<oujours fans etrier (d) 9 il 
xenverfe le Cavalier avcc fin 
cheval : fcuvent il le perce 
malgre fes armes ; & ni fer , 
ni platine , ni lance , ni bou- 
cliet ne peuvent refifter a fes 
coups. Les ep£es brifees y 
Thaieine des chevaux fumans , 
les lances & les hauberts fra- 
caflea f voila les fetes & les 
ipe&acles qu'il aime. Ses plai- 
tfrs font de parcourir les mon-» 



renverfc. 
Qui cheval & Chevalier rue 

Jufqu'A la cerre comme foudre t 

Qui voit plus cjer par mi la poudce » 

Que faucons ne fet. . . . (mot dtchir( > 

Qui toroe ce devant derricre 

peur dhcrtir 

Un tornob , por Ton cots deduire 5 

croit luipuiffe 

Ne cuide que riens li puift nufrej 

Qui treffaut la mer d'Englctertc 

efurcher 
For une aventure conquerre; 

mont'Jw<k 
Si fct-il les mons de moii-Gcu* 

fe$jeur 
"Li. font fes reftes & fi geu ; 

Et s'ii vient £ une bataille , 

Ainfi com li vens fet la pailie,' 

Les fet fuir pardevanc lui. 

Ni perfonne 

Ne ne veut joufter i nului 

Except* ' . hors . 

Fots que du pi£ fors de Pcftrier ; 

S'abat cheval & Chevalier , 

Et fovent le crievc par force 9 

. ni lanct ni bouclfer 
Fer, ne fuft , platine ..n'efcorce (fahdW*V 

peut coups 

Ne puce conrre fes cops durer $ 

Et puet cant le hiaume endurer 

ni 
Qu'a* dormir ne i fommeilJer 

Ne li co vient autre oieilJer. 

Ni drag/e$ 

Ne ne demande autres dragies. 

Que pointes d'efpees brides ^ 
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tagnes & les vallees , d'aller 
leul , i pied 9 attaquer les 
ours , les lions , les cerfs en 
rut. Jamais il ne quitte Con 
heaume (e) ; c*effc ion oreiller 
pendant le (bmmeil. Toutce 
qui lui appartient , il le diflri- 
buer... (/). 



Ztfiice 

£c fcrs de glaive i la mouftarde ! 

mets bcaucoup lui plait 
Ceft un met qui formenc li tardc , 

brifii 
Ec haubcrs dcfraaillics , au poivre J 

poujjiere boire 
Ec vcut la grant poudrkre boivre 

haleine 
Avec Taleine dcs chevaus. 

Ec chace par mons & par vans 

tn rut 
Ours & lions ^cers de ruic 

fes plaijirs 
Tout 4 pit £ce font fi dcduit. 

Ec donne tout fans rctcnir. 



Le refit ne me'rtte pas la peine &€tre copie^ 



N O T E S. 

• 

(a) Toute la Noblefie.de France, & mcme cell* de 
prefque toute TEurope , & divifeit en trois ordres : les 
Bannerets , les Chevaliers 9c les £cuyers. Le Banneret 
etait £elui qui avait aflez. de terres & de vagaux pour 
conduirea l'armee , (bus (a banniere , un certain nombre 
de gentils-hommes relevant de lui. Cette dignite paffait 
du pere au fiis , 8c pouvalt meme etre poflSdee par un 
£cuyer, parce qu'elle etait attachce a la terre; aulieu 
que celle di| Chevalier mourart avec lui , comme e'tant 
prop re a (a perlonne. Le Banneret pouvait .pretendre 
aux qualitcs de Comte, de Due, de Marquis, de Baroo. 
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Lcs iimpltf Chevaliers ^c^flra-dire , ceux qui n'itaient 
pas aflez riches pour etre Bannerets , component la 
iecoode clafle. Ik ponaieot un pennon (eundardytm 
pointe , pour les diftinguer du Banneret dont kt banniere 
etait quarree. On nommak Bachcliers les Chevaliers 
pauvres, les bos Chevaliers. Cependant il y avait des 
Bacheliers quf Itaient tels par leur terre ; ( Ton en verra 
un exemple dans le Conte (uivant )• Quand ceux-ci 
avaient requ la Chevalerie, on les appellate Chevaliers* 
Bacfeeliers. Dans les montres le Chevalier recevait le 
double de la paie de r£cuyer, & la moitic de celle 
du Banneret* 

. .Quant a l'£cuyer, c'ltaif le pretendant a la Chen 
Valerie ; il en (era parte . plus 1ms. 

(£) Voycz ce qui a iti die ci-defius des ecus con* 
caves* »••' ~ — \ 

(c) Un Chevalier defar^onn? dans one baiaille 6talt 
hors de combat > ne pouvant plus (e relever par la pe- 
£uneur xle ft* armes ; mais fbuvent il £tait encore pleia 
de vie, & priuvait meme D'etre pas blefli* Des valets 
qui (iiivaieut les armies 5 couraient alors de tous cdtes 
avec de gron 4naillets , des haches ou des maffiies ; & 
frappant a grands coups % aflbmmaient les guerriers ren^ 
Fer£s« Les Chevaliers eux-memes , pour expedier plus 
vice leurs ennemis, for qui les £pees, toutes lourdes 
qu'elles etaient , ne faHatem que glifler , & (ervaient 
dans les combats de ces armes redoutablcs. S* Louis 
coinbattaitavecunemaflue. On vok encore dans FAbbaye 
Md.FrTx. ^'Banctvaiix/ cdle* fl u ' on pretend avoir appartenu £ 
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Roland & & Olivier , ces pit ox fi renommeYde no* vteux 
Romans. Ceil un baton gros comme le bras, ayant £ 
Tun de fes bouts une forte courroie pour ttnir Parme 
& l'empecher de glider, & a l'autre trois chainons de 
ier, auxquels pend un boulej pe&nt huit livres. II nV 
a pas d'homme aujourd'hui capable' de manier une telle 
arme. Les maflues Itaient en ufige auffi dans les tour-^ 
iiois ; & pour qu*on ne les perdJt pas dans If cas ou elles 
exhapgeraient de la main, on les attachait a* la felle 
par une_petite chaine. Les Gardes de S. Louis en por- 
*aient d'airain : c'efait Philippe - Augufre qui ayah In- 
troduit cetce coututne. Voyez Strgens fames phis bas 
au Fabliau de VHcrmiu que tAnge mtna ions Ufiecle. 
(d) Cect eft un tour de force. Si Ton fe rappelle ce 
qui a hi dit ci-deflus de la joute , on pourra conce* 
voir quelle vigueur annonqait celui qui , fans avoir le 
point d'appui des itriers , etait afiez ferme fir fin cheval 
pout n'etre pas ibranle* du coup de lancfe y & pout 
defar^onner memo fin mdvtrfaire en lui per$ant de la 
fienne, fin haubett, fi plate & fin gambifin. 
. (e) L'incommoditc de ce pit de fer qui enveloppait 
toute la tete , & grand* pefisteur , h chakur qu'U 
eccafidnnait , fir-tout quand la vifiere taut baffle , em- 
pcchaient qu'on ne put le porter long-tems en cet iuu 
Audi voit-on fiuvent que dans les tournois Its cham* 
pions filpendaient le combat d'un comnron accord , & 
kvaient la ventaUie pour, refpirer. Le plus tffpaat 9c 
le plus valeureux etak celui qui gar dait &ri heaume 
le plus long-tems. Qu'on juge par-la quel degr£ d'he- 
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roifine ce devatt etre de ne le point quitter; mime pour 
dorroir. 

(/) Let Romanciers , Fabliers , 8c toates ces troupes 
fameltques de Poetei 8c de Muficiens qui ne vivaient que 
des largefles des grands Sejgneurs , avaient trop d'interet 
a leurs profijfions , pour ite pas chercher tous les moyens 
poflibles de.leur itupirer cette (brte.de fafte ruineux. 
En lifint leurs ouvrages, on eft tente* de croire qu'ils 
n'ont ccrit qu'a&i de vanter la liberality ; c'eft v &l° n 
eux , la premiere des vertus; c'efi la plus indifpenfa- 

t We , 8c elle marche de pair avec la probite* 8c la valeur. 

A chaque page on eft force de rougir pour eux d'une 
baflefle d'ame qui malheurettfement ^tait generate, & 
qui ferait capable de. deshonorer ks lettres 9 fi les 
letfres pouyaient etre dishonorees. Mais la fervitude 
inMrente au gouvernement ftodal avait avili les efprits, 
& les 4eu?c plus nobles arts que l'homme police puiffe 
ajouter; a. Con bonheur , la~ Po6fie declamative. 8c la 
Mufique > n'&aient alors qn^un vQ mdtier que des va- 
gabonds, ou de. petit* bourgeois entrepren&ient pour 
vivre , fir de. malheureux vaflaux pour gagner les 
bonnes g*aces .de leur Seigneur. 

Iln'y avait: pas plus de dilicatefle chez les Trouba- 
dours y parce que, pour la phipart d'entr'eux , lee 
raifons d'avidite" itaient les m&nes. Tout eft renverfi> 
dit Pun, de oes Poetes; la CourduRoi Alphonfe noire 
ehtf4toit une fource ficondc de largeffes : a pr/fent 
% JTtft. Litt. *>n riy dome plus rien s . . . . Garin d'Apchier , felon 

t!*i p!°i77^ manulcrits , Jut ton Troubadour , km Chevalier: 
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f/yi/i Hen /aire V amour ^ & pouffa la libtraliU jufqd 'd 
domier tout ce qifil avait\ Si f/tais riche , dit un * V>*P*B9* 
autre , /* donnerais a toates mains pour /aire dire 
par-tout^ voild cet hommc fi liberal , ^wi n* r*/i(/e 
perfonne"* Le plus affame des rimailleurs oferait - il % Tom.z, 
aujourd'hui tenir un pareil langage? Non non; les fiecles ^ " 
lie d^generent pas toujour* , comme on veut nous le 
faire accroire : & fi en (e polic.ant , ils aquierent quel-* 
flues vices , il en eft d'autres auffi dont ils Ce corrigenb 



yoiCI LE VBAI Pk^AMBULE DU CONTE. 



JLiES faux amans prennent , pour mieux 
feduire , le mafque de f amour Veritable. Jour 
& nuit ils font occupy de rufes nouvelles . 
on les voit fouples & rampans , & fouvent 
ils font tomber dans leurs pieges un coeur 
naif. Ce n'eft pas ainfi qu'aima celui dont je 
vais conter Thiftoire : mais auffi , avant de 
lui o&royer amour 9 fa belle le mit a Y6- 
preuve. Vous qui , comme elle , avez tant 
d'interet a n etre pas trompees , imitez fon 
exemple. 

Elle n^tait fille ni d un Due , ni d'un 
jpomte* Sa naiflange gependant etait illuftre 9 
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& dans tout le Royaume vous n eufliez pu 
irouver fa pareille en beautc & en cour- 
toifie. Pour fon mari , Bachelier tr£s-opulent 5 
mais gentilhomme fort pacifique , il ne fe 
piquait pas extr^mement de bravoure ; & il 
convenait fans fa^on qu il n etait pas homme 
a alter pour la gloire , rifquer de fe faira 
aflbmmer dans un combat. Du refte il etait 
liberal 5 tenait bonne table , recevait tres- 
bien ceux qui paflaient par fon Chateau : 
aufli fe faifait-on un plaifir d'y defcendre. 

Un jour vinrent chez lui trois Chevaliers. 
On avait annonce un Tournois (a) dans le 
canton , & ils s'y rendaient. Deux d'entre 
eux avaient un train magnifique , car ils etaient 
riches & puiiTans. Le troifieme etait pauvre 
& navait qu'un ecuyer (b) : mais jamais lice 
ne s'ouvrait quil n'accourut poury difputer 
le prix ; jamais on ne Tayait vu reculer devant 
un danger , &> qiwnd il avait le heaume en 
t6te 9 il ne redoutait ni lance ni epee. 

Nos trois braves neurent pas plutot vu 
Ik Dame 9 que tous trois en furent epris ; & 
belle comme elle etait , vous n*en ferez pas 
ctonaes, Chacun deux epia done de fori 
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&6t6 un moment favorable pour lui parler; 
chacun la fupplia de vouloir bien agrder d'etre 
fa mie, & Paflura avec mille fermens que fi clle 
daignait y confentir , il ferait pour Famour 
<Telle tant d'a&ions de proueffe & de cou- 
rage, que jamais fejnme ne pourrait fe vantef 
tfavoir eu pareil amant. Leurs voeux ayant 
tete egalemcnt dedaignes , ils perdirent Pet- 
p£rance, & partirent le lendemain matin pour 
fe rendre au tournois qui devait commencer 
le jour fuivant. 

La Dame cependant > quoiqu'elle efitt re- 

jette leur declaration amoureufe , n avait pas 

laifle d y feire attention ; mais avant cfy re- 

pondrtf, elle s^tait propofe , pour mieut 

choifir , <&e les eprouver tous trois. II y avait 

au Chateau un jfecuyer , a la fid#it€ & a la 

difcretion duquel elle pouvait fe fier. Elle 

lappella y & lui dormant One de fes chemifes: 

« Allez au lieu du Tournois , lui dit-elle , 

» 8c prefentez ceci au plus grand des trois 

» Chevaliers qui viennent de partir. Dite$-» 

» lui que , s'il veut vivre & mourir £ mott 

99 fervice , comme il me Pa )\xt€ , je le prie 

ii 4e vctir cette chemife pour Pamour dc 
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» moi , & de fe prefenter ainfi au combat 
9> fans autres armes que fon epee , fes chauffes 
?> de mailles , fon heaume & fon ecu ( c ). 
» S'ilrefufede faccepter, vous irez TofFrir 
» aufecond, & enfin au troifieme ; ceft celui 
w qui a cherche a vous parler quand il eft 
» fortiw. 

Charg£ du paquet , TEcuyer partit auffi- 
tot. II fe rendit au lieu du tournois , & alia 
offrir le don de fa MaitrefTe a celui des 
Chevaliers qui lui £tait le premier defigne. 
Celui - ci le regut d'abord avec recon- 
naifTance; il Jpromit d'obeir 5 & jura de nou* 
veau quil ferait pour fa Dame des a&ions 
telles quelle memo rie pourrait les croire. 
Mais a peine eut4l reflechi,.quau lieu de 
ces imp&ietrables enveloppes , de cette ar- 
mure de fer fous laquelle il etait pr^fque 
invulnerable 3 fon corps , couvert^feulement 
de ce vetement ridicule , allait fans dtfenfe 
ctre expofe a tous les coups, qua finftant 
meme fon vifage palit. Amour & prouejfe cl|er- 
cherent en vain a le ranimer ; en vain il$fc& 
criaient que fon refus allait pour jamais le cou- 
yrir de honte } Couardifc venawt f£pouvanter 

& 
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& le inenacer de la mdrt, lui eriait de fon 
cote qu'il valait encore gaieux vivre que de 
tenir parole a une Maitreffe* Que vpus dirai- 
Je ? Couardi/e femporta; & apes avoir hefite 
quelqiie tenls uncertain & confus , le Che- 
valier renvdya la dbemife* Elle fut portee 
au fecpnd , qui la re9ut comme fautre , & 
qui finit de mtssxt par la rendre. Enfin* on 
Foffrit au troifieme ; c efeit le paUvre. 

Celui-ci fe mit a genoux pour recevoir 
Tenvoi de la Dame de Ton coeun II le baifa 
refpe&ugufement > declara qu'il fe croitak 
mietix arm£ ainfi quavec le fer & Tacier ; & 
pour marquer a f£cuyer fa reconnaiifance 
de rhonneur quil recev&it par lui f il le 
pria d'accepter un cheval de main B feul 
prefent que fa fortune lui permettait doffrir, 
& prix de fa valeur gagnd n'a-gueres dans 
un tournois (d). Toute la nuit fut employee 
a baifer ce gage de famour, & a attendre 
impatiemment que le joi* lui permit de le 
meriten 

II ne s'aveuglait pas fur le danger cepen- 
4ant% Vingt fois il fe reprefenta , comme les 
deux autres , ces cuneterres, ses lances & ces 
Tome J 9 L 
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mafTues quil allalt braver fans d£fenfe| 8r, 
quand il fongeait£ cette dpreuve terrible a 
laquelle jamais aucun amani n'avait €t€ fou- 
arris, & ou tout le courage poflible deve- 
nait inutile , fon corps malgre Iui frMTonnait 
d'epouvante. « Mais ma Dame le veut , fe 
*> difait-il ; & elle nitrite bien que ) expofe 
*> mes jours pout elle*. Amour alorsvenajt 
lui applaudir ; il lui montrait au bout de la 
carriere tout ce qui allait devenir la recom- 
penfe de fa valemr ; compagnie de la plus 
belle des femmes , entretiens tendres 5 doux 
regards , 

• • • Dous fcurire , 
Et baiters qui n'eft pas le pire : 

£t il fe difait de houveau que des plaifirs 
pareils valaient bien quil rifquat fa vie. 
; Cependant le jour parut, & les herauts 
crierent dans toutes les rues , lacc% j lace^ (e). 
JAufli-tot notre fceros tranfport£ fe revet 
de la chemife. II prend fon lp&, fon ecu 
•& fon heaume ; & montant fur fon cheval , 
il stance dans la lice, & attaque ies invul- 
ncrables rivaux. Bjentdt fon ecu eft mis es 



Digitized by VjOOQIC 



O U C O N T B S. x6% 

pikes. La compaflion veut en vain lepargner : 
il s'enfonce au plus fort de la melee , frappe 
dans tous les rangs , provoque les vainqueurs 
par (es coups, & repattfon epic ie leurfang. 
Le fien coulait par trente blefTures; mais 
amour ranimait; il ne les fentait pas; &, 
quoique fes forces sepuifaiTentinfenfiblement, 
il continua toujours de combattre, & n« 
voulut quitter la lice que le dernier. 

Sa valeur futcouronn£e. Herauts & com- 
battans, tous, dune voix unanime, lui de- 
cernerent le prix du tournois; & tous fe 
firent un devoir de l'accompagner en pompe 
jufquau lieu oil la veille il etait defcendu. 
£puife par la fatigue & par fes bleffures , 
on fongea d'abord & le coucher. On voulait 
lui oter cette chemife en lambaaux, epaiffia 
ic encuiraflee par fon fang : mais il sy refufa 
toujours , declarant qu il aimait mieux perdre 
la vie; & il fallut, pour qu'il confentft a 
laifTer mettre fur fes plaies le premier appar 
reil , fe preter a ce caprice infenfe de 
Tamour. 

La Dame etait d£ja inftruite par l'ilcuyer 
du danger que courait la vie <te fon amant * 

L 2 
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& alors elle fe reprocha la cruelle gpreuve 
qu'elle avait exigde. Elle renvoya aufli-tot 
vers lui fon agent fidele avec ordre de payer 
libdralement en fectet toils les fecours qui 
feraient neceffaires pour hater fa gu£rifon t 
& lui fit dire qu'en recompenfe de tant d'amour 
elle lui accordait le fien , & Tattendait pour 
Ten aflurer elle-meme par un doux baifer. 
Ce meflage , plus puiffant que tous les re- 
medes , fut un baume falutaire pour les blcf- 
fures du mourant. II fe retablit bientot; & 
impatient de recevoir la flatteufe recompenfe 
de fon courage , il vola vers la Dame. 
' Le mari dans ce moment vehait d'ouvrif 
une Cour pleniere. II avait annonce des fetes 
& des tournois dans fon Chateau , & de 
tous les cotes une foule de Chevaliers & de 
gentils-hommes y £taient accourus. Le Che- 
valier vainqueur voulut a fon tour , avant de 
fe pr£fenter , eprouver fa Dame. II lui envoya 
par un Ecuyer cette chemife qu'il avait re^ue 
d'elle , & qu il avait teinte de fon fang dans 
le tournois , & la pria de la vetir par-defTus 
fes habits , & de fervir ainfi k table avee 
fes< Puceltes (/), L'amante fidele nhefita 
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pas, Elle repondit que ces taches du fang 
de fon brave & loyal amant etaient a fes 
yeux plus belles que Tor & les pierreries; 
& apr£s avoir baife § fon tour cette chemife 
fanglante , elle eut le courage de s'en cou- 
yrir & de fervir ainfi les convies. Tout le 
monde fut furpris d'abord ; mais on favalt 
Taventure du Chevalier pauvre; on devina 
aifement ce quen retour il avait exige , & on 
en eftima davantage la femme , capable d'un 
amour fi heroi'que. Les deux laches qui avaient 
refufe la chemife ; Itaitnt vtnus- aufli au Cha- 
teau. Temorns de cette fcene courageufe , ils 
fortirent en pleurant de depit & de rage. 
Quant au mari , je vous. ai deja dit qu'il, 
n etait pas brave j il fe rendit juftice , ferma 
les yeux fur laventure & fe tut (g). 

Safir en finiffant s'adrejfe aux Dames , au x Pu- 
telles & i tout It corps, des Chevaliers , pour leur 
demandtr lequel des deux amans fit plus , ou celui^ 
qui pour fa mie brava la mort , ou celle qui s'expofa 
au Blame pour fon ami. 11 prie les Juges de decider 
loyalemem cent queftion import ante :, &,fouhaite qua* 
recompenfe Amour Us comblt dt fes biens.. 



Dans les. inflrudions du Chevalier de la Tour-Landd: 
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£ fes fillea ( Sekait un gemil-homme Angevin qui &ri- 
valt en i u i , ) un Chevalier coup obit d*un empoifonne* 
ment en apcufe une Demoifelle dont il n'a pu fefaire 
aimer. EUe eft condamnc'e au feu* Au moment quelle 
va pe'rir , un defenfeur fe prefente , il combat I'accu- 
fateur qui eft force 'd 'avoutr fon crime y mais il a e'U 
blejfi lui-m£me morteUemenu En expirant il envoie fa 
chemifefanglante a la PuceUe , & celle-ci par recon- 
naijfanct la pone tome fa vie* 



■«— * 



NO T E S. 

(a) La Prance , qui donna naiflance a la Chevalerie, 
y vit naitre auffi les tournois. On appellait ainfi ces 
jeux militaires ofc la Noblefle venait en pompe s'exer* 
cer aux combats ; inftitution briliante d'un peuple galant 
& guerrier i qui feule fuffirait pour nous peindre les 
moeurs du terns , & qui , ainfi que la Chevalerie , fut 
non-feulement adoptie par le reftedel'Europechretienne % 
mais encore par les Empereurs Grecs> les Sarrafins 
d'Afie, les Maures d*Efpagne, 8cc. L'imporance du 
fiijet exigeant quelques details plus Itendus que les au-* 
tres articles , je me flatte qu'elle me fera pardonner- 
la longueur de celui-cu 

Les Rois , Princes & grands Seigneurs qui VQulaient ou^ 
vrir un tournois , ( je ne parle pas ici de ceux. qu'a leur 
Imitation les petits Seigneurs particuliers donnaient dans, 
leur manoir ) , long-tems auparavant envoyaient dans 
les Provinces, yoifines, & fouvent jufques dans les Royau* 
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tties Strangers , des hlrauts en amioncer le jour & le 
lieu ; & Ton invitait tous les braves Chevaliers , 8; 
les jeunes £cuyers (iir-tout , a venir meriter , ceux-la 
tonne rtcompenfe , ceux -*ci mtrci de leur Dame on 
{pigmentation <T amour, S'il fe donnait dans une ville > 
leBaUli, les Maire & Echevins du lieu £taient charges 
de procurer des logemens a tous ceux qui arrivaient ; 
ft c'etait (bus les murs d'un Chateau , on dreflait des 
tentts & des pavilions dans la campagne. On a vu ci- 
deflus les precautions que Ton prenait pour qu'il n'y 
put etitrer que des gens irr£prochables ,& comment les 
Dames qui avaient a fe plaindre de quelqu'un y trou- 
raient fatisfa&ion. 

Le lieu du combat £tajt une vafle enceinte > fermte 
tout au tour ou par des cordes couvertes de tapis , ou 
le plus (biivent par un double rang de barrieres efpa- 
c£es Tune de l'autre de quatre pieds. Get intervalle 
vide avait (on but ; on y placait les M6n6triers pour 
jouer des inftruraens, les valets des Chevaliers pour 
retirer leurs maitres qttand ils (e (auvaient de la prefle 
eu tombaient de cheval , & les Hlrauts, Sergens & Rois- 
d'Armes , pour veiJler Git les combattans , maintenir 
1'ordre , juger des coups & donner des avis & des 
Jecours k ceux qui en auraient beColn. Le peuple fe tenait 
en dehors* II y avait un amphitheatre i plufieurs Stages 
pour les Rois , les Reines , Princefles , Dames , Juges- 
du tournois & vieux Chevaliers hors d'etat de combattre* 
Avant que les Tournoyans entraflent , on avait (bin? 
d'examiner s'ils a'&aient pas Uh a la (elle, fi leurs armes. 

L <j. 
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ft trouvaicnt conformcs aux loix indiquees & n'ayaknt 
que la longueur preterite. 

Ces armes etaient ordinairement des batons on dec 
Cannes, des lances fins fer ou a fer rabattu y des ipees 
fans tranchant, qu*on nommait par cette ration coufi- 
toifes ou gracieufts. Quelquefbis cependant on feiervait 
de lances a fer emoulu , de baches 8c de toutes les amies 
des batailles^ ( celles-ci s'appetlaient armes d outrance). 
La (eule difference , c'eft que les coups alors etaient 
compters , 8c qu*on ne pouvatt en donner par-dela k 
nombre preterit. Les mafles d'ailleurs ^talent Yifitees 
h veille par les juges d'armes , 8c marquees , au man- 
che , d'un fer chaud ; mais dans Tun & l'autre combat 
il etait defendu de frapper aiileurs qu'entre Us quatrc 
membresy 8c jamais de pointe. 

II y aval* deux matueres de fc batfte; Tune ou les 
Tournoyans , (Spares en deux troupes rangees chacune 
fur une ligne , yenaient , comme dans les armies , fe 
frapper de hi lance pour fe renverler. En France , afiii 
d'empecher ceux qui etaient de&rconne« d'etre foulfs 
aux pieds des chevaux , on hnagina une chofe fort in- 
genieufe , quorque , d'un autre cote , elle cut peut-ette 
quelques inconveniens; c x etait une double barriere plan- 
tee au milieu de la lice , dans toute Ql longueur , pour 
ftparer Jes deux troupes ; de facon que Ton pouyait 
blen s'atteindre du bout de h lance , mais les chevaux 
tie pouvarent fe toucher. L'autre fbrte de combat fe 
nommait combat a la Joule ; fbrte de melee confute % 
ou Ton fr^ippait a ton 6c a travers fans {avoir for qui ^ 
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& comtne on pouvait. On n'employait ici que l'lpee ; 
Ja hache gu la made. Comme il eut 6tt aflez difficile 
dans tout ce chamaillis de -diftinguer celui qui faifiit 
les plus beaux faits d'armes, 8c par conflfquent d'adjuget 
Je prix , d'autant plus que (bus le heaume le vUage etait 
entierement cache , on s'avita d'un expedient , ( & telle 
fut lgrigine du blafon ) ; ce fiit d'armorier (on ecu 8c 
fi cotte - d'armes. Les Herauts 8c les Juges pouvaient 
par ce moyen (iiivre de l'oeil les combattans & di£ 
cerner les prouefies particulieres. La journee finiflait par 
que.lques joutes (ans prix % qu/entreprenaient certains 
braves pour donner des preuves de leur adrefie , on 
pour plaire a leur ?elje. Cette joujte s'appelJaU le soup 
a\s Dames. 

Les Dames » pour qui ces jours e'taient des jours de 
triomphe , qui par leur fexe ne pouvaient paraitre dans 
la lice , 8c par leur inexperience n'euflent oft y diftec 
des loix , rrouverent ceptndant moyen d*y prefider d'une 
facon bien adroite. filles choiiiflaient un Chevalier , qui 
fut nomme le Chcvalie* £homuur % parce que ce choqc 
ctait l'honneur le plus grand qu'un gentU-homme put 
recevoir. Elles lui donnaient une coeffe , une guimpe 
ou quelque chofe de femblable, qu'il attachait au Jgput 
de Cfi lance , 8c des ce moment il recqyait la furin ten- 
dance 8c rjnlpecuon g£n£rale du tournois. II y veillafc 
* en leur nom , denoncait celui. qui les avait offenftes f 
9c que tout le monde deyait frapper ; mais des que par 
Jeur ordre il le touchait du bout de (a guimpe , a l'inf 
#$t, il <}evenajt (acre , comme e^ant (bus ^a protedipn 
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des Dames , Be il n'ltait plus permis de le toucher. La 
fondiort du Chevalier d'honneur ne ferait que ridicuk 
a nos yeux , fi elle n'avait eu que cette fondion ; mais 
ayant la faculty de ft porter librement pat-tout f & la 
foule s'ecartant par refped a fa rencontre , il pouvait 
avec fa guimpe feparer ceux qui 6taient trop acharnes, 
trop prefRs & dans le danger ; & par la il evitaitbies 
des accidens. 

Malgre* toutes ces precautions cependant , il en arri- 
vait tou jours beaucoup. Les hiftoires en font remplies; 
& pour n'en citer qu'un feul , dans un tournois donn6 
£ Nuits en 1140* il y eut foixante , tant Chevaliers 
qu'£cuyers , qui perirent fur le lieu , ou des coups 
re$us , ou ecrafes par les chevaux y ou fuffbques par 
la poufliere. Ce furent ces malheurs trop fouvent ri- 
pens qui firent que les Papes interdirent les tournois, 
avec excommunication centre ceux qui s'y trouveraient; 
& que les Rois non-feulement s'en difpenferent , mais 
defendirent meme a leurs enfans d'y combattre. Nean- 
moins la fureur pour ces fpedacles guerriers 6tait £ 
grande , que ni la crainte de la mort , ni les Bulles du 
Pape , ni rexcommunication h'en purent guerir , 8c que 

Thr.S.Den. \ z Qour Romaine fut obligee enfin de les permettre 1 . 
u z 9 p. 143. b r 

Parmi nos Rois memes , Charles VI 8c Francois I 

clderent a la manie commune ^ & qui ne fait que e'eft 

& un tournois que Henri II dut la mort ? La Nobiefle 

ftr-tout , qui trouvait a ^ tatisfeire a la fbis fl galan- 

terie , & magnificence & fan courage , trois chofes qui 

feront toujours en France (on caradere difiindif , ven* 
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^ait tout pour y paraitre avec eclat, & venait s'y 
mine* en chevaux de prix, en fuite nombreufe, en 
houffes brodees , en habits magnifiques. Un gentilhomme 
n*£tait eftimi qu'autant qu'il s'y ctait diftingu6 ; & pour 
faire Teloge d'un brave Chevalier , on di&it de lul 
qu'il avait frequente les tournois. 

Et en effet , fi Ton peut obje&er a ces Jeux pom- 
peux les dangers , les depenfes , les querelles & les 
haines qu'ils amenaient trop fbuvent avec eux , on peut 
dire en leur faveur qu'ils Itaient audi un exercice utile 
de force , d'adrefle & de courage , Be meme une fcole 
d'honneur, puifque, pour y etre admis , il fallait etre 
fans reproche. J'ajouterais encore qu'ltant alors, avec 
les cours plcnieres, la (eule occafion qu'euflent les deux 
(exes de paraitre en public, ils ont contribue* peut- 
ctre plus que toute autre chofe a d6rouiller & a polir 
les moeurs. La Chevalerie d'ailleurs faifant la force des 
armees , car Tinfanterie , compose des Communes > 
nYtait comptfe pour rien , ils devinrent niceflaires pour 
s'exercer a manier la lance 8c V6p6t , a 1je fervir du 
bouclier , a ft temr ferme fiir fbn cheval. Et ne les 
confiderat-on meme que comme le fimple fpe&acle 
d'un peuple guerrier , quels tableaux agr£ables ou im^ 
pofans ifoffirent pas a l'imagination du Poete ou au 
pinceau du Peintre , ces deux jeunes lilies de qualite* 
qui venaient annoncer en vers l'ouverture du tournois; 
cette Noblefle , forte & vigoureuft , iouvent l'elite des 
principals Cours de 1'Europe , entrant dans la lice au 
fen des inflrumens de guerre , armce de lances orn£es 
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de banderolles & des livrees de leurs maitrefles. Joigjie* 
a cet appareil la beaute des chevaux , la richeiTe des 
Equipages , l'eclat des amies , ce* echaffauds a plufieur* 
Stages remplis par les meres , les epoufes & les amantes 
des combattans. ; ces pavilions releves d'or & de fbie 
'repandus dans la campagne; chaque a&ion brillante 
cellbree auffitot par les acclamations des Hcrauts , par 
les fanfares des Muficiens & les cris repetis d'une mul- 
titude immenfe ; le prix accorde au plus brave , d'aprqs 
le (iifFrage reuni des Princes, des Dames , des Heraut* 
& des Juges, & prefente" avec un bailer par la Reine 
du tournois ; le vainqueur reconduit aux cris du peuple 
& au (on des inftrumens, defarm£ par les Dames les 
plus qualifies , mangeant a la table du Roi , & devenu 
l'objet des fetes qui fuivaient ; (on nom celebre par 
des chanfbns & infcrit fur les regiftres des Officiers 
d'armes , &c. Quel eft le peuple dont les annales nous 
offrent l'idee d'une inftitution a la fois auffi galante , 
audi guerriere & audi magnifique ? & qu'apres cela on 
imagine , s'il (e peut , Finipreffion qu'un pareil fpedacle 
devait faire for une nation vive & ienfibJe a la gloire* 
Les tournois eurent. toujour* la plus grande vogue 
en France. C'eft par eux que les hitos de notre hiftoire 
Du Guefclin , Boucicaut , Bayard , &c y commencerent 
leu.r renommee. Mais la mort funefte de Henri II en 
'51* > y fit renoncer. On i?e vit plus depuis ce temsr 
}a que des carroufels , des combats a la barriere , des. 
Qourfes de bagues. La Cour de Suede en a publie utk 
dernierement - r & il n'y a plus que des ^onvejrajns ^fc 



Digitized by VjOOQIC 



O V C O N T 2 S. 175 

mime des Sou ve rains pulffans, qui puiflent aujourd'hui 
nous en donner une image. On peut apprlcier main- 
tenant le projet d'un de nos Wauxhals , ou avec quel* 
ques ehfans a pied 8c vecus d'oripeau , avec les falu- 
tations 8c les fimagrces des fallcs d'efcrime , le cliquetis 
d'une £pe> 8c d*un bouclier de fer-blanc , on a cm de 
bonne-fbi nous repr6fenter nos anciens tournois. 

(£) Un geniil-homme ordinaire ne pouvait pr£tendre 
a la Chevalerie qu f aprfcs avoir pafle par le grade dT^cuyer, 
Ainfi des parens % des que leur fils 6tait (brti de Fen- 
lance , le pla<jaient au (ervice «Pun Chevalier pout 
apprendre (bus lui le metier des armes. D'abord il y 
portait le titre de Page ; il prenait celui d*£cuyer & 
quatorze ans , 8c s'attachait plus intimement alorr a la 
per(bnne de (on maitre. Les grands Seigneurs en avaient 
pour leur table , pour leur 6curie , &c, Les Chevaliers 
pauvres n v en avaient qu'un feul , qui les fiiivait par- 
tout , portait dans les voyages leur lance , leur heaumt 
& leur c*cu , avait (bin de leurs armes 8c de leur cheval , 
tenait l'etrier quand ils montaient , les armait quand ils 
allaient combattre , les relevait s'ils etaient renverftf 
dans la melee, recevait les prifonniers qu'ils fai(aient t 
8c leur rendait enfin , quoiqu'il fut (buvent d'une audi 
bonne , 8c quelquefois d'une meilleure maifon qu'eux > 
tous les (ervices que rend aujourd'hui un domefHque. 
Mais tel etait le pr^juge* re$u 8c le re(pe& porte* a la 
Chevalerie , que ces (ervices ne deshonoraient perfbnne. 
tJn £cuyer , quelle que fut (a naiflance , s'ii (e trouvait 
dans une compagnie de Chf raliers , s'afleyait fur un liege 
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plus bas que les leurs , ou un peu en arriere $ il ne man* 
geait pas a leur table , eut-il merae M Due ; & s*il eut 
eu l'audace de firapper un Chevalier , il auraic eu lepoing 
coupe ; enfin , il ne pouvait commander une armee % 
parce qu'il ne pouvait commander a des Chevaliers , 
pe fetant pas lui-meme. 

(c) Dans le Roman de Lancelot , douze jeune* 
Chevaliers voulant prouver leur amour a use De* 
mpifelle 9 font chacun a l'envi les promefles les plus 
txtravagantes. L*un d'eux en partifulier s'engage a 
combattre , comme ici , fans autre habit ni harnai? qu'une 
chemife de fa maitrefle, fans autre couverture de tete 
jue (a guimpe, 8c fansautres armesqu'une lance. 
. (d) Les Chevaliers pauvres pouvaient tirer parti des 
tournois pour leur fortune. Dans les combats qui s'j 
faifaient avec difi , le cheval 8c les armes du vaincu 
appartenaient de droit au vainqueur, 8c quelquefois 
lui - meme devenait Con prifbnnier. Comme ces jeux 
£taient l'image de la guerre , les loix y etaient celles 
des armies. Souvent telle ran<jon enrichiflait un homme 
a jamais. II y avait meme une forte d'£pee propre aux 
fournois , qu'on nommait gagnc^pain. 

Doht i eft Gaignepains nommcc 9 

elle le 

Car par li eft gagnits li pains. 

Filer ina^c du Monde, par Guigneville. 

Dansle Fabliau de Guillaume au Faucon , on verra un 
Chevalier revenir d'un tournois avec quinae prifbnniers. 
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(e) CeCi n'efl qu'une abr£viatien. On criajt ordina*- 
rement lace\ les heaumts , lact\ les heaumes ; c'eft-a- 
dire , armt\*vous. On a d£ja vu que pout affurer la 
heaume fijr la t&e , on le lao.au au hauberu 

(/) Les Dames pour qui on avail; un rtfpe€t 
.4aui allait prefque jufqu'a Ttdolatrie , les Dames done 
Tamour ^tait recommande* expreflcment a ^tout vrai 
Chevalier , apres Tamour de Dieu » ne parlaiept a un 
Chevalier cependant qu'en Pappellant Monteigneur. Si 
e'etatt leur mari 9 elles venaient aii-devant de lui, quand 
tl arrivait 9 tenir Warier pour Taider a defcendre* Quand 
11 traitait quelques-wis de fes confreres , FepoWe fenrait 
d table avec les femmes attaches a fan ftrvice; tan* 
Aait haute encore une fins ropinion quW arait alois 
de ce titre fublime. 

(g) Cette conduite de la femme , le filence du man f 
& cette approbation univerfelle de Paflemblee fur une 
a&ion qui aujourd'hui excite rait le plus horrible (can- 
dale 9 font encore de ces cho&s dont la plupart des 
Je&eurs ferpnt r eVoWs , 8c qui paraitront toujours in- 
vraifemblables-jufcju'a ce qu'on ait appris a connaitre 
les moeurs du terns , ,& fir-tout \es Stranges prfy'uge's 
de ces fiecles fur l'amour. ^e fanatifme qu'il infpirait 
faifant entreprendre pout les* femmes des chofes in-* 
croyables; celles-ci, emport£es audi par la force de 
Topinion publique , devaient a leur tour Ce piquer queln 
quefois , comme ici 9 d'un hero'ifine bizarre. On affi- 
chait publiquement (on amant; on lui donnait fes livrees 
i porter dans un tourneis ; 8c pourvu qu'il fut coiira- 
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geux , oil cttit hors dc tout bl£me« Voila les motors 
que preientent les Romans. Cet amour d'ailleurs ctait 
Jouvent pur 8c deiicat; Us en offirem des mHliers d'exem- 
ples, & la paffion du Chevalier pauvre s'annonce id 
comme telle* Ainfi , d'apres Topinlon du terns , le mari 
n'avast pas ration de s'en plaindre; ce n'ltait qu'une 
efpece de figisbee que prenalt (on epoufe ; 8c , d'un 
autre cote > de quel front , lui qui ctait lache , efit-fl 
ofe murmurer devant cette fbule de braves , qui dans 
le monde entier ne pri&ient que deux chofes , les femmes 
8c le courage? On verra dans: le' Fabliau de Berenger 
avec quel xnepris infultant une femme traite (on mari 
qu'elle a fu convaincre de l&chetc, 8c avec quelle audaoe 
elle amene devant lui un amaut doot jufqu'alors ellc 
avait rejettc les voeux* 




LE 
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LE LAID CHEVALIER. 

J'ai erouvc* cetee piece dans, le Menagiana * , ok en % Tom. 1 j 
la domic commc tirie <Tun manuferie ancien^ fini p ' 2 * k 
tn i£i8* far un Auteur Qui fe die de Troyes m 
Quoique pofterieure de quelques armies a ceiles qui 
compofent ce recueil^ je men fuis empare' \ pirct 
'queje crois , avec Moliire ,que eou'e ce qui eft bon 
dans mon genre iriappartient;& mime A comme ellt 
eft count <& cofitit fort nmyement , ft la trahfcrirais 
ici en original ,ft a Vorthographt & au langagtjt ne 
foupconnais Menage de I 'avoir alter te. En void la 
traduction* . 



l£ y avait un Chevalier puiffant qui aimait 
une Demoifelle plus que de raifon. II etait 
tr£s-laid & mal b&ti ; mais du refte parfaite- 
ment fage , excepte feulement en amour. La 
Pucelle, ^u contraire, 6tiit fimple & b£te, 
mais belle a faire plaifir , ; & telle quon neut 
pu trouver fa pateille , ni dans le canton , * 
ni ailleurs. Le Chevalier voulait Tavoir % 
parce qu il l'aimait plus que toute chofe , & 
quil fe trouvait epris de fa beaute. II aflem- 
bla done tous fe$ amis , & leur dit : « Je 
TomcL M 
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* veux avoir cette femme ; nulle autre qu'ell* 
t> ne me plait. — Mais vous la connaiflez % 
» lui rlpondirent les amis. — Oui , je fais 
u quelle eft fotte & fans efprit; mais favez- 
j> vous ce qui arrivera? Elle aura des enfans 
» de moi ; ils b&iteront de leur mere pour 
r> la beautl, de leur pere pour la fagefle; 
» fages & beaux, ils ne peuvent avoir un 
» autre fort». 

D'apr£s cette prophetie & cet efpoir , U 
£poufa la Demoifelle. Ils eurent des enfans 
comme il l'avait prldit. Mais devinez quels 
furent ces enfans ? Laids & hideux comme 
le pere, fots & niais comme la mere: ce 
fut tout le contraire de ce qull avait efpcre, 
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D E I/O MBO ,J*J~ 

It D E L^Arf J}E AU, 

|T< tVwir* , ftsnc longueur morteUt> P*utft rf&in i 
ceitc tinalyfcm 



\j K CWalief ddnt TAuteur fait le plus 
gi-and flogeeft devenu amoufeu* d une Dame* 
II va chez die lui declarer fon amour , dc 
la prie de lui donner quelque chofe qu elle 
ait porte^ afin qua cette vue fe rappellant 
dans les combats celle quil aime, fa valeut 
puiffe y tfouver ians cefle de nouveauX mo- 
tifs de blen faire. Comme elle refufe , il lui 
prend en riant fon ahneam Elle fe f&che ; 
il feint de le lui rendre : ftiais il fubftitue 
adroitement le fien , qui gtait aiTez femblable , 
& fort. Bientdt elle s'apper^it de la trom- 
perie , & fait courir aprfcs luL II la trouve , 
quand il revient ^ fe promenant fur le bard 
d*une Fontaine. Elle lui jedemande fon an- 

M a 
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neau , & lui rend celui quelle a. Le Che** 
valier le reprend ; mais voyant dans l'eau 
lombre de fa maitrefle ; puifque mfc Dame 
ne veut pas le porter, dit-il, je vais le 
donner a ce que j'aime le plus aprfcs elle j & 
alors il le- jette a fimage. Cette plaifanterie 
(ait fire la Dame; elle regarde tendrement 
le Chevalier 5 & le prie de la reconduire a 
fa chambre. Je ne fais j dit Renart , ce qui 
en- amy a ; mais jamais depuis elle ne lui r*« 
demanda I'anncau. 
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LAI DE NARCISSE. 

4* ce Lai eft celui dont parte, dans f on Verbum abre- 
viatum, Pierre 9 Chantrt de Paris , videntes cantf- 
Icnam de Landrico non placere auditoribus , ftatim 
incipiunt de Narciflb cantare , il a e'te' fait fur la 
fin du XII« fiecle* Ce n'efi quunc imitation tibre 
d*Ovide ,• niais Us details en font abfolument dif* 
fifrtns. On croirak prefque que notre view* Rimeur 
ayant vu cette fable ingenieufe , & contSe en tris- 
beauot vers y manquer d'interet ^ a cherche' y au con- 
train x d en repandte beaucoup dans lafienne. Rien 
de plus touchant que fon heroine. 11 riy a pas 
fufqiid la mort de ce fot Narcijfe , qui n'injpire 
quelque attendrijfetmnt. Tinvite mes Ucleurs a lire 
hi metamorphofe du Pout latin avant le fabliau • 



Qui yeut fe conduire fins ccxnfulter fa 
caifon, fi malheurs l<ui arrivent je nen fc- 
rai point £tbnne. En tout il eft une regie & 
Une loi dQnt il ae faujt pas s'ecarter, Avant 
4q fe mettre en mer^ le pilote confulte les 
vents. S'ils liu font favojables , alors feule- 
ment il deploie fes voiles ; ainfi doit agir ce- 
tulqui veut aimej, Ne vous embarquez point 
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aveuglement fur cettc mer orageufe ; biert-i 
tot vous vous verriez emporte malgr£ vous* 
M&is aufli quand uri cceur vous ainie , ne lui 
foyes point trop fevere. Souveftt amour f* 
venge ; fen ai vu maint exemple terrible , & 
He veux vous citer que celui de NarcifTe. D 
m^prifa Famour , Amour le punit , & a fon. 
tour il mourut Maimer. 

A Thebes jadis vivait un devki celebre- 
dont jamais les oracles n'avaient trompe, Unct 
mere tendre voulut le confulter fur la deftk 
n£e de fan fils unique, I>e tongs jours lui 
furent accordes , repondit le devin $. mais il 
en abregera beaucoup la dur^e , fi jamais it 
fe regarde, La mere 4 qettq *epoofe crut de? 
bonnq-fqi que Toraclq enfin ceflkit d'etre in£ 
pir£; elie fortit en fe moquant de fa pre- 
dion , & pendant quelque terns on eut lieu 
de la meprifex i mais helas ! Tevenement ne: 
prouva, que trop combien elie etait sure. 

I/enfant crut en Sge 5 & devin t un pro-* 
dige de beaute. Nature avait pour le for- 
mer employe tout fon art. Amour, quand 
il le vit , en fut lui-meme etonne ; & vou- 
Imt contribuer auffi a fo pcrl&ttQn ds tan$ 
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de charmes , il preta aux yeux bleus du jou- 
venceau un regard fi tendrc, a fes levres de? 
rofe un fourire fi charmant , quil riy eut plus 
<le cceur qui put lui refifter. 

Deja Narcifle avait vmgt ans ; mais loin de 
s'occuper du foin fi doux de charmer quelqu* 
Belle , il les fuyait toutes 9 & ne connaiffait 
d'autres ptaifirs que dialler au fonds des fo 
rets attaquer, une fleche en main, les ourt» 
Its fangliers & les animaux ftroces. II re- 
venait de la chafle un jour. Son cheval bon- 
diflait fous lui & faifait retentir au loin la 
terre. Au bruit qu'elle entendit, Dane,fille 
4u Roi , & la premiere entre les beauteff 
de Thebes s*avance vers les fenetres de fa 
tour. Elle regarde & volt paraitre le jeune 
chalfeur avec ces coufeurs anim&s, ce main- 
tien noble & fier % & cet air de courage qui 
ajoutait encore *h fa beauttf. Plus elk le con- 
sider e, plus it lui plait; fes yeux ne peuvent 
le quitter, & elle-meme s'etonne du plaifir 
quelle y trouve. Amour en ce moment 1* 
guettait du haut du ciel; il lui lance une 
fifche qui la fait trefTaillir. Elle fe croit blef- 

At*. 
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fee, ellc porte la main fur foil ceeur; fe&4 
l$s ! la plaie ctait au->dedans. 

Trifte & penfive die fe retire pour fou^ 
pirer. Tout fon corps friffonne , elle fe fent 
bruler, & fes tourmens font tels queivpeu 
d'heures fon vifage a deja pali. La nuit qui 
furvient ne la foulage point , parce que tou- 
jours elle fonge a Narciffe. Dans fefpoir que 
le fommeil en effacera Timage , elle fe couche; 
mais Amour ne la laiife point repofer. En* 
vain elle chercbe une fituation qui la calme ; 
toutes lui font ^galement infupportables , tou- 
tes ne font qu*augmenter fon mal-aife & ac- 
croitre encore lagitation de fon fatjg. cc Qui 
» trouble ainfi mon repos , sVcrie-t-elle ? 
99 D^ou viennent ces treflaillemens 9 ces pal- 
*> pitations involontaires ? Un feu iftterieur 
w me devore , je fens ma raifon fe troubler - % 
» je ne me connais plus* Ptwrquoi m'occu- 
3? per fans ceffe d'un homme qui fait mon 
*> tourment? Eh! que m'importe qu'il fok 
?> beau, s'il nV point la bont£. Peust-etr^ 
» avec tant de.charmes eft-il trompeur ou 
n perfidy Ma*& noji, la nature a pris troj* 
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fa de plaifir a le former pour ne lui' avoir 
J* pas donne toutes les vertus . . • . Dane f 
*> quas-tu dit? apr^s avoir €t€ fi long-tems 
» eftimable , veux-tu done enfin te faire m£- 
» prifer ? Quoi un inconnu te plait ? . . . oui, 
*> il me plait plus que tout ce que faime au 

* monde ; & a qui , grand Dieu ! ne plai*ait-il 
>» pas ? Sa beaute , fa grace charmante nront 
» ravie , & fans lui il m'eft impoflible de vivre. 

* Mais h^las ! peut-il etre a moi ?^ mon pere 
a> me l'accordera-t-il ? . . • Ah ! c en eft fait , 
» je fuis n£e malheureufe , il me faut mourir »• 

Ainfi fe paffa la nuit a pteurer & a g£- 
mir , jufqu a ce que les vents frais du ma- 
tin vinrent calmer un peu cette dotiloureufe 
angoifle* Epuifee d'accablement & de fatigue 
Tinfortunfe princefTe s'afFoupitjmais fimage 
de NarcifTe la pourfuivit jufques pendant fon 
fommeil, & bient6t elle fe r£veilla plus agi- 
tee encore qu auparavant. Deja le foleil com-* 
men$atf a luire. Dane hors d'elle-meme va 
s'appuyer fur fa fenetre dans Tefpfeince qu ell© 
pourra revoir peut-etre \e beau chafTeur qui 
Tembrafe. En effet cetait fheure a laquelte 
il f§ x<w4w 4*» la fQiItt Elle Tapper^it 
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au loin , £c foudain un cri de joic lui £chappei 
A mefiire quil approche* fan cceur femble 
sepanouir de plaifir i elle ne peut prefque 
irefpirer? on eut dit que fes regards devo- 
rans l'attiraient vers la tour & h&taient fea 
pas. Elle le voit Qnfin , & le trouve mille 
fois plus heau encore que la veille. Mais £ 
peine a-t-il commence a s eloigner , fon corps 
tremble > fes genoux chancellent* elle tombe 
fans connatt&nce, Elle ne fe releve que pour 
maudire fon Tang & fe defefp£rer. « Helasl 
*. s ecrie-t-elle , on m'avait dit que ramour 
» &ait fi doux. . ... Quel £tat aflfreux ! non * 
» je ne puis plus k fupporter. Jeveux faire 

* inftrugre ce jeune Thebain du douxpen- 
*> chant que fa vue ma infpire ; : ou plutot 
w je veux qu*it vienne pour avoir le plaifir 
» de le lui declarer moi-meme. Eh ! que] 
» autre que moi^o eiel ! pourrait lui peindret 
*» tout ce que je fens. . • .. Mais s v il allait re- 

* jetter foffre de mon cceur ? Si fon indifie- 
99 r^nce > fon orgueijL • . . Eh bien , jlrai , out 

* j*irai fur le chemin de la foret m'of&ir a lui ,. 
a> je me jetterai a fes pieds, je les baignerai de 
» mes larmes x je lui pcindrai tous, les. nuux 
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*> qu*il me fait foufftirj &$ , il n'a point us 
9> ame de fer il cm prendra compafljon »« 

Le lendemain aux premiers rayons de IV- 
rore elle fort du lit , & fans bruit ouvrantTa 
chambre , s'echappe par une parte d6xob6 % 
vetue , pour tout habillement , d*iine ch- 
mife & dVn fimtple manteau* Tef eft famous 
Voili ou il a conduit une fille fage & &* 
mide. Raifon , prudence , refped de fon rag 
& de foi-meme, elle a tout oublie; cen^ft 
plus qu'une amante defefperee, qu'une pik 
Con aveugle entraine tors delle-meme. Tren-t 
J>lante & fans guide elle s'avance a graidst 
pas vers la foret. La elle s'affe.oit au pfed 
tfun arbre en attendant Tarriv£e du chaiTeur ^ 
& demande au^ Dieux de lui infpirer des 
paroles capables de Fattendrir. 

Deja il etait en route. Dane entend au 
loin l'abo* des chiens. Bientot elle apper^oit 
les valets ; ehfin elle le voit lui-m&ne qui les 
fait a une legere diftance , un trait a la main 8c 
le carquois fur l*6paule. Elle vient ? lui. Su** 
pris de trouver en ce lieu £carte une aufli 
belle perfonne, Narcifle croit voir une d&fle 
qu Fee, $c il defend ds chqval ppu? U fo* 
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ler avec *efpe&. A cette marque dfr d£fiP« 
wee la trifle princefle oublie tout-a-coup> 
€ qu elie s etait propoft de lui dire ; elle n'a 
llus la force de parler , & ne peut qu'ou- 
'rir les bras & le ferrer en rougUTant centre 
An coeur. II la repoufle, & demande qui 
de eft. « Je ftus, repond-elie, une inform- 
»n£e qu&mour a conduite vers vous 5 & 
w qui depuis quelle vous a vue detefte le 

* jour. Mes maux font affez grands pour me- 
w riter qu ils vous touchent ; fans cet. efpoit 
^ je ne vivrais deja plus : rendez-moi la vie 
f & le bonheur. Mais pourquoi detourner 
» vos yeux? Regardez-moi , je fuis Dane ;t 

* la fiUe de votre Roi. Plus d'un prince m'a 
r. demande mon cceur en me difant quej'e- 
*> tais belle. Beau jeune-homme 9 je te TofFre 
33 a toi tout entier , perraets qull t'aime , & 

. 3i en retoup accorde-moi te tien. Ah ! tune 
a> fais pas quel eft le plaifir d'aimer b> 

Linhumain fat infenfible a ime douleur fi 
touchante. <* Si amour vqus fait fouffrir , re- 
» pondit-ily chafTez-le; moi je ne le connais 
» point, & puifqu'il caufe de pareils tour- 
» mens, j r e ne veux point le conpaitre »• A 
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fcfcs thots il s'£loigne. Dane pour Tarreter fa 
jette afes genoux , elle les arrofe de fes lar-* 
mes , & lui tendant les mains le conjure do 
f£couter Encore un moment avant de la fair© 
mourin Tandis quelle parle , fon manteau 
$\Schappe, f & laiffe voir a d£cQUvert des ap- 
pas qui euifent fait le bonheur du plus grand 
roi de la terre. Mais rren ne taudie Nar- 
ciffe , ni les charmes de cette innocente beaun 
tg, ni les larmes que verfeiit fes yeux fi tew- 
dres 5 ni , meme Je fang qui coule de fes pieds 
d£chir& par les ronces & les cailloux. Ua 
tyran barbare, une bete feroce eufTent €ti 
attendris; il ne le fut point;* il reraonta fut 
fon cheval 9 & difparut. • 

« Plus cfefpoir, s'ecria Finfortunde , plus 
» d'efpoir; il fautmourir. Eh! quai-je*donc 
93 fait pour lui deplaire ? Mais il me fuit 
n envab, je nepuisfoublier; quelques foient 
& les tourmens qu'il me caufe je les lui par 
t> donne^& veux toujours 1'aimer en ddpit 
a» de hli-ik$me., Bient6t peut-6tre rougira-t-ij 
-6 de tant de cruaute ; peut-etre viendra-t-tt 
» a mes genoux me redemander ce cceur 
¥ <ju'il a tefaii Sc qui ne veut jamais, &w 
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» qui lui.... Non, je veux lc prevenir it 
r> It flechir moi-m€met Jelui ecrirai, je fe- 
$? rai folliciter fa compaflion : pourra-t-il re- 
* filter & mes prieres & a mes larmes? Ii 
» cedera au moins a mes importunites. . . , 
» Ah! Dane, Dane, quelle eflta.folie! Tu 
3o te flattes d'amoUir un cceur fans pitie, & 
m tune veux pas t'appercevoir qu il te hait. ♦ » 
»• Dieux d« la mer , de la terre & du del 
». qui avez aim6 , toi Venus 9 toi fon fils qui 
*> m'as trahie, foul^gefc mes matix, & ven* 
» gez-moi de fingrat dont Finfenfibilitfi va 
»> me couter la vie. Quil apprentie a con* 
» naitre auffi ce que ceft qu amour ; qua 
a> fon tour il pleure & gemifle, & quil ne 
» piaffe Iprouver aucune confutation »* Dane 
& ces mots s*enfon$a dans la foretpour re 4 
trouver celui quelle venait de maudire,& 
fans lequel elle ne pouvait plus vivre. Mais 
tes juftes Dieux exaucerent fa priere en d£- 
pit d'elle 9 & Amour lui-meme Jura dans [fa 
colere qu avant le coucher du foleil die fe- 
jaitvengee. 

NarcifTe pendant ce terns pourfuivait un 
c€ff % Ver? le milieu du jour, accahl£dech* 
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lfeur & de fatigue , divorc de foif, 11 s'e- 
carta de fa troupe pour aller fe dcfalterer 
A quelque fontaine. II en trouve unc dont 
les eaux tranfparentes > entourrees dune herbe 
fraiche & Ipaifle, coulaient fur Un gravier 
luifant* On y defcendait par un perron do 
marbre (a). Narcifle s'approche & veut boire : 
mais la mort £tait~l£ qui fattendait* En f« 
baifiant il apper^oit dans l'eau fon Image, Sc 
fes yeux fafcin& par la vengeance des dieux 
croient vcxix la nymphe qui prlfide&la fon- 
taine. 

Jefugprime lafuite de Vaventure dont tout le mo/nit 
fttit le denouement t & qui > dans T original , differ* 
jpeu de VAtaeur latin* £perdu d'amour pour fin ombre 9 
ie feme chaffeur s % 4puife en larmes & en prieres in* 
fenfiesm Etofin , iffuccombe d la violence des dtfirs qui 
le eonfument , & tombe mourant fur r her be. 

En ce moment il voit Dane arrlver. Amoyr 
favait conduite a la fontaine, II voulait lui 
montrer comment £tait puni Hngrat pour 
lequel il favait envain enflamm^e. Narcifle 
la reconnait,& veut lui parler , mais la voix 
Jui manque U lui tend la main en levant les 
yeux vers le tie), eo#une pour lui deman-* 
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der pardon, & reconnaitre la jufte punitiotf 
des Dieux. Dane confternee s'afTeoita fesco* 
t£s ; elle Iui pofe la tete fur fon fein, le couvre 
.de mille baifers brulans 9 le baigne de larmes. 
Mais s'en eft (ait , il n eft plus terns , & elle 
le voit expirer dans fes bras. Alors fon de- 
fefpoir s'exhale en longs cris douloureux. Elle 
cherche encore a rappeller fon amant a la 
vie par les carefles les plus tendres , par les 
noms les plus doux qu'amour puifle prodi- 
guer. Mais convaincue epfin qu'il neft plus 
defperance , furieufe & deteftant la vie quelle 
ne confervait que pour aimer Narcifle , elle fe 
jette Air ce corps fans vie; elle colle (a boucbe 
fur fa bouche 9 poufle un foupir , & meurt. 
Que le ciel , ajoute PAuteur, preferve cTun 
fort pareil ceux qui aiffleront comme elle. 
Mais profitez-trien de cet exemplfe , vou$ fur- 
tout qui avez infpire de l'amour a quelquun* 

Quar fi vous le leffez mourir > 

. ' ' payer. 

Dieu le vbus faura bien me'rir. 



On trouvt dans la Bibliotheque du Theatre Francis $ 
T. l > P a fr a y une wralUc d trois pcrfonnagcs > 

fait* 
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/2r/W exafiemem $apris U Fabliau.' La piece finit > 
tomme celle-ci , par un avis aux filles & aux gar-* 
jnns de nt pns Arc fi crueis quand tin Us aime. 



NOT E. 

{a) L'art dii jardlnage etant tres-peu connu au terns 
ties Fabliaux , 8c les Seigneurs n v ayant pour promenad* 
dans leurs ^Terres que des Vergers ou des pares > on 
ie piquait, quand on J trouvait une fbhraine, de Fern- 
bellir pair une enceinte en ma^onrterie , & quel- 
quefois par des degres de marbre. Ces degres fe trou- 
Vent tres-fre'quemmeni chez les Romanciers. II en (era 
mention dans le Paradis £ Amour. On Terra audi dans 
ie Lai de VOifeUt , quelle Stait alors la forte de beaurf 
propre a ces vergers- jardins. 




Tome L N 
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** D U F A B L I E R. 

Ce morceau eft tire' (Turn pi&e fort tongue €r fort 
Jinguliere , intitule'e : 1c Caftoiement ( Us enfeigne* 
mens ) d'un pere a (on fils. Ces lepons prStendues font 
un compofe dtapopheegmes y de fables % de bonsmots f 
jFhifloriettes , & mime de phtfieurs comes litres ; 
tout cela coufu groffie'remeni enfemble par des tirades 
d'une morale fort infipide % & ^uelquefols tris* 
maUionnite. <MuJJi Barba\an , qui t a fait imprimer y 
riat-il ofe* dormer que des ex traits de ces moraUtis* 
Je firai connattre tous ceux des Contes qui en 
vaudront la peine ; ils feront marque's en titre , 
comme celui-ci , dun double ajl(rifyue% Au re fie , 
cette maniere (Tenfeigner par apologues , ce me'langs 
depriceptes & de contes y entierement dans legpfo 
oriental , me feraient prefque croire que le caftoie- 
ment eft un de ces ouvrages dont nous fommes re* 
devables aux Sarrafyis % & qui out iti traduits de 
tArabe. Qiuon fdffc omnium aux Fabliaux qui 
en feront tires , 4 mefi&e qv?%s fe prefenteront ; & 
je fuis perfuadd qu'on reconnoitre dans la plupart 
une forte teinte du ginie Afiatiqut. 



\J n roi avait un Conteur dc fabliaux qui 
1'amufait beaucoup (a). Un foir qu'il £tait au 
Ut> il le fit vtfiir* & lui dwanda un gome, 
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Celui-ci qui mourait d'envie de dormir , fit 
tous fes efforts pour s'en difpenfer ; mais il 
eut beau faire , il fallut obeir. II prit done 
fon parti , & commen9a ainfi : 

tc Sire, il y avait un homme qui avait 
to cent fous d'or , & avec fon argent il vou* 
*> lut ^cheter des moutons, &chaquemou- 
to ton lui couta fix denies , & il en eut deuX 
s» cens , & il s'en revint & fon village avec 
>» fes deux cens moutons, & il les chaflait 
» devant luu Mais en revenant il trouva qua 
*> la riviere itait debord^e ; car il avait beau* 
to coup plu* & ies catax sctaient rlpaftduee 
» dans la campagne, & il ny avait point de 
» pont , & il ne favait comment patter avec, 
» fes moutons, Enfin, & force de chercher, 
to il trouva un bateau i mais ce bateau ejua fi 
*> petit , fi petit qui! ny poavait paffer q«u» 
p deux moutons £ la fois *** 

Alors le Cbnteuf fe tut, cc Eh bien , quand 
*> il eut paffe ces deux-U , dit le roi , que 
to fit*il ? — Sire f vous fayez que la riviere 
to eft large, le bateau fott petit, & qu'ily 
to a deux cens moutons* Il leur faut du 
*> terns , dormons un peu tandis qu'ils paflent \ 

N z 
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9» demain je vous conterai ce qu Us de« 
vinrent «. 



Se trouve dans les Cento Novella Antiche , p. 3t * 
Nov. XXX. 

Dans Dom QuUhoue. ••• 



NOTE. 

(a) Les Seigneurs particuliers peu riches ne pot*^ 
vaient jouir des Conteurs , que quand U en pafiah pat 
leurs Chateaux. Les Rois en avaient auprcs d'eux, 
commc ils ont aujour dTiui des Ledeurs ; c'etait un 
emploi dans l'itat de lew maifon , & Ton chargeak 
ordinairement ces Conteurs d'cgayer ie repas. Pendant 
le diner de la Reine il y avait un Prwfhomme qui 
'VudeChar-faifoit des Pontes \ Philippe - Augufte faifait venic 
GhoiTy'. Par fcuvent a fa table le poete HeUnand; & le Roman 
d* Alexandre de Paris y repr66nte ce Poete chantant les 
amours de Jupiter fit Je combat des Geans. A fin mangier 
ilcjloit feuld table, & toujour s y efioit fan Me , decin % 
1 & defes gens & yarlets de chambre konnetes qui par* 

loient de joyeufat\ on dUiifioirts amiennes ou il pre* 
v Eloee de naitplaifir \ 

Charl. VII. r J 
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cAadcli* 



V-jELUi qui fait une hiftoriette agreable a 
tort de la taire. Et ceux qui Fentendent doi- 
vent Tecouter avec plaifir; car fi le premier 
a un moyen d'amufer, -les autres ont celui 
de pouvoir devenir meilleurs. Celle-ci me 
plut du moment que je Tentendis, & j'en- 
trepris auffitot de la mettre en rime , pares 
quelle eft jolie, & fans vUUnie. Un conte 
vilain ne doit pas* £tre r6cke dans les cours. 
Je n'en ai jamais fait de cette efpece , & ja- 
mais on ne men verra faire , tant que je vi- 
vrai. Ecoutez, MefKeurs, celui que je vats 
Vou* dire, il eft inftru&it & plaifant; 
. Vous connaiffez ce monarque grec , qui 
fut Ji roi y cet Alexandre qui renverfa tant 
d'empires & fit fentir fa colere a tant de 
. princes. II avait mis. llnde fous fes pieds , 
& mena9ait d engloutir le refte de~ la terre. 
Tout~a-coup ce torrent fougueux s'arreta. Si 

N 3 
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Vous m*en demanded Ja raifon, je la fats„ 
& je vais vous la dire. Amour qui maitrife 
f univers , Amour qui tout He & tout (bumet 
yenait de le faire entrer dans fes chaines. II 
lui avait trouve une anue jeune & charmante ; 
& des ce moment le damoifeau avait renoncef 
auX tonquetes, pour ne plus s'occuper que 
de fa, belle* Qu amour eft redoutable & puif- 
fant , puifqu'il humilie a ce point les maitres 
du monde, & qu'il teur fait oublier ainfife 
foin de leur gloire ! Ne les Wamons pas ce- 
pendant. lis font hommes comme nous , & 
f amour a autant de pouvoir fur ^ux que fur 
* le dernier de leurs fujets. 

Alexandre ne pouvait plus fe feparer d$ 
fa mi& Bientot , indign& de ce. repos hon- 
teux, fes chevaliers 6c barons murmurerent; 
jnais aucun d*eux.cependant n*&ait aflez hard* 
pour ofer lui porter k m&x>ntentement g£- 
n^ral. Ariftote s'en chargea de lui-meme. Fier 
cTun certain afcendant que lui avafent aquis 
fur fefprit du heros fteftime & 1'habitude* 
il all* r^veilfer ce. lion endormij & dq cet 
ton de pr£cepteur qull n*avait pas eneors 
perdu ^ il lui reprefenta fort durementj && 
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£tontede fa conduite , & les murmurcs de fa 
Chevalerie. Alexandre 1 ecouta fans rinterrom- 
pre; & pour toute r^ponfe il s'ecria en foupi- 
rant : ah ! je vols bien qu Us n ont pas *aim& 
La remontrance neanmoins eat fon effet; 
tfc quelqu effort qu'il en cofitat au monarque, 
il n'ofa plus aller dies la belle Indienne. 
Celle-ci qui faimait tendrement , & qui croyait 
avoir perdu fon cccur fut foitn afllig^e de 
cette abfence. Elle pleura, elle g$mit; en* 
fin^hors d*etat de r^fifter davadtage aux in- 
quietudes de fon amour , elle fe glifla chez 
le prince un foir a la faveur des t&iebres; 
& 9 toute en larmes 9 lui demanda par quel 
malheur elle avait done pu lui deplaire. Ale- 
xandre f erobrafla mille fois en TafTurant d'une 
conftance £ternelle ; mais il convint que les 
remontrances ftveres d'Ariftote Tavaient a re- 
gret fepar£ d'elle pendant quelque ferns* La 
belle irrit& contre le pedagogue jura qu'elle 
$'en vengerait. Elle pria fon amant de fe trou- 
vejr le lendemain matin a ftme des fcnetres de 
la tour (a) , & promit de fe lui faire voir 
dans un tel appareil que le pr&epteur k foa? 
tour aurait befoin d*une legon. 

N 4 s 
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Leiendemam, des que le foleil parut, & 
avant que perfonne fut lev£, elle defcendit 
au verger (b)\ car le defir de la vengeance 
lavait £veill6c de bonne heure. Une longue 
chevelure blonde flottait a Tabandon fur fes 
£paules; Nulle guimpe 9 nul voile qui cachat 
fa tete ou fon vifage, & pour tout vetement 
elle portait fur fa chemife un fimple bliaut 
qu elle avait laiflK entr ouvert comme pour 
refpirer phis a faife* Dans cet ajuftement vo- 
luptueux , elle vint fe promener pr£s de la 
fenetre du phik>fophe en chantant doucement 
cet mt (c)i 

Enfant feftais & jeunette 

Quand a Tefcole on me mit * 

Mais je n'y ai rien appris 

Fors qu'un feul mot cf amourette; •> 

Et nuit 8c jour le repete 

JPepuis qu*ai un bel ami* 

r Au fon de cette Voix charmante Ariftote 
fot <mujil quitta fes livres pour £couter. 
Bientot, curieux de voir celle qui chantait C 
ddlicieufement , il fe leva fans bruit , & s'ap- 
procha de la fenetre. JUt , cach£ dans ft>mbre> 
il adrairait a fon aife la jeune beaute , & eo« 
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itmt en fecret le fortdu conqu£rant aimable 
a qui etait riferve tant de bonheur. Elle fa- 
Vait trop bien, la rufee v ce qu il fallait pour 
Tattler dans fes pieges. Elle voulait le frap- 
per d'une fleqhe dont le coup fut fur, & la 
bleffure incurable. Dans ce defTein , arrachant 
une branche de mirthe , elle s'amufa a cueil- 
lir des fleurs & a les nouer au rameau commc 
pour s'en faire un couronne (<£). Peu-a-peu 
elle s'avansa ainfi de la fenetre, fans paraitre 
s'en appercevoir. Elle fe baUTait, fe relevait 
alterhativement pour deployer avec plus d a- 
vantage fes graces piquantes ; & elle chantait 
en meme-tems cette autre chaiifon : 



iei 

Ci me tiennent amourettes , 



j'aimt 
poucette que j'aim. 

Ci me tiennent amourettes 

tiens 

Ou je tieng ma main. 



Ariftote £tait hors de lui-meme. Ses yeux 
enflamtoes fuivaient la belle dans tous fes mou- 
vemens. Us s*enfon§aient avidement par-def 
fous fon bliaut , quhnd le hafard le faifaic 
cntr'ouyrir, & comme s'il eut craint .de ft 
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deceler & de la faire fuir, il ofait a peine 
refpirer. Cent fois la raifon lui confeilla de 
retourner a fes livres; cent fois elle lui re- 
prefenta fes rides , fa tete chauve , fa peau 
noire & fon corps decharne* faits pour eloi- 
gner Fefp&ance & efiaroucher 1 amour. La 
raifon parla envain, il 1'obligea de fe taire* 
L'Indienne cependant avait achev6 le cha- 
pel de fleurs. Elle le pofa fur fa tete % & chan-» 
tant amoureufement ce troifieme air; 

Dans un verger , fur Therbette nouvelle % 

pcrtfiye 

Fille & un Roi trifle 8c mate soffit : 
En foupirant elle appelle 

Son doux ami. ' 

! Ah ! Comte Gui , 

Pour votre amour ai perdu jole & ris. 

elle pafTa contre la fenetre fans affedtation* 
Le philafophe qui la guettait la faifit alors 
par fon bliaut, & Tarr^ta au paflage. cc Qui 
w me retient, s'ecrie-t-elle en fe retournantf 
a> «*- Ma douce dame , c*eft celui qui ne peut 
*> plus vivre fans vous, & qui pour vous 
?3 pljure expoferait avec plaifir ame & vie* 
fc corps & honneur »* EUe parut furprife d& 
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<et amour que jufques-la on lui avait laiflS 
ignorer ; elle s y montra fenfible cependant, 
& fe plaignit avec une rigueur apparcnte d* 
la froideur d'Alexandre, devenu, comme tou$ 
les amans , ingrat par trop de bontes. Arif 
tote enchante de cet aveu^ & perfuade fans 
doute que le d^pit allait lui livrer cette beau- 
te charmante promit d'eraployer, pour rame- 
ner a fes pieds finfidelle , tout le pouvoir 
qu*il avait fur fan efprit ; mais il demandait 
line recompenfe, & fans fegon ii pria la 
dame d'entrer ches lui. Cetait-li qu'elle f at- 
tendait. Elle feignit de ceder a fes defirs 5 
mais avant it fairc folic j elle exigea k fon 
tour une complaisance. Depuis long-tems 
une fantaifie la tourmentait, Elle mourait d'en- 
vie de fe promener 5 montee fur lui , & ne 
doutait pas un inftant, puifquil avait tant 
d*amour , qu'il ne s*y pretlt avec plaifir, 
Aveugle par fa paffion , le grave philofophe 
confent a tout, II fart dans le verger , fe 
courbe vers la terre, & appuye fur les mains, 
prefente le dos. Une felle 6tait-la toute prete, 
pn la lui met ; on lui parte la bride autour 
du cqu i & la belle ^ triomphante , s'afleoit avec 
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fierte, & fe promene ainfi fur fherbe, chart* 
tant a haute voix 

nune 

Ainfi, va celui qu'amour maine. 

Alexandre avait ete prevemi , commc fe 
vous fai dit; il &ait aux fenetres de la tour* 
A ce fpe&acle il fe prit a rire de toute fa 
force. Ariftote au bruit leva la tete ; il ap- 
pergut le monarque; & honteux alors de (a 
folie , & de la pofture ou il fe trouvait , il 
convint humblement que le jeune heros 6mt 
excufable de s*etre laiffe enflammer par fa- 
mour, puifque Iui-meme, malgre les glaces 
de Tage, navait pu s'en defendre. 

Cet exemple doit nous apprendre I ne v 
blamer ni les amies ni leurs amans : car amour 
eft le raaitre de tous les hommes. 



tout tout 

Amour vainc tot & tot raincr* 

commc U 

Tant com li moade durera (*)• 



Ce Come eft vraifembloblemem wtdt ceux que les 

Fdbliers avaient pris ies A robes* On le trouve dans 

t T.J,/. x«» les melanges de littcrature orientals* % /qus le titredu 



N 
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Vifi* &14 & hridi. r^/tf 7a difference , c\r/Z $n'ic£ 
Zw perfonnages font un Sultan ^ fan Minifttt & une 
QdaUfque. Corny* M* de Cardonnt n'en a donne" qiiun 
ex trait , on ne pern juger ft les de" tails fe reffemblent ; 
mass It cannevas eft le mime. 

11 ri eft pas aifi dt deviner ce qui a engage' le Fablier 
iL fitbflkuer Ariftote au Vifir* II eft vrai quon a t 
pre'tendu que ce Philofophe ay ant dpoufi la niece 
{Sautres difent lafille ou la petite-fille) £Hcrmia$ 
Jon ami , il en devint ft eperduement amoureux , ,qu'il 
alia jiifqud lid offrir des facriftces. Peut-itre none 
Po'ete aura-t-il lu par hazard cctu fcandaleufe anec* 
a\ote> 6 cm qucVhpmnt accuffd'unpareil trait de folic 
pouvait bien etre fuppofi capable, d?en /aire un autre 
moins ffricux. Peut-ctrc aujfi tia-t-il choifi Ariftote _ 
QUtparc^qiLC.Qetah de fan terns le dieudes univerjites 
& des /coles d- Europe. Au refte le Fabliau qui va 
fuivre fira voir que Vhiftoire & la critique quelle 
exige , patent pour nos Poeys Jeschojesfo/t indijfe^. 
rentes , & quits ne cherchaient fauvent quun nam ce* 
lebre auquel Us puffent coudre les. extravagances de leur 
imagination* > . , 

Le Conte d? Ariftote a fait quelque fortune. uEnotas 
Sylvius Picohmini{depuis Papefpus le nom de Pie II \ 
dans fan Roman latin des Amours d'Eurfale 8c d« 
J,ucrece le cite comme un example du pouvoir de 
t amour. 

II ft trouve dans la Bibliothe^uc amufante 9c injfi ' 
t rufti ve , torn % , pag. if. 



Digitized by VjOOQIC 



fid* £ A * t i a u * 

Zta/zs let Hiftoriettes ow Nouvclles en rets , pa* 
M. Imtert,/?. 8?« 

Sp ranger > Peintre de tlLmptrewr Ttbt&lphe It * tf* 
ft /air , die commencement da fiecte dernier » tin r<z-« 
?&tfu jatf Sadeler agravi. Levieil amoureux efi re* 
prefente marchant a quatre panes s ttvec h mors en 
boucht s & portant fur le dos. la Dante ^ qui d*une 
main dent la bride & de T autre un fbueu Mais ellc 
eft entUrement nut ; fafon fort fznguliere de ft prp* 
menet. On a fait diffircntes copies de tefiaxnpe % ie- 
Sadeler* Les Marchands lui out donni le nom dtr 
Philolbphe. Celui che\ qui fax it£ les voir nta die 
favamment que Siiait Ffdfhfire de Socrate & de Xan* 
tippe fa femme. Un Amateur itia affure* avoir vu 
i Paris ) ily a pfofieurs ^amtes % un grouppe en 
marbre reprefentant U mtmefujeu H apparunak alors 
d M\ le Marquis de fence. Dans TiKuvre de F*r. 
Pan Boffuit ( morten i6pt > on trouve dufp le mime 
fujeu C eft une Finus toute nue , momtefurlt Dku 
Pan que t Amour tire par un licou* 

Mnftn on a mls\ Uy ' a deux fcts , U Come tArifloU 
en Comediefous le titre du Tribunal Doitieftique. Un 
P'e'nitienlas des intrigues & de la coquette rie de fa 
psivxtiveutfairertvivrt une ancieftne loi de Rome % 
qui permeitait dux marls dejuger lis leurs ; & dans 
ce dejjein it convoque tafamilte de taccufie. Mais une 
fuivantey de concert avec fa Malirejfe qu'elle a prt~ 
venue , dirange ce projeu Le Vinitien s^etait epris 
pour elk i il lui d&matuk ittte fori favori. Ce mot, 



Digitized by VjOOQIC 



b v C e n r s & A07 

T&ppeUt i lafoubrette unchlen qui ft nommali ainfi % 
*& quelle dit avoir perdu* Elle exige de Vtpoux qiCil 
~£e retnplace ; ltd -attache au cou tin fuban couleur 

de roje , le fait fauttr , japper , &c m £rf denouement 
-Je devine Jims peine. 

Jew cite point V imitation du Philo&phe des Corned 

Meraux , pdrce qu'il eft inutile findiquer Us ouvragei 

€onnus de tout le monde. 



NOTES. 

, (*) L* Comte-de Caylus , dam Pexrrait quit a donnl 

de ce Fabliau' , dk que la Maitrefle d'Alexandte lux y Mfm. dt 

I* _rt tad, df§ 

hk prendre It deguifement d*Abb6. Cette nialcarade BdL U^ 
inutile ft© & trotrre ni dans Edition quVdonnee du 2r «**» 
Fabliau fcariha&n , d'apres le manufcrit cite par M. dt 
CtfykttViti dam deux autres verfions un peu difKn 
rentes ^t «t41e*ci , que }*ai entre let maim , & d'aprcs 
lelqutfie* Get extrait eft fair. 

(£) On ne doit pas s'attendre a trotnref le coflume 
bien reguKeYttnent oMerv£ dans nos Po'ctet. Parfaite*i 
mem igaorans pour la plupart , ik tiVraierit que dt 
l'eiprit natural & de imagination. Celui-ci donne i 
Alexandre de* Chevaliers, dec Batons, unt tour, un 
verger; en un met, tout ce qu'il vojrait fbtfs fts yeu* 
chex its Prinots de (on ffecle. Auffi peu inftruit Qtt 
Tart dts Htnftancts , il fait du Conquerant de l'Afie un 
ccdnpr timide, & de l'i&ftjtuteur du Lycce un pedant 
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aigre & groflier. Cepcndant fbnilylc en pluficUrs 
droits a quelque forte d'eraphaie $ on peut en juger pat 
la tradu&ion , ou j'ai tachi de lui conierver ce caraci 
tere. 

(c) Cette chanlbn n'eft pas celle de l'original. Celle" 
ci ne m'ayant point paru digne d'etre copiee f j*en at 
(ubftitu£ une autre , prife ayec queiques lagers chan- 
gemens dans les Poefies manufcrites d'Ei^ftache ,De£ 
champs. J'ai auffi change* queiques mots a la troifieme , 
^ui ya fiiivre , & qui n'etait pas intelligible. 

(i) Cette coiironne dans loriginal eft appellee Capid 
it FUurSm On nommait capid , capel , chapel , ce qui 
te metta^t , (bitcommecoefi^re > &it v cpmine ornenient^ 
fur la tete {caput). Pour les Chevaliers & grands 
Seigneurs titr.es , c'etait un cerc)e d'or enrichi de pier- 
rerles ; & teHe eft Forigine des ^ouronees dont on timbre 
aujourd'hui les armoiries. Joinyiile djt que Je Roi de 
Nayarre, a la cour pleniere de Sajiraur , mangea avu 
un chapel d 'or fin fur la: tete.- Dans l'inventaire do 
Charles V f on trouve parmi fes joyaux <#x chapels , 
.& il eft dit de opmbien de pierreries ils etaient com- 
pofes. Les Dames, en portaient d'argent comme une 
parure»Le Roi Jean, dans une fete, en donna un de 
cette forte au Roi des Menetriers. On en fai(ait de fleurs 
pour les epoufees le jour de leurs npces , & pour les 
Confrairies dans les grandes ciremonies d'eglife* Cette 
derniere coutume fub/ifte encore , cojnme chacun fak. 
Quand Charles VIII fit fori entree, dans Naples , les 
Dames de la ville lui mirent fur la tete un chapel de 

vioktus* 
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¥tolettes. Souvent dans lcs feffins les convives en pbr* 

latent a la raaniere des ahciens* Quelquefois meme on 

•n ornait > comme eux j les flacons 8c les verfes. Un 

des droits du ConnetaWe £tait de ferVir le Roi a table 

avec un chapel de fleurs for la t£te 8c une Verge blanche N 

it fa main. En un mot, ces courdnnes itaient d'un ufage 

£ general , qu'a Paris tie fiit une profeflion d'en fair* 

&d'en vendre; &de*la' vient le nom de Chapdkrs , 

port£ aujourd'hui par les Marchands de coeftures de 

feutre. Comme les plus communes etaient celles de 

roles , lis avaient le privilege d'elever des rollers chez 

*ux* ; 8c ceci , pour le dife en paflant , explique pour* * Bruff: 2V. 

quoi parmi les ancient droits feigneuriapx on trouve fi fc e * p.fl/, 

Jbuvent des redevances de rofes. Les marchandes de 

fleurs arrifidelles i dansleurs Statuts faits en 1736 > 

fint encore qualifies de Chaptlieres en Fleurs. 

J'ai troure dans un manufcrit une piece dont je ne 
fais ici mention que parce qu'elle rappelle la guirlandt 
tant vantee de Julie. Elle eft intitulee le Capiel aux 
fept Fleurs. Le Poete dit qu'une Pucelle lui demanda 
jun don> 8c que ce don tail de lui faire un cha'pel de 
fleurs. II en choifit fept qui % chacune pat leufs quali* 
tc*s , deiignaient les vertUs qu'une Demoifelle doit avoir, 
Les fept fleurs font le lis , la violette , le feucl , la 
perfelie > la confbude, la refe 8c l'ancholie. Le lis pat 
fa blancheur marque la purete" ; la violette Tavertit d'etre 
humble 8c retiree , &c« &c# Les vets que le Due de 
Itiontaufilr fit mettre & la fiiire de chaque tieur en 
miniature de (on livre > au lieu d'toe une lec/m comma 
Tome I, O 
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ici , Itaient un compliment pour Mademoiftlle de Ram* 
bouillet ; mais au fonds l'idee eft la meme. 

En i6zo , il 7 avait eu a la Cour de Savoie un 

carroufel appelle It Jugenient de Flore , dans lequel 

les differentes fleurs s'etaient difpute Fhonneur de cou- 

ronner la Princefie de Pigment. Chaque fleur fat re- 

• Minitu prefentee par un Chevalier avec tine devife analogue \ 

*" p°lT^ ^ ^ ra P ar ^ ^ eurs ** €S ctepd* ^ ctaient coeffiire. 
(e) St Ton veut (e rappeller ,ce qui a £tc dit plus 
haut des prejuges de ces fiecles ftr Tamour , .on ne 
fera pas £tonn6 de voir ici le Pocte , apris avoir 
annonce fcn Fabliau comme chafie , comme inftru&if 
ft propre a readre plus (age 3c meilleur , debiter en- 
take toute cette morale e>otique, ft d'un ft jet felt 
pour inlpirer la crainte d*une paffion dangereufe , tirer 
pr^cifement des principes contraires. C'efi que 1'amour , 
encore une fins, (ft je me vois obligi de le ripeter 
a chaque page) loin d'etre use fatbleiK, etait cen(c 
une vertu ft une qualit6 neceflaire , parce que c'etah 
lui qui failait entreprendre les granges chofe. Chez 
les Romanciers du terns les h^ros. one tous une.om/V, 
& on y vok les jeunes ChevaUers gemir de n'avoic 
pas encore fait proutfft pour itre dignes d' aimer & 
y Rom. de d'etre Mmds \ Les faveurs ou l'amour d'une belle y 
$. ^^^ fouvent h ricompenfe > ft prejque toujours le motif 
d'une adion iclatante* Le Fabliau de la Chemlji en * 
offert un exemple. Celuidu KeVtnant en offrira bientot 
un autre. Dans unConte que je ftpprimerai parce qu'il 
ne cowient qu'une bejle ifyanie , on reproche a une 
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fenme d'avoir pout amant uh Chevalier fort laid \ il 
left fi brave , repond-elle , que je n*ai pas regard^ (on 
vifage $ (reponfe aWblument la meme que celle de 
Xouis XIV a la Duchefle de Bourgogne^ qui (e mo- 
•quait d un Officier hideux par (a laideur : Madame , il 
ted a mes yeux un ties plus beaux de mon Royaume t 
car c'efl un des plus braves ). 

Sans aimer, mil ire petit 4 grant honneur vcuir; 
Si doift eftre amourcux qui grant veult devenir. 

Voila les maxlmes que prechaient les Poetes ; & Ton 
Hvouera que , confide'ree ainfi , une paffion qui enfant 
tait les he>os » quoique (buvent par la faiblefle humaine 
*Ue deg£neraten libertinage, dans (es ptincipes cepen- 
tfant etait infiniment efiimable* Mais ce qu'on aura 
peine a Croire* c'eft qu'elle s'£tait en quelque forte in- 
corporie avec la religion du terns. Devoirs envers Dieu, 
devoirs envers les Dames , tel efciit & peu - pres le 
catechitme qu'on enfeignait * i la jeune noblefle. // * Mim.fut 
aimait V honneur fur-tout ; Hen regardau aufft les bonnes l ' J ^ ae ' Chty * 
maeurs dont il e'tait plein , & fut un Chevalier fart 
amourcux , premiirement envers Dieu , apris envers 
toutes Pomes & Demoifelles ; & ce a uf£ tout fan , * tt ^jr/ e 

tems " • DucdeBour* 

b*n p. 3. 
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HIPPOCRATE. 

JJAuteur dit quTiippotrate , ivitti £ avoir cette re- 
putation cilebre qui Uimmortalifa depuis , ^Ira/xi venu 
a Rome fous V Empire drAugufit f ;7 trouva a fon 
arrivie la villc en deuilpour le neveu de VEmpe- 
reur qui venait de mourir ; mdis que , s* front fait 
aujp-tdt conduire au palais , *7 v*r/Zt <£znj Ax bouchc 
du mort lefuc de quelques plantes y & le rendit ainfi 
d la vie* Le Poete ajoute qu'Augufte , par recon- 
naifjimce , fit faire deux flames , done rune repr/- 
fentait fon neveu , C autre le A&decin , & quit les 
plaga tomes deux fur une des pones de la villc , 
avec une infcription qui annonfoit qu'Hippocrate , 
par fon f avoir divin > ay ait fait revivre le Prince 
mort, 



I l y avait deja quelques mois que le M£- 
decin vivalt k Rome, accueilli par l'Empe- 
reur comme il devalt Tetre apres un pareil 
fervice , & ador£ prefque du peuple comma 
un dieu ; quand une femme parut qui tout-a- 
coup changea en rifles tous ces hommages. Elle 
&ait Gauioife , d'une naiflance illufire , & 



Digitized by VjOOQIC 



0* U C O K T K t. 2J# 

iTune * rarer beaute. Augufte qui voulait la 
traiter avec diftindion Jui avait donne 9 pour 
la fervir, des dames & des demoifelfes; & 
pour logement, une de fes maifons ayant 
une tour (a). Comme elle voulait connaitrc 
les beaut& de la viHe, & que les premiers 
momens de fon (ejour, furent employes a la 
parcourir, elle apper9ut les deux ftatues, 
& demanda pourquoi & a quelle occafion 
elles avaient 6t6 dreflees* On le lui expli- 
qua; mais a peine lui eut*oit.Iu finfcription', 
qu avec de grands, eclats de rire elle repon- 
dit : cc J'ignorais que Rome en ce moment 
» polKd&t un dieu , & je m'etonne apres ce- 
» la dy voir mourir encore. Eh bien, que 
aa pendant, un jou* feulement on me livre 
» cette petite divinity & je reponds moi 
x> fur ma tete d'en faire le plus fot des hu* 
» mains** 

On ne manqua pas . 9 felon Pufage, de rap- 
porter ce difcours a Hippocrate. La curio- 
£t£ & Tamour-propre du mddecirc en furent 
piques. II voulut connaitre cette femme fin- 
guliere, qui annon9ait avec tant d'aflurance 
1& pouvoir de (a beaute, & chercha focca- 

O 3 



Digitized by VjOOQIC 



214 Fa bli'au* 1 

lion de la voir. Mais ce fut pour (on ma!* 
lieur, & ce qu*elle avait prornis ne fe veri-. 
fia que trop ; car elle etait fi belle , elle de- 
ploya dans la converfation taat de graces & 
jd*enjouement, elle lui plut tant enfin , que, 
malgre toute la defiance dont il etait arme , 
il ne put fe defendre de f aimer. Bientot 
,mcme .cette paffion devintfi forte que, per-* 
dant la taifon &' le repos, il tomba malade. 
I/empereur alors vint le vifiter; les dames 
y allerent apr&s fempereur,, & l'etrangere fui- 
vit leur exemple. Mais celled dont f ceil pe- 
netrant avait devine cette maladie, eut foin 
de choifir un moment ou elle ferait feule \ 
& du ton de f amitid , elle fit d'abord au me- 
decin quelques queftions fur fon etat. Lui 
qui fe trouvait trop heureux de pouvoir li- 
brement en decouvrir la caufe, favouafans 
detour , & confeflfa na'ivement a la dame qu'il 
mourait pour elle. C&ait - la ce qu*elle vou* 
-lait. Elle affefta doncquelque forte d*atten^ 
drifT^ment fur fes maux, & avec Tapparence 
de la bonne-foi lui parla ainfi : ec Je m'ex- 
* poferais a bien des reproqhes fans doute* 
w & je men ferai* a moi-meme bien d'auwa 



* V CONTES. 11/ 

W encore , fi, pouvant fauver un homme de 
93 votre m£rite, j'allais caufer Ton trepas. Mais 
to quand vous m'auriez infpire tout Tamour 
»> que vous rcflentez pour moi ; je vous le 
9> demande & vous-meme , dans la fituation 
» oil je me trouve , & avec la quantite d*yeux 
*> qui m'obfervent, m'eft-il poflible de vous 
» en donner des preuves ? Daignes dcmc pour 
aa le moment vous contenter de mes regrets y 
» & avec faflurance du defir que fai de con" 
*> ferver vos jours, recevez celle que je 
to vous donne encore d'agrder d'avance tous 
to les moyens que m'en fournira votre ten* 
to dreife '*>. Elle fortit aprfes ces paroles , 
comme fi elle etit rougt de les avoir lailT6 
lechapper. Pour Hippocrate* elles lui ren- 
dirent fefp&ance & la fant£, & bientot it 
fut en &at de reparaitre au pahis, &de re* 
commencer fa cour aupris de la belle Gaii- 
loife. 

<c Eh bien ! lui dit-elle la premiere fois 
to qu'elle te revit , vous etes-vous oceupedes 
to moyens de nous rapprocher ? Avez-vous 
to et£heureux? Ou en fommes-nous ? » II re- 
pondit triftement que le jour & la nuit il y 

O * 
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avait,fonge$ mais jufqua ce moment cVtaMf 
fans fucces« « Rendez-moi done graces , re- 
a> prit-elle; car fi je nai pas mis plus d'ar- 
^ deur que vous dans mes recherches, au 
> moins ai-je eu plus de bohheur. Vous 
*> connaiflez la tour que j'habite. Trouvez- 
** vous vers le milieu de la nuit fous fes 
*>. murs 5 avec une corbeille capable die vous 
3> contenir. Moi , de moo cote , pendant que 
3> mes femmes dormiront , je viendrai avec ma 
^ coufine, que fai fu mettre dans nos in~ 
*> terets , vous defcendre une corde a laquelle 
» vous attachere* le panier. D£s que vou$ 
3> y ferez entre 5 nous vous enleverons ; & 
>3 ce fera alors que fans inquietude & fans 
o> crainte jefpere vous donner des mafques 
» de man amour ». \ 

Hippocrate £tait teliement aveugle par fa 
paflion * que ce piege groffier lui parut le plus 
adroit des ftratagemes. II fe confondit eji re* 
mercismen* % & forth auffitot pour aller ache- 
ter fa corbeillp , attendant avec une impa~ 
tience extravagante le moment de la ijuit. En- 
fin 5 quan$ il croit tout le monde enaormi, U 
fersnd au pied 4e h tour avec fon panier, 
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ft y trouvc , jugez quelle joie ! la corde qui 
pendait d£ja. II y attache k la h&te la cor- 
beille , sy place , & donne le fignal qu'on 
peut tirer. On tire en effet. Mais quand il 
eft a une certaine hauteur , la dame accroche 
la corde ^ elle le iaiffe fufpendu,& fe retire 
en lui fouhaitant un fommeil tranquille & 
des reves agreables. 

Or , vous (aurez quil y avait alors a Rome 
une coutume particuliere; ceft que pour cer- 
tains crimes qui ne m&itaient pas la mort , 
les coupables ^taient fufpendus ainfi toute 
une journee a la tour dans une corbeille qu'on 
nommait pour cette raifon la Carbeille aux 
Jugis (A). 

Quand Hippocrate fe vit pris au piege , il 
fe defefpera , & maudit mille fois l'amour & 
les femmes } mais il €tait trop tard , il lui fal- 
lut paflfer la nuit dans cette fituation. Le jour 
ne parut que pour faire €clater fa honte. En- 
vain il fe cachait le vifage avec les mains, tout 
le monde le reconnut : on, s approcha de lui , 
#: pendant tout le jou* il fut expofe aux 
quolibets & aux hu6es ds la populace. I*e$ 
gardes d$ la tour qui le fuppofaignt-la pu; 
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ordre de lempereur n avaknt garde de I*ert 
tirer. Le fair heureufement , Augufte reve- 
nant de la chitfle, & furpris de voir quel^ 
quun dans la corbeille, fans fon ordre, de- 
manda qui cetait. On hii nomma Hippo- 
crate , & il ordonna aufliiot qu'on le fit de£- 
cendre annon$ant en cokre qu'il le venge- 
rait avec €clat. Mais quand il fut comment 
& pourquoi le medecin fe trouvait ainfi ba- 
foue,ilne fit qu*en rfre, & pendant long- 
terns tatis fes barons en plaifanterent avec lui* 



Jai trouvi cette aventure , mife en epifode , dans 
un manujirit du Roman de Lancelot en profe* Bile- 
fe trouve auffl dans les Paits Merveilleux de VIrgilc* 
Mais ce Plrgik d qui elle eft attribute) & qui dans 
ce livre eft fuppofe un grand forcier y trouve bientfa 
le moyen de s'en venger crueutmenu 

Dans les Contes Tartares de Gueulette , te Me'de- 
cin qiton joue eft furpris par le pert qtfon a mis du 
complot ; on le lie dans unt chasnbrt b on le. garde 
a vue. II cherche Afe'duirefis gardes qui feignent dt 
fe laiffirgagner y fe fen de fes cordes pour sVchapper y 
& defend par la ftnitre dans la rue ; mais a unt 
certaine diftance il tombe dans un filet , ou il reft* 
txpofe' A la rifie gublique* 



Digitized by VjOOQIC 



fejtr C O M T E'f. 21$ 

— i 1 

NOT E S. 

(a) let PAuteur prete a* l'ancienne Home un ttfege 
fort commisn de (on / terns , Be j'ai def a pr&venu que 
quand il s'agit de coftume , no$ Poetes ne connaiflent 
que celui de leur fiecle 8c de kur pays. 

Les tours inventees dans Vcrigine pour la cUftnft 
& la surety des vilies, avaient etc adoptees par no* 
Monarquea pour celle de leurs palats 8c cbiteaux. lis 
en firent meme un droit Royal qu'ils (e r&erverent exclu- 
fivement , & dont Us efiiient fi jajonx , qu'ils le refriaient 
feuvent aux plus grands Seigneurs. On a l'exemple 
4c Philippe-Augufie , qui en 1116 difeodit £ la Com- 
fefle de Troyes d'en Clever aucune % quoiqu'eile fe fftt 
menacee d'un £ege. Comrae natureilement on aime a 
faire parade de ce qu'on a feul le droit de poflider % 
lis firent de ce figne de domination un ornement qu'ifc 
employerent par-tout, non-ftulement fur les mors d'eri- 
ceirite , mais encore dans la conftvudion meme de leuts 
chateaux* Le Louvre (eul en avsitqvinze; 8c le Palais^ 
outre toutes cellos qui fubfiftent , dix- ou douze autres 
qui ont iti ditruius. C'itak dans ces tours que iogeaient 
les OfHciers du Prince. Pour lui , il habitait la phis oon- 
fiderable , celle du milieu , qu'on appellait pour cette 
yaifbn la groffi Tour. Celle - ci , qui ordinairement 
( comme on pout le Toir encore au Chiteau de Vin- 
cennes , ) en portait une autre plus petite qu'on nonv. 
Biait Donjon , annon^ait la juftice royaje; 8c e'etait* 
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cenne etaient tenus de venir rendre leur hommage. L* 

plupart des terres ritrees on peu considerables, releyent 

de la grefle Tour do Louvre, on de celles.du Cha- 

telet; & aujourdliui meme, quand le Roi cree nn 

grand fief , il le fait reiever de la premiere , quoique 

^Ziv. + j.s* ce ne (bit plus qu'im nonu Froiflatt 1 faifant la defcrip- 

fion d'unlpe&acle a machines donne en 13$* au Palais 

pour le manage dUabcau de Baviere, dit qu ? il y ayait 

on chateau en charpente avec une tour a chacun de 

fcs angles pour reprefenter Troie , & une tour plus 

petite dans le milieu , qui repre&ntait le chateau de 

Priam* 

Les Rois dans difieren? terns s'Stant beaucoup rela^ 

cfyts fur le droit de batir des tours , tout le monde 

voulut en- avoir, jufqu'aux £gli(es 8c aux mailbns Re* 

ligieufes* Queceux quthabitent Paris Ce rappellent cellos 

At Saint Paul , de Saint £tienne~du-Mont , de FAbbaye 

Saint-Germain, du Temple, &c* Cefutlameme chofir 

par-tout* Quand Louis VIII prit Avignon , il en fit 

abattre les raurailles avec trois cens maifbns flanquees 

*Monam. j& ; de tours u . GuiL le Breton met au nombre des cho&s. 
id Mon, xr. 

qui avaienc-ejmQrgueilli la ville de Gand > cos fortes de, 
maifbns, 

• ... . Communis GancUviorum 
Turrivt domibus , gaps & genu fuptrba. 

En ItaKe-, c'&ait tellement une preuve de noblefle , que- 
dans un a&e public , lorfqu'on avait (pecific tous les 
litres d'un gcntil - homme , on ajoutait , &. U a, unet 
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t0«r\ Cafiruccio Caftracani en fit abattre trois cens s Min&r.u 
Auis Luques ; & le fcmeux Juif Benjamin de Tudcle, la * vbU 
parlant de Pife dans la Relation de (on voyage, dit 
^ue cette ville en avait pres de dix mille n ; ce ferait j^^^J 
la beaucoup de tours : mais enfin , il refulte de tout ^.wmia, 
ceci que c'ltait un des ornemens qu'employait alors 
l'Architedure , & la maniere ordinaire de Ce loger pour 
guiconque pofledait un fie£ Ainfi , quand on lit dans 
les hifloires du terns que tel ou tel perfbnnage flit mis 
dans une tour, il ne faut pas tou jours le former l'idee 
de cachot & de baftille ; cela veut dire fbuvent que le 
coupable fut garde £ vue dans un des appartemens du 
Palais. Ce n'efl pas neanmoins qu'on n'y put empri- 
£>nner« II y avait ordinairement une des tours qui fer- 
vait de prifon ; on en verra la preuve dans le Fabliau 
d'Aucaffin. 

(&) Je tie fais pas de remarque fur le fiipplice de la 
corbeille, fur eet Hippocrate contemporain d'Augufie,. 
fur Con voyage a Rome , &c. J'ai deja demandl grace 
pour les Fabliers fur la chro < logie & Fhiftoire. II y 
a cependant dans tout ceci quelques v^rites hifloriques* 
Un Medecin nommc Mu(a avait gulri Augufte d'une 
maladie, & par reconnahTance on lui avait elev£ une 
(latue a coti de celle d'Efculape ; mais quelque terns 
apres ayant cauft la mort du jeune Marceljus , ntveu 
de Tempereur , la fiatue fut brifife. 



# 
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QUI MANGEA DES MURES. 

C* Come, renouvetU de nos jours , cottane beaucoup 
d'autres de ce rtcutil y eft du nombre des millc & 
title fottifes attributes aux Beaunois. Dans la vir- 
fion du manufcrit de Saint~Germain , qui eft celle 
qua imprimee Barbafaii > VAuteur fe nomme ; dans 
celle du manufcrit de Berne il ne le fait fas ; & 
ceUe+ci a encore bien £ autre s differences. Je Us ai 
fondues toutes deux enfemble pour faire cet extraiu 



JL/ussiEZ-voys prendre de lliumeur & vous 
facher, vous ne m'echapperez pas; & fans 
obtenir ni terme ni r£pit,il faudraque vous 
rfcoutiez cetfe hiftoire de Guerin fur un cer- 
tain Cur6 qui allait au marche. 

Afin d'arriver de bonne heure, ilavaitfaic 
feller fa jument de grand matin, &meme, 
pour ne point perdre de terns , il avait remis 
& dire en route fes patenotres. Deja il nc- 
tait plus qua une iegere diftanced^laviUe; 



— c^rarevGc 
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mais par hafard ilapper^ut, un peu a fecart 
du chemin, un murier garni de mures bien 
app&ifTaiites & bien noires , & il ne put r£- 
lifter a Tenvie d en manger. 

La chofe netait pas aifee. Le murier fe trou- 
vait embarrafle tout-au-tour par beaucoup d,o 
Tonces & d'epines. Les branches d'ailleurs 
<taient trop hautes pour pouvoir y atteindre. 
Le Pretre fit done avancer fa jument dans 
les brouflailles.; il monta fur la felle; & dune 
main fe tenant aux branches, de f autre il 
cueillit des mures qu'il trouva delicieufes. 
Lanimal ne remuait non plus quun rocher, 
& fon maltre qui, pendant ce terns, man-^ 
geait toujours , admirait fa tranquillity Cela 
lui fit faire une reflexion. <c Parbleu , dit-il , 
» celui qui dans ce moment viendrait dire, 
»> hu 9 m'attraperait bien w. Or, tout en fai- 
fant fa remarque , il pronon9a le mot d'ua 
ton fi haut, que la bete k Tinftant partit comme 
un trait , & jetta mon homme au milieu des 
ronces. II y demeura pris & etendu fans pou- 
voir fe d^barrafler. Le pis de faventure , ceft 
que fort mal a Taife fur ce lit, comme vous 
pouvez f imagine*, pique par tout, d£chir£, 
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& tout en fang , il lui fellut pourtant paf~ 

fer la le jour & toute la nuit* 

La jument ctait revenue chez fon maitre* 
La felle tournee^ la bride trainante firent 
foup9onner qu il £tait tombe. On le ctut 
mort Sa fcmmc (a) alors de fe pamer ; Us do- 
ineftiques de jetter les hauts cris , & tout le 
monde de courir fur la route pour le re- 
trouver. Le refte de la journee & la nuit en- 
tiere furent employes a cette qu6te. Au point 
du jour enfin , a force de chercher , un valet 
s'approcha du murier. Le Pretre entendant 
du bruit appella auffit6t a fon fecours: au 
nom de Dieu, dit-il, fauvez-moi la vie. Le 
Valet reconnut la voix de fon maitre , & fur* 
pris de le voir la, il lui demanda par quel 
hazard il sy trouvait : par ma gourmandife 
& mon £tourderie , repondit le Cure ; mais 
tache de m'en tirer. On y r£uflit , quoiquavec 
bien de la peine; & on le ramena chez ha* 
oft il fallut le mettre au lit, tout egratigne 
& & demi-mort. 



St trouvt dans U Diftionnaire d' Anecdotes, torn, i , 

NOTE. 
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{a) On Verra plus d v une Fois dans les Fabliaux de 
ccs fetnmcs de Pr&res ; & les Hifbriens du terns ne 
confirment que trop les fatyres des Poetes , leurs con* 
temporalis , fiir les mueurs d<£(brdonn6es du Clerge* 
D'un autre cdtl, il ne ferait pas impoftible qu'il ne fut ic! 
queftton d'une veritable ejpoufe* Au commencement du 
fiecle precedent , un Coddle de Reims avait excom-* 
munii tous les Ecde^afitquts marie* , defendu d'en- 
tendre leur mefle, & deviate* leuts enfans batards Sc 
leurs Benefices' vacans > avec permiflion aux Seigneurs 
de riduire ces enfans en (ervitude ou de les vendre. 
La feventl que le Coirdle employa pour remedier au 
defordre , ( je me few de Texpreflion des Aiiteurs 
Ecclefiafiiques ) prouye combien il itait commun ; & 
Ton ne (era pas etonne* qu*ii ait pu (ubfificr encore dans 
le fiecle fiiivant. L'Abbe* de Longuerue , dans YAna , 
qui porte Con nom , dit qu'en 1 104 beaucoup d'Eveques 
4c Normandie jtaient mari £s \ , * Ltoyte- 

« En n%9> dit l'Abbe V£ly , les Prelats Anglais ££"''' *' 
» s'aflemblerent 1 Londres pour trouver le moyen de 
» riduire les Pr&res & la continence ; ceux-ci four- 
» nirent an Rot de grofies fbmmes ; il protegea le 
» (candale , 8c leur laifia leurs femmes. En Bifcaye on 
p alia ju(qt& ne point recevoir ceux qui n'avaient 
Tome /• P. 
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» pas de commcres ; c'etait une caution pour la fran- 
» quiilit^ dcs maris. Enfin , ajoute' l'Hiflorien , tous 
i> let fouditt de lT^glife ayant kxk inutiles, on n'ima- 
» gina en France d'autre moyen %xe de les aflujettir 
* & la taille , quand leur conduite ceflait d'etre regu- 
d Here »• 
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saa 



*^D E COCAGNE, 



L'auTEUr, dontjefuis oblige de ne don- 
ner qu'un extrait fort court, apr&s avoir an- 
honc£ que s*il n eft pas vieux 9 il nen eft pas 
moins fage,&que ce neft paslabarbe qui 
donne le fens, ilit qu'ltant alle a Rome pour 
Vabfolution de fes peches,le pontife fenvoya 
en penitence dans une terre etrangere qui a 
€t€ benie de Dieu particulieremept , & qu on 
nomme pays de Cocagnc (a). Sur tous les 
chemins & dans toutes les rues , font des 
tables dreffees ou Ton vient librement s'af- 
feoir; des boutiques ouvertes ou Ton peut 
prendre fans' payer ; une riviere de vin ; un 
|>rintems Iternel; par-tout des concerts, de 
la mufique , & des danfes; jamais querelle 
ni guerre, parceque tout y eftencommun; 
toutes les femmes belles enfin , & peu farou- 
ches,*juon peut choifir a fon gre, & quit- 
ter au bout de Tanntfe : les plus longs eng^ 

Pa 
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gemens ne paflant point ce terme. Mali ce 
qu'il y a fur-tout dc merveilleux , c'eft que 
dans ce beau pays fe trouve la fontaine de 
Jouvcncc (b). Devient - on vieux ? on va s'y 
baigner , & Toft en fort n'ayant plus que vingt 
ans. II ne tenoit qua moi den profiter, dtt 
f Auteur , & fen eus envie. Mais par pure bon- 
tcdecoeur, je voulus venir chercher me$ 
amis pour les y conduire, & leur faire part 
de ma bonne fortune ; & a peine fus-je forti 
de la contrce qu'il ne me fut plus pQffiblj 
de la retrouver. Je me vois done aujourd'hui 
reduit aux regrets ; & ceci doit vous apprehdrt 
que, quand on eft bien,il faut s'y tenir. 



NOTES. 

(a) II n'efl perftnne qui ne (ache que ce mot a paffe 
dans notre langue : 

Paris eft pour ua rich* un pays de Cocagae. 

Ceft tine choft rifible de voir dans les Diftionnaires 
toute la peine quelle font donne* les Etymologises pout 
en chercher l'origjirif • La cle dtait perdue , & chacun 
eft venu apporter la fienne* 

Or tttuYf ejx 1*31 > une farce its RouUcs-bon* 
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Terns it la haute & baft Cocagnt\ Mht la defcrip- * Kteh. fa 
don que Rabelais fait du pays de Papimanie , on croirait Beauchamp£ 
<qu'il a cbnmi notre Fabliau. u 2 * *' *** 

(&) Let Orientaux, dansleurs Romans, ont une lit 
merveillonfe dont le ftjour eft fi dtiicieux , qu'on ne 
▼cut pins en fortir, quand unefbis on y eft entr£ n « lis ° D'Her- 
fuppofent auffi dans le Paradi* Terreftre une fbntaine Orunt. pag, 
Be un arbfe qu'ijs appellant de viV, parce que, felon *&* 
eux f les eaux de Tune & les fruits de l'autre donnent 
rimmortalite; & e'eft ainfi 9 difent-Qs, que le Prophfte 
tlie A le Proffh&e Kedher entretiennent la leur y en 
attendant k Jugement dernier m . Cette fidion introduite "* lb. p. 49* 
en Europe , eft fcvwue chez nos Romanciers la fon- w * 
taine de joi/em ou jovenct , c*enVi-dire , de feuntffh ; 
fable charmante & bien plus ing Inieufe que celle des 
Orientaux , puifque celle - ct ne fait qu'empecher le 
dtpiriflement & maintenir pour toujours dans FStat ou 
Ton fe trouve , tandis que l'autre faic renaitre fans cefTe * 
le printems de la vie. Le Roman de Huon de Bordeaux 
a adopt* l'aifere 5c la fontaine ; Be comme les Roman- 
ciers Orientaux il fait rentr celle-ci du Paradis Tttr 
rtflre. 




*a 
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HUfiLINE ET EGLANTINE. 

Alias 

LE JUGEMENT D'AMOUR, 

Alias r 
FLORANCE ET BtANCHEFLmTR, 

Cej trois verfions/bnt abfolument differ ernes , quoiqut 
dans tomes trois il s'agijfe de deux femmes qui , 
aimant Tune un Chevalier * r autre u/t Clerc % mt 
querelle fur k merite de leurs Amqns % & vont 
chercher une deii/zan d la Cour fl* Amour* le Comtc 
de Caylus en a donni un ex trait dans le AfercprC) 
(Decembre 1754) , tfapris la troifkme verjion , la 
fiule qu r il ait connue, Tqifuivi la premiere comme 
la meilleure , quoique le manufcrit epfoit itnparfait \ 
& me fuis permis , d mon ordinaire 9 <fy infe'rer Us 
traits les plus agreables des deux wares > quand 
le fens l'a permis* 



X l fut aiTez de courtaifie celui qiu trouva 
le conte que vou*all*fz Entendre, mais il de* 
fendit qu\>n 1$ xiaxfa. aux liches, aux indiC 
crets, & aux Vilaifts (a). Reveler les mif- 
teres d*amour a cette canaille, c*eft les profa- 
ner;ils ne font faits que pour les Clercs,les 
Chevaliers , & fur-tout pour les filles tendres 
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& compatiflantes a qui les lemons particulidre- 
ment en font n&eflaires, 

Au mois de Mai , quand les pr*s fe tapi£ 
lent de verdure > deux demoifelles d'une grande 
naiflance (brtirent enfemble pour fe prome- 
ner. Lune s'appellait Eglantine; Hueline *tai? 
Je nom de f autre. Deux fceurs ne fe fuflent 
pas aimees davantage. Aprfcs avoir march* 
quelque terns , elles arriverent dans un val- 
lon quarrofait un ruifleau plant* far fes bords 

d'olivrers fleuris. La beaut* du lieu les in* 

f 

vitait a fe repofer, Ettes saffirent ,& regar- 
dant fouvent dans feau leur vifage qu'amour 
alterait. *c Heureux , s^cria Tune d*eiles , fa- 
» mant qui feul & fens crainte ferait ici au- 
** prfes de fe mie(£) ! Baifers & careflfes , nous 
» ne pourrions rien lui tefufer; mais pour 
• »i oes jeux qui tournent a deshonneur , nous 
^n'aurions garde de les permettre : car eft-il 
** pour nous un* malheur plus grand que la 
**' honte & le m*prts ? Vous avez raifbn , dit 
» fautre ; fhonneur eft bien autrement pr*- 
» cieux que des tr*fars. Comme un arbre* 
>» dont la verdure bienfaifente a plu long- 
s' terns, eft d*laifle tout- £- coup, dis quit . 
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» n'offre plus dombrage : telle unc jeune 
» fille que parait la pudeuf & que recher- 
» cbaient les amans, eft abartdonn^e deux 
»> pour jamais , & n'eprouve plus que leurs 
» dedains quand fa vertu eft fletrie (c) *>. 

Elles paflerent ainfi une partie de la jour- 
nee a parler raifon , folie & amour ; mats une 
queftion imprudente que fit naivement Eglan' 
tine vint tout-a-coup troubler cette amiti6 fi 
tendre. Ma bonne amie , dit-elte a fa compagne, 
foyex vraie; a qui ave^vous donne ce cceur fi 
loyal & fi bon ? Hueline rougit , & elle avoua 
avec franchife quelle avait choifi pour ami un 
Chevalier beau & bien fait. Eglantine qui aimait 
un Clerc , blama beaucoup le ehoix de Ton ami©, 
Comment pouve2-vous aipor fans efpoir dc 
courtoifie {d) , dit-elle ? Et ou trouver courtoi- 
fie ailleurs que dans un Clerc (c) } L'amie prS* 
tendit que Thomme courtois par excellence, 
f homme de tous le plus eftimable , 6tait 1* Cie- 
valierj & $11? soffrit a leprouverinvincibf* 
menfc 

cc En effet, reprit-elfe, & quoi eft bon 
» votre aroant, qu^ chanter dans uneeglife 
» Qui marcher «n proceflioQ un feautier on 
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>> main? Tandis qu'il donne une abfolution , 
=o le mien force un chateau. Si faffifte aun 
*> tournob, il y vole pour me plaire. Ani- 
*> m6 par mes regards, il ne redoute plus 
*> rien, & fond fur fonennemi avecune telle 
*> force que, per9ant €cvl Sc haubert,il hii 
** laifle dans le corps fa banderolle (/), 8c 
» le renverfe. Alors il appelle fbn fidele 
*> ecuyer ; va prompteraent , lui dit-il , offirir 
>3 jce cheval a ma mie, Sc dis-fui qu-il eft le 
» prix de mon courage. Bientdt il accourt 
»* lui-meme* couvert degloire, ckercherdans 
»> joes bras fa recompenfe. Ma chere Eglanti- 
** ne , voila l'homme que faime; & viens apr£s 
a» cela me vanter ton amant torrdu qu on ne 
to voit en public qu'efcortant un cadavre , 
*» parce qu'alors il eft affur6 d'un fouper; 
;» jutfli voudraitMl que nous mourions tou?« 
» Sil te fait un prefent, il eft tel qu on doit 
a© fattepdre de lui , & c eft zvtt cet argent 
» qui fent le mort. Du refte, nefpere rien 
3» de phis que de le voir , quand il fera pr£s 
n. de toi, te lire un roman ou chanter* Mais 
U^ » non, je me trompe; quand tu feras ipa- 
' w ■ * lade a & viendra recoaimander ton ame ; & 



ton 
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v aprte fta mort ctira pour tar matines , on 
» fera Conner les cloches ». 

Eglantine fut courroude de ces ironies 
» iofultantes, c* Votre ami va aux tournois , 
*r ripartit-elle avec aigreur; matt c'eft quand , 
>» pour s'&fuiptt , ii a mis en gage le pen 
»-. qu'il a : car il feut que tous ces heros don- 
» ueot des gages , on oe leur preterait rien 
y> fur parole. Tat*t que dure cet argent 
n mendie 5 it a de quoi manger ; mass bien- 
» tot le cheval, le haubert^le heaume , tout, 
r> j&fqu'au fceia & a la felle , vole diez f u- 
a* futier j. & i/ nvunt dans vw Arax convert de 
v gjo'trc. Si vous avez Tame belle, c eft -la 
*? t fa moment de venir a fon fecours. Au 
>) rede il n'eflr pas difficile } Turcot 9 peli9on > 
y? manteau (g) tout lui eft bon : vous en fe- 
3> re* quitte pour payer quond vow* vou- 
>» drez, les ravoit. Et apr&s tout , n*etre obli- 
» g& de renouveller cette c&emonie que 
» .50 ou (So fpis par an, en v&it» te neft 
*> ; pas trdp, Pour moi qui u'ai pas ee bon^ 
*> htfur, dans un moment ou jfe fuisiuoooJia* 
» lamment aflife fur ma chaife , je w^ eotrer 
a^ ma chambriere : Madame > me ditnelle > voi- 
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fc ci Un pelijon & ua bliaud que tfous en* 
*> voie votre ami; iis valent biefr cefit livres 
» cfefterlins (h ). Ators , fi je ftux recom- 
» penfer Ton amour ,je puis a monifejouir 
sb toutes les nuits de fa. tendreffe } 3d *e crains 
** pas de le voir abfent pendant des mois en* 
' » •tiers , ou revenir eftrppi£ap»fcs avoir couru 
>» fans but totrsles grands cherains. Enfin 
*> ce <|ui doit for-fout me le faire aimer , 
» ceft quinterrfte auiant que inoi a girder 
» noon fecret, je n'ai pas i redouter de lui 
55 un £clat qui peut queiquefois dishonorer. 
s> Mais au refte, ma chere, nous nous fai- 
j» Tons ici les juges, & ne forames que par- 
35 ties : choififlbns quelquun qui f)rononce 
n entre nous ». 

Hueline y cbnfentit. Elles fortitent du 
vallon, & reacoatrerent deux Bacheliers (i) 
qu'elles prierent de leur enfeigner le die- 
mia de la Cour £ amour (k). -Its s'offirirent a 
let y conduire 5 & bientot la troupe arrive 
A fapproche du fejour' du Dieu, on refpi- 
raSt une odeur divine; Tenceinte de Ton pa* 

bis etait form6* de rbfes & de lys 

Id U mamfcrh ft trowc iichirc^ G U daiQutmtm 
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manque. Je v4i$ y fuppUer par un extrait de cehS 
it la trojfieme vetfion*' 

Dans celle-ci, Floranee xjui fouticnt le par- 
ses Chevaliers , fomme Blanchefleur de fe 
rendre k la Cour d'atnour. piles y arrivent 
au meme moment, & trouvent un verger 
que gardait un roffignol qui eft appelte tci 
le mefTager du Dieu, fans doute commeaii- 
non£ant le printems & la faifon des plaifirs • 
Ell€^ lui demandent le chemin du palais. II 
regarde fi elles ont le fceau d'amour a on ny 
entre quavec ce figne. U s'oflre alors £ les 
conduire , & les prevfent cependant qua Ten* 
tree il leur faudra payer un tribut au jeune 
portier. Surprifes d*un abus aufll bas, elles 
demandent quel eft ce tribut ; c eft, leur dit- 
on, vnbaijirfavoureux : il nouvre qii a cette 
condition. Elles ne repondcnt que par un 
fourire , & entrent* 

Le Dieu dont> FAuteur fait tout-a-coup un 
R01, parce quil luietait plus aife , ditM.de 
Caylus , de repr6fenter la cour dun Monarque 
que celle dun Dieu , eft concha fur un lit 
de rofes , dans un fallen dont les murs font 
couvem d'arcs & dq fl^chea* fufpeniues^ A 
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l'arrlv£e des Demoifelles, il fe leys % Jes falue t 
& les pjrend par la main pour le$ faire af- 
feoir a fes c6t&. Inftruit par elks du fujet 
de leur voyage, il aflemble les Baron? de 
£1 cour qui eft affe* fingulierement compo* 
i£e, puifque ce ne font que des oifeau?r; & 
il leur propose a rtfoudre la jgmnde queftion 
des deux aniantes. Le Faucon , r£pervier , It 
Geaii la fie, & p<?ur me fervir des teirme* 
<le Lafontaine, toys les gens querelleurs, 
xn&ne le Coucou ,de*m&uvais Wftire, fe de- 
clare h?utj^$pj: : p^ les Chevaliers , & fou- 
tiennent quils font les plus courtois, Le Ro* 
telet y le Pigeon* k'Alpujetter a fe belle huppe , 
fc le Chardonpertt w plumage yfcrmeil, pren- 
nenr le p^rti' 4*ftpitt&» On difpute *<eii s'd- 
chauffe; d£ja nj§jfl$ <oft cooupeaceMi vfcii; I« 
fang couler, & il £iut que le Diqu intcrpofe 
fon autorite pour feue refpe<3;er faprtfence. 
: Enfin le Rofligftpl^avao^ant fc parlant avec 
plus de chatear *piWne devait 1'attindre d# 
fa petite- t^ilU > )et^. fon gapt, & rfoflire £ 
(puienir •> les armes i la main *, contre tottf 
venant , la caufe des Clercs (/). Le Dieu fe 
leve pour dewijiidcr s 51 .fe trouve quelqu un 
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qui ofc accepter le d^fi. Le Pefrroquet fe pr£-> 
feote, il donneun dementi 1 (on adverfiire, 
&» relive le gage de bataille qui! prefente aa 
Roi ,afin' tf avoir foil aveu pour le cortibaf. 
Amour faccorde, & les Dcmoifeltes atiffitot 
vienneirt ohacune arraer lent champion* Unt 
feuille d* rofe forme leur heaume , une feuille 
de fouci leu* gambifon (/»),& un brift d'herbe 
tranchant leur cimeterre/Toat-le monde s'af 
feoki Le Roi fait d6fkrt&& j aurf fpe&ateurs tfe 
ferrii? d* leur place; ildtdttinele plus grand 
fileftce, & charge le Rtfitfelet de veiller- ai 
tttasntieh da boa ordr&' •' ' f 

Les deux rivaux ato& ^dmfeftt dans la Kce. 
Le Roffigftol p^rie le pfetfiittrj )e te d£&, dfr 
it i Ion ^adverfataiy^ ^ure dete ferrer de 
fi prfcs que-tu ne fordra tfieii que fans vie. 
A ces mot* U lev* fon; 4p<fe/ & fond aved 
Hg6tet6(ut fon lpurd eftneifci , Suquel il'powM 
(ur la t&0 qu» ii terrible t'ooup quil fend la 
feuille de rofe Le Perroquet tombe Stourdi, 
Quelqu*ef&rt qu*il fafTe, ii ue peut plus fe 
retevei^. Pr& k perir , 6c fentfnt bien qu il i 
foutehu une mauvaife icaufe '* il rend foa 
^pee J 8c r recrannait que. 1« Giercs font plus 
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tourtbh que leS Ghevaliers, & qu Hs *n£ritent 
mieux ~qu*eux tfkvoir une mie. Le Roi fak fe- 
parer les< combattans, & accbrde la^gracean 
vaincu. Mais Florajjce qui, par Ja.d£&itq dc 
fan champion , fe voit c endamage , meurt de 
tlcff&poir. Les oifeaux s'aiTembleftt auttfror 
d'elle, ifs lui elevent un tombeatide'fieurs, 
& y gravent ces deux yeis qui affurement 
n©: fijrent pas faits par le Dieu :, 

Ici ^ JFlpj^ce enfoie 

Qui au Chevalier fu atnie. ; 



J'ignore le nam du Po'ete auteur de $e Fabliau; 
it eft, probable qn'U n'&ait pas Chevalier* 



, Surjajfin du quinyejne fitch , on en a fay U& 
farcf.Une fille vient riclamer les fccquri du Dieu 
a" amour / un JUoine $ un Cerufa/me Ji difputtru fyi 
gpjftjjion ; Us fxpofent chacun leurs talcns y & le. Dieu 
ac, ordt la preference au fifoinc* Voy* Biblj du Th&tce 
Franc, torn* t , p. iq. 

1 ' tt : j 1 .". n . ' ' . - ' » ■ * ■ ■ ■ * ', **9 

N OT E £+ <■» V : 

{d) Cetiom,6Jt qu'il viennc da Bretoti vileh, qui 
fignifie de meme pay/an roturier, ou du bftkr vit/&i 9 
ft dontiait A c*ux qui appartenaienti utt propri&aire % 
* qui~ talent attadh& * fit ntftairie > villani. 
- il y avaij daps les campagnes plufieurs hommes librei , 
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cukfoanc, on quelque bien ptogre frfls pof&datem etf 
firanc-aleu , ou une ferine appartenant i op Seigneur, 
avee charge de quelques redevances. Mais les autres 
liabitans y Itaient ou Serfs , ou Villains. On mot fur 
chacune de cet deux condmens. 

L'e&tarage dea Ser& ne reflembttit pftiM a celai 
dont op a caxuqunlmetu l'tdie, c'eft-i~dire p?un homme 
tit a la per(bnne d'un rnaiere t & deftinl par lui aux 
offices domeftiques de fa mailbn. Lea» Serfs Itablis par 
le gouvernement flodaf 9 d'apr&s ceux des Germains 9 
& (iibfiflam encore aujourtfhui en Hongrie t en Co- 
logne 9 en Boh&ne, 8&* n'avaient point d"office cfaez 
leur mattre , mais etalent obliges de labourer fes terres f 
de travailler pour lui t 8c d'habiter fes domaines, lis 
derenaient (a propria , 5c (e vendaient ivec (on he- 
ritage , parce qu'ii* en Atftfem partie; Lei fhrfts da 
leur travail, leurs effets aprfei leur mort, leursen£uis 
mtme , quand it leur perrarfttait de fe marier t tout lui 
appartenait. II n'ltait teira qu'i les habiller & a les 
fiourrir, Sftls a'lchappaitfht , il pouvait les reclame/', 
les punifiak arbitrairemenr ; 8c lorfqu'il les tuait , en 
Itait OjUitte pourunea mtoide Mfcere. En un mot, qu'on 
imagine des hommes enfermi* dans une prifon par na 
autre, & obHgls d'y tra ratHer pour hu, & Ton aura 
une idie aflez jufle des Serfs* 
; JUs £gli&* ft les Moines en araient atuH comme 
lfs^igWMirs laics. 
y Les Villains n'etaient pas tout*a-£ut aufli malheu- 
rcux. Quoiqti'atuchcs a ia tcrrc d'un Seigneur, ainfi 
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que les ferfs, & nepotivant, comme eux, changer de 
tfemeure ni de profeffion , ils en differaient cependant , 
en ce qu'ils pouvaient difpofer des fruits de leur travail 
& de leur induftrie, & Be payaient * leur xnaitre o^'une 
rente fixe pour la terre qu'ils cultivaient. . . . ^ 

' ( b ) Chapelle* , dans une fituation pareille , a dit de ^h^% 
mem* , & avec plus d'efprit que de fentjraent , Chap. 

Dans ccs beaux Iieux dignes d'envie, 
Hclas '. que Ton ferait heureux , 
Si , toujours airoe de Silvie , 
On pouvair, toujoufs amoureux, 
Avec elle paffer fa vie! 

Cette penfife , au rede , a du venir a mille auteurs. 

Mais ce qu'on trouvera , je crois, rarement ailleurs, 

e'eft cette effufion fi vraie d'un cceur trop plein de 

£>n objet , qui , au milieu d'un fouhait fait pour une 

autre , (e fiibftitue tout-a-coup lui-meme ; G'eft ce tour 

adroit d'une pudeur naive qui , n'ofitnt avouer le plaifir v ^^.^p 

qu'elle aurait de ceder a (on amant , fuppofe le mime 

defir a (a compagne , & s'ecrie : nous ne pourrions rien 

Jui refufcr. 

(c) Cette comparaifon ingenieufe , la feule de ce genre 
que j'aie rencontree chez les Fabliers , me parait S. 
ctrangere a leur tournure d'efprit, que je fiiis perluade* 
que celui-ci l'a trouvle quelque part. Elle efl de Ca- 

tulle\ Au refte , on verra bient6t comment les deux ' Epithal.dt 
DemoileUes pratiqu aj^nj la belle morale qu'elles d6bi- n "** 
tent ici.™ ^^ 

(d) J'ai conferve* ce mot $ui * perdu aujourd'hui 
comme mille autres tres-energiques auxquels on efl 

Tome I. . Q * 
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Oblige de fuppleer par des periphrafes , n'a point 6t& 
rerilplace\ II defignait cctte politcffe univerfelle , cette 
delicatefle de procides que donne Tillage du grand 
tnonde , & qui eft proore particulicrement aux gens 
de Cour. 

(e) Clerc % qui dans les Fabliaux ne fignifie gueres 
que favant , eft pris ici pour homme d!iglife. A pro* 
prement parler , ce Conte n'efl qu'une difpute (iir ce 
qu v on nommerait aujourd'hui le pet}t- collet & Tepee. 

(/) On a vu dans la note fur les tournois , que 
les lances avec lefquelles les Chevaliers y joutaienf 
etaient ornees d'une banderolle ; & dans une autre du 
Fabliau de la Chemife , que le cheval du Chevalier 
d&arc/mne appartenait a Con vainqueur. 

is) Je ne dis rien ici fur ces habille/nens , parce que 
ce font-la de ces chofes qui demandent a &re mile* 
(bus les yeux , & qu'une (eule eftampe ferait mieux 
entendre que vingt pages de description. Cet objet de 
depenfe (era reserve pour un ouvrage plus confiderable, 
fiir la vie prive'e des Franpais , dont le plan , forme 
par un homme d'etat , vient d'etre imprime dans le 
troifieme volume des Melanges , tires d'une grande 
hibliotheque. L'auteur de ce plan ne voulant pas fe 
livrer a Timmenfite de travail & de recherches qu'exige 
un pareil fujet, traite dans toute (on etendue , je m'en 
(bis charge d'autant plus volontiers, qu'outre les (ecours 
de la riche bibliotheque qu'il ooiTede , je fuis sur de 
trouver encore cbez lui & toutes* les luraieres & toute* 
les connaiflances qu'il faut pour en tirer parti. 

(fi) L'ejkrlin ou efiellin , aujourd'hui flerling f a en 
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patml nous trois acceptions '• II s'eft pris comme poids , y Du Ca»g» 
& ce poids etait la plus petite des parties dans iefr G ^* 
quelles ft diviftit l*once« 

z Ce fut auifi une monnaie d'Angleterre & de Guyenne , 
qui , par les guerres des Anglais avec la France , devint 
commune dans nos Provinces* Saint Louis , qui voulait 
les y aneantir , rendit en 1165 t une Ordonnance pat 
laquelle il les fixait A la valeur de quatre deniers tour- 
eiois jutqu'A un certain terme > par-dela lequel oh ne 
les prendrait plus qu'au poids de Targent* Un Hiflorien 
de Guyenne dit qu'ils font an titre de huit deniers 
de fin "• II y en avait 160 dans le marc * Did. a 

Enfin, ce iut un terme general pour exprimer Ua?motTw* 
quality & le titre que devait avoir une monnaie , & lin &* 
c'eft ainfi qu'on trouve des deniers , des oboles & des 
(bus. efterlings* Nul orphevre ne peut ouvter a Paris 
d* argent quil ne foit aufti bons comme efterlins & 
meilleurs m * On voit dans le Roman de Garin le Loheran »* Statute 
100 marcs de deniers efterlings ; & Ton doit vraifem- "!?""&- dt * 

' J ^ Orfevtcs de 

blablement entendre dememe les 100 livres efterlings Paris * D 
du Fabliau. Cette conftru&ion du genitif paraitra peut- a " s '* 
€tre une faute de copifie 9 aujourd'hni que Ton dirait 
100 livres fterlingi mais alors c'ltait la maniere de 
parler* On difiit de meme en latin , centum marcas 
fterlingorum , decern obolos ftertingorum* 

Au refte , on trouve ce mot des l'annee 11159 obtulit 
40 folidos fterlingorum""* ** Chron. 

/<% •»,,.• . * .a /. - d'Elinand j 

(i) Bacneuer icl ne ngnine qutjtutie komme , comme p % l?7 # 6t u 
Bachtlettc, s'ell pris (buvent pour Ggnifier jeune JUle. 

Q * 
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(k) Voici Tune des inftitutions les phis bUafres Sc le# 
plus incrovabfes peut-etre qu'ait jamais imagines l'e£ 
pric humain. Avec (on inutility rcelle & rimportance 
qu'on y mit , die nous paraitra doublement ridicule ; 
& cependant il en eft peu qui ait et£ rec^ie avec an* 
Unt de refpeft, qui (e (bit maincenue avec moins de 
moyens , 5c puifle & glorifier d'avoir autant influc fat 
les moeurs. 

Les dilputes dev&s (iir les queftions amoureufer que 
proponent dans leurs j tux-partis nos Chanfonniers , 
n'ayant point de fin , on s'avifi , comme je l'ai dit f 
pour les decider (ans replique , de former une eipece 
de tribunal ou de cour (buveraine , qu'on appella pat 
cette raUbn Cour £ Amour* Les juges en etaient choiiis 
parmi les gentils-hommes , les Dames de quality & les 
Poetes , que l'ufage du monde & une longue expe- 
rience rendaient habiles dans ces matieres* Les femmes 
accrcditerent bient6t des tribunaux ou tons les hon- 
neurs etaient pour dies. Audi fe mukiplierent-ils eton- 
namment 9 8c dans les Provinces mlridionales fur- tout, 
on Ton ne connaifTait gueres que les chanfbns 9 8c ok 
ces graves dilputes , par conlequent , etaient fort a la 
mode* Ceux de Romans ou Roman! , & dePierrefeu, 
•*tt-/t r-. entr'autres, devinrent celebres*. Dans nos Provinces 

Htjt Lltt* 

deUFr. feptentrionales qui les adopterent, les aflemblees com* 

menc,aient au mois de Mai, 8c fe tenaient en plein 

champ (bus un ormeau , d'ou on les appella Gieux 

(jeux) fous VOrmeL Les Cours d* A mour etendirent 

. rapidemcnt leur jurifdiftion. EJles connurent de toutei 
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fes tracafleries des amans, & de tout ce qui conccr- 

•ait la galanterie. Elles ajournaient les coupablej a 

comparaitre ; & ces guerriers flroces , qui dans leUrs 

autres querelles tie favaient >jue combattre V6$tt & la 

main leur ennemi en champ clos , venaient ici ft iott- 

Hiettre (ans xnurmure i des juges fans aveu dont il« 

n'avaient rien £ redouter. Ceux-ci pe&ient la faute; 

ils impofaient true peine proportionnee , ordormaient la 

rupture , ou prefcrivaient la forme de k reconciliation ; 

& leurs (entences % qu'on nommait Arrets & amour , 8c 

qui long-terns firent en France un code de loix , etaient 

tellement reverees , que perfbnne n'eflt ofc en appeller* 

Enfin , ce qui acheve de nous peindre la veneration 

que le refped pour les Dames attachait & ces rifibks 

tribunaux , c'efl que des Princes 8c des Souverains 

(Alphonfe roj d'Arragon , Richard roi d'Angleterre ) 

lie dedaignerent pas de les prefider , & que le fameux 

Empereur Frederic Barbe-Reufle en forma un dans fes 

£tats , & Timitation de ceux de France*. Sous le regne 

tie notre malheureux Charles VI , on en etablh a la 

Cour auxquels ondonna teus les officiers qu'avaient ks 

Cours(ouveraines r desPrifidens 9 des Con&illers, des 

Maitres des Requetes, Auditeurs, Chevaliers d'hon- 

neur 9 Secretaires, Gens du Roi, &cl\ Ces emplois % Uiftolrci% 

fiirent remplis paries Princes du Sang 8c les plus grands ^m^ii* 

Seigneurs du Royaume , par de graves- Magiftrats , des P*97' 

Cures meme t des Chanoines 8c les Ecclifiaftiques les 

plus refpe&ables; 5c cefutf-la un des- fruits qu'enfante 

I'eiprit de friYoluc ripandu par la. fcandakufe Rtinet 

Q 3 
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I&beau. Heureufe au moins la France fi die n'avah q£ 
ce reproche alui faire. Une^ autre cauie bien diffe rente, 
.& qu'on ne foupconnerait gueres , le (Sjour des Papes 
& Avignon , rendit floriflantes les Cours d'amour meri- 
dionales par f eclat fbudain qu'aquirent ces contrees , 
clevenues le centre des graces & le tri(br des contri- 
butions de la chretiente. Les Pontifes eux-memes pro- 
t£gerentces tribunaux. On rapporte que les Comtes de 
Vintimille & de Tende itzm venus voir Innocent VI , 
il lour donna le fpeftacle d'une de ces (eances , dotit 
* Difcour* Us furent, dit-on , emerveillis x . Mais cette (plendeifr 
Triomphaux paflagere s*£clipfa bientot. Le retour des Papes a Rome , 
*$*¥* U les malheurs fans nombre de lUkat , firent tomber & 
p . a<u ruinerent a jamais les Cours d'amour. Cependant la nation 

qui avait contract le gout de ces queflions (ubtiles de 
jurisprudence galante , le conferva encore long-terns. 
Martial d'Auvergne ay ant publie des arrSts d 'amour 
a 1 'imitation des arrets anciens , ils eurent un fiicces 
incroyable , & il (e trouva m&ne un Jurflconfiihe 
ceiebre qui entreprit de les confirmer par Tautorirf des 
Joix Romaines 9 par les decisions des Peres de rEglife & 
par des citations de Pontes Grecs & Latins. Nos Auteurs, 
pendant le (eizieme fiecle 8c une partie dudix-leptieme , 
s'exercerent encore a Penvi fiir des fujets pareils , 5c 
la fameufe thefe du Cardinal de Richelieu (tir Tamouir 
li'etait qu'un refle de Pancien efprit. 

Le Poete dans (on Fabliau donne pour chef & fi 
Cour amoureule le Dieu lui-mfme. 
,(t) Le dlfi du rofltgnol 8c le combat fingulier dec 
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<3eux oi&aux qui ya fuivre , nous reprefente ce qu'on 
appellate duel d outranc* y parce qu'on s'y battait k 
mort , ou combat judiciaire , parce qu'il £tait autorifi 
juridiquement. Cette maniere extraordinaire de decider 
un proces s'employait dans certains cas par les tribu- 
tiaux lorfqu'ils manquaient de preuves; &, d'apres les 
principes du terns , qui en regardaientl'evlnement comme 
tenement de Dieu meme , cet dvdnement faifiit tou- 
jour* fintence. En voici quelques details qui aideront 
a ^intelligence du Come* 

Les procedures criminelles etant faites f & le champ 
6e bataille afligne par la cour du Prince, les deux 
champions , un crucifix en main , & prtientaient dans la 
lice conduits par un parrein choifi pour cette ciri- 
tnonie > couverts d*une tunique de cuir ou de lin & 
manches courtes , & arm£s felon leur condition ; e'eft- 
a-dire, d'un Mten feulement & d'un exu, s'ils latent 
Villains ; des armes ordinaires , s'ils £taient Chevaliers. 
Dans cet &at on les faifait monter (ur un Ichafaud, ou 
(etrouvaient affis les Juges & le Mar£chal-du-Camp» 
La* , apres qu'un Ecclifiaflique leur avait remontri les 
filites terribles d'un faux-ferment, its juraient k genoux 
fur le livre des £vangiles, $c par troisfois diflKrentes ; 
i'un, que celui qu'il arait accuffc iait vraiment cou- 
pable du crime qu*il luiimputait j l'autre , que (on ac- 
cuiateur ettk un traitre , un detoyal, kc , 8? qu'it 
avait menu par la gorge. On leur faitait jurer au(B 
qutls ne portaient fiir eux aucun fbrtilege , herbe ou. 
enchantement ; car on croyait a tout cela , & on voiii* 
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lait rtndre le combat egaL Mors ils defcendaient ; 14 

Marshal jettait le gant , qui e'tait le gage de bataille ; 

les hcrauts criaient, /kites votrt devoir y & le duel 

commencait. Les prljugls du terns &ppo(am , ainfi que 

je viens de le dire , que Dieu devait n£ceflairement (aire 

triompher l'innocence , on regardant en canfequence le 

vaincu comme coupable. S'il etait tui , (on corps e'tait 

trains tout nu a la voirie , ou fufpendu aux fouroies 

patibulaires; on brifait (es armes, & (op eheval avait 

la queue Coupee fur un fumier. S'il n'£tait que blefR 

ou (eulement force dp fe rendre , on le livrait au bow- 

reau qui attendait (bus I'^chafaud avec des cordes , & 

le condutfait a la potence. Enfih , fi le Roi lui faifait 

grace de la vie, les Herauts & Roifrd'armes , aprfcs l'avoir 

laifi t le couchaieat A terre > lui <Staient piece a piece 

toute (on armure , 8c le condui&nt k reculons hors des 

Ikes , le remettaient au bourreau qui le hanniflait du 

Royauine 9 & d&larah (a poftirite' degrade. Pendant 

le combat , les (pe&ateurs ne pouvaieat ni parler , ni 

cracher , ni faire aucun figne ou aucun bruit qui put 

avertir ou effrayer les combattans , (bus peine pour les 

gentils-hommes de perdre leur eheval, & pour les ro- 

luriers davoir le poiflg ou l'oreille couple. Les mi* 

iieurs , les femmes , les infirmes fie les ecclcfiaftiques 

hors d'e*tat de combattre par eux-memet , avaient la 

Jiherte de cboifir un champion pour defendre leur caufe; 

& afin de FobHger a y mettre le plus grand int&et f 

quand il etait vaincu , il (ubiilait la meme peine que 

t'il eftt combattu pour lui-mcme< Notre hiftoire ofire 
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riflis non-feulement par l'avcu de nos Rois > mais encore 
honoris de leur pretence. De ce nombre, 4c le plus 
extraordinaire affiiriment , eft celui qu'on place a Mon- 
targis, & que les uns font ordonner par le (age Char- 
les V , les autres par Charles VIII , au fiijet d'un 
afTaffinat. Le chien du mort ayant , dit - on , par ft 
colere & les attaques relte>ees, iiGgnt comme TaflTaffin 
un certain gentil-homme , celui-ci fut condamne & com* 
battre 1'auimal en champ clos , arme* (euiement d'un ba- 
ton & d'un ecu ; 6c apres avoir h6 terrain & oblig<* 
d-avouer qu'il itait vrairaent le cottpable , il perit par 
le gibet. Cette hiftoriette , qui fe trouve r6$Me firieu- 
fement dans beaucoup de livres , n'eft qu'une fi&ion 
4'un de nos vieux Romans , bien ahtlrieure au terns 
ou on la place , puifqu'il en eft parte dans Alberto 
ie Trois Fontaines , ecrivain du treizieme fiecle. 

Pour contention en ma tie re civile , le combat avaxt 
mobs d'appareil , 8c le vaincu alors n'ltait cohdamne* 
qu a une amende* Dans la coutume de Lorris , il y 
avait fur cette amende un ulage particulier , qu'on pre- 
tend avoir eu lieu auffi dans le Bailiiage d'Orllans, Tout 
creancier qui redemandait une ftmme fins pouvoir en 
iburnir la preuve, pouvait exiger le combat. On ft 
battait £ coups de poings. Si le dlbifeur <tait vaincu, 
on le condamnait a payer la fbmme , 8c en outre a une 
amende. Si c'etait le chancier, il perdait & creance, 
8c de plus eteit amende. Ainfi dans tous les cas il y 
avait une amende au profit du Seigneur* De - U ct 
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proverbe qui (iibfifie encore , de /a coutume de Lorrli. 
oil Us battus payent V amende. 

Quelquefois il eft arrive que dans de grandes affaires 
qui n'etaient pas criminelles , les juges cmbarraffis 
ont ordonne , comme dans le Fabliau , un combat 
judiciaire. Ceil ainfi qu'on entreprit de decider dans 
l'Empire une grande quefiion de jurifprudence ; e» 
Efpagne le choix qu'on devait faire entre les liturgies * 
Romaine & Mozarabique , &c. Cette coutume ab- 
furde & barbare , digne d'une noblefle qui , ne (achant 
pas lire , & ne connaiflant que le droit de 1'cpee, 
formait cependant par-tout les feuls juges , regna pen- 
dant plufieurs Hecks dans toute l'Europe* On peut lire 
dans YEfprit (Us Loix (on origine , les efforts que fit 
Saint Louis pour 1'abolir, 1 'influence qu'elle a eu fur 
uotre point d*honneur d'aujourd*hui , &c 

On verra dans le Fabliau du Sacriftain un duel entre 
.Villains, 

(m) Camifolle faite de cuir ou de taffetas , qu'on 
portait par-deflous les armes 9 & fortement rembourrce 9 
comme il a deja 6te dit , de laine , d'ltouppes ou de 
crin , pour pouvoir rompre I'effort du coup de lance, 
qui , fans enfoncer ordinairement le haubert , pouraie 
cependant meurtrir le corps en fsmiTant les* mailles de 
fer dont il Itait compote. 
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DES CHANOINESSES 

ET DES BERN ARDINES (*> . 



U n E nuit de Mai que je m'etais couche le p ar lean de 
cceur joyeux & l'efprit £chauffd des plaifirs 
'd'amour , f eas un reve , & me crus tranfpor- 
te fous un pin touffu au milieu d'une grande 
foret. Pes milliers d'oifeaux y chantaient a 
fenvi; mais foudain un perroquet qui arrt- 
va fit taire la troupe. II 4tait le meflager de 
V£nus* & vcinait annoncer que le lende- 
main 3 au point du jour , la D£efTe reine tien- 
drait en ce lieu fa tour de juftice (c). A 
cette nouvelle la joie eclata de toutes parts, 
Us chants recommenceren t ? & un trone fut 
dreffe pour la fouveraine d'amoun 

Le foleil <tait a peine lev£ qu'elle parut 5 fui- 
vie d'une cour nombreufe. La terre fous fes pas 
s'embelliflait d*une herbe fleurie. Des fontaines 
CQulaient autour delle fur un gravier luifaqt* 
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& les arbres voifins s'avangaient comme poui 
la couronner de leur feuillage. Elle s'aflit* 
Tous les amans qui £tai$nt a fbn fervice fo 
profternerent a Tinftant pour f adorer , 8c ceux 
qui venaient implorer fa juftice, & qui avaient 
a fe plaindre d* Amour s'avancerent humble- 
ment au pied de fontrone (d). La premier* 
fut une Chanoinefle que plufieurs Gentils- 
hommes & Chevaliers , tout fiers de fa connaif- 
fance , venaient d'amener la avec quelques-unec 
de fes compagnes. Sa robbe propre & pltifee 
avec grace 9 etait couverte d'un furplis de 
fin lin , & blanc comme la neige , quoiqull 
parut cependant avoir ete un peu chiffonne 
dans la route. Elle parla ainfi : « Reine, dai- 
» gnez nous £couter , & recevez avec bbnte 
» les plaintes de fujetles fideles qui , juf- 
•* qu'ici ardentes pour votre fervice, pn>- 
» mettent encore a vos pieds d'avoir tou- 
» jours le megie zele. Long-terns tout ce qui 
*> etait noble s'eft fait une gloire de nous 
»> aimer : rien ne leur coutak pour fe pro- 
* curer cet honncur , & il etait c61ebre par 
» des Tables-rondes (e) 9 des fStes & des , 
i» tournoist Les Nones grifes aujourd'hui visa* 
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<* Jient nous enlevcr nos ami$ t Faciles & 
*> complaifantes , n'exigeant ni foins ni longs 
» fervkes, qn a quelquefois la bafleffe de 
» nouS les prtferer. Nous vous demandons 
*> juftice, grande Reine ; puniflez leur info- 
» lence; & que dlformais elles ne puiflent 
*> plus pretendre a ceux qui font faits pour 
» nous, & pour qui feules nous fommes 
» faites». 

Venus promit d'avoir egard a leur priere; 
mais avant de condamner les Bernardines, 
•lie crut devoir les entendre audi 5 & leur 
permit de fe juftifier. L'une d'elles alors s*a- 
van£a, & avec une grace & une dtfuceur 
infinie pronon9a ce difcours. 

cc Reine aimable & puiffante , au fervice dt 
yy qui nous nous foflimes vou&s pour la 
3> vie, & qui dans notre Ctuation pouvez 
» feule faire notre bonheur , je viens d'en- 
*> tendre les reproches de nos ennemies. Mais 
» quoi ! la nature ( & fattefte ici votre aveu) 
a> ne nous a-t-elle done pas fornixes auffi 
33 pour aimer ? N'en eft-il point parmi nous 
» d'auffi belles , d'auffi jeunes , & d'aufliyi- 
*> vourcufes qu elles? Notre c«u: enfin eft-il 
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3> plus infenfible? Lcur habit eft plus t>€&atl 
» que le notre, jen conviens; mais en re- 
& compenfe nous avons des egards, de la 
>9 complaifance , des foins qui valent bien 
)) peut-etre une robbe elegante. Elles nous ao 
5> cufent de leur enlever leurs amis. Eh( 
» pourquoi ne pas convenir que trop fou- 

* vent la hauteur & la fierte les ecartent ? 
»" Attires par notre douceur & notre mo-> 
» deftie ils viennent a nous; voila tout notre 
» art, & la violence que nous employ ons* 
n Envain nous voulons les leur renvoyer: 
*> nous avons fu leur plaire, ils reviennent 

* bientot; & meme, ft on les en croit, cette 
» proprete fi recherchde,& qui he sobtient 
>* gueres a peu de frais, leur a plus d'uae 
n fois offert un amour qu'ils n'ont pas trou- 
» v€ toujours aufli pur & auffi defintereffe 
» que celui qu ils font stirs de rencontrer au~ 
» pr&sde nous ». 

Ces dernieres paroles piquerent vivement 
les Chanoinefles. Une grande rumeur s'eleva 
parmi elles , & leur vifage rough de colere. 
tc Eh ! quoi, reprit leur avocate , ces fervantes 
» ajoutent I'infulte a l'infolence ! Elles ofeot 
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ror avouer quclles aimcnt aufli, & ont Tau- 
fe dace de fe comparer a nous en agrlmens 
fe & en beaute ! Certes , cetui - la doit bien 
n rdugir de Ton gout 5 qui court chercher 
fe leur peau nourrie fous la laioe , leurs cottes 
fe grifes , 8c leur converfation fimple & niaife. 
» 5ans leurs agaceries & leurs avances offi- 
» cieufes, quel eft le grand feigneur, le Che- 
fe valier , ou 1'homine d'honneur qui fonge* 
» rait a elles? Tel eft leur fecret, puifqull 
» faut le repeter a la honte de 1* Amour qui 
fe voit proftituer ainfi des biens qu'il fait tou- 
fe jours long-terns defirer aux vrais amans* 
fe Mes amies , vous avcz vos moines & vos 
a» convers , que cela vousfuffife. Aimez-les, 
» faites-leur des prefens, retranchez meme 
fe de votre pitance pour les nourrir; nous 
fe vous le permettons. On ne vftut des gens 
fe de cette efpece ni a Moutier, ni a Ni- 
fe velle, ni a Maubeuge, ni £ Mons (/): 
fe mais quant aux gentils + hommes , encore 
j> une fois, pour qui nous fommes fakes; 
-» quant aux Chevaliers & aux Chanoines , n'£<* 
fe levez point vos regardsjufques-la, & fon- 
fe gez a ne jamais pafler vos bornts ». 
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Quelque outrageant que fut ce difcours* 
lorateur none nen parut pas emue. Ellerc* 
pondit tranquillement que fa caufe lui fern- 
blait trop bonne pour l'afiaiblu: par des in- 
jures qui ne pourraient qu'indigner TaiTem^ 
bMe, & choquer le refpeft du a la Deefle; 
qu Amour ne confidere ni la nobleffe ni les 
biens; quil fe plait a r£unir les conditions 
les plus oppofees,& que fouvent fous fes 
habits pauvres, une Villageoife eft plus aimee 
qu'une DuchefTe fous Thermine. « Nds cotter 
» grifes de Citeaux , ajouta-t-elle , ne valenc 
9> pas , fen conviens, yos manteaux doubles de 
» vair(^), & vos robbes trainantes* Mais 
»> auffi ce n'eft point par-la que nous nous 
» comparons a vous : ceft par ie cceur, par 
*> le cceur qui feul doit plaire 5 & feul eft 
» recherche quand on aime ; & puifque nous 
n n*avons fur cet objet aucun reproche a 
3> craindre de la DeefTe , nous la prions de 
» vouloir bieq auffi nous accorder benefice 
i> d* amour » m 

A peine eut-elle fini de parler , qu un bruit 
fourd s'tfeva dans fafTemblee. Les fentimens 
<taient partag& fur cette caufe important?* 

Les 
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Les uns approuvaient fambition des Chanel* 
nefles ; les autres, & en plus grand nombre', 
penehaient pour les modeftes Bemardine*. 
.Venus enfin fe leva fur fon trone, II fe fit 
auflitot ua grand fitence , & telle fut la fentencc 
qu'elle pto3on<ja, 

cc Vous qui venez chercher id un juge*- 

» ment, yous fayez quel eft inon pouvoit 

»> fur tout ce qui refpire. Ceft moi qui faifc 

»> aimer. Poifions> oife&ux, quadrupfedeg, il 

» n'eft rien dans la nature a qui je n infpire des 

» defirs (h). I/animal que je force k perp£ 

•> tuer fon efpece, ne fuit , en obfiffant a ma 

» loi 9 ' qu'i^ pur inftinft ; maisf Thomme rai- 

»» fonnable doit faire un dioix. Je les ap- 

» prouvetous. Ames yeux, Lefilsdupauvre 

*> & le fils du monarque.font igaux. On me 

3i plait pourvu quon aime loyalement. Cha- 

» noinefles au furplis blanc, j!ai toujours cheri 

»> vos fervjees. Vos atours, votre propret€, 

n vo* graces & votre naiffance vous attire* 

» ront cohftamment des amis : confervez-les ; 

3> mais ne chaflez pas de ma cour ces Nones 

» retirees qui me fervent en fecret avec tant 

i* de conftance, & dont U contrainte auftere 

Tome L R 
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» rend le cceur fi ardent pour moi. Vous 
u &es plus flegantes, plus amufantes, fen 
* conviens; mats fouvent fhupible chevat 
*> du laboureur fournit une coord de plus 
h tongue haleine que te palefroi firingant du 
»> chevalier. Lepan charme no* yeux , fon 
.» plumage tfblouit; & cependant, vous le 
>*> favez, cefl fe^hair que Ton pr£fere(i> 
w A ma cour je veux que tout le raonde 
*» puiiTe choifir , parce que je veux que tout 
*> le monde puiiTe trouver. Quant a vos amis 
^ ceft de vous ieules qu*il depend de les 
*> conferver.Imitez vos rivales ; fbyez , commfe 
-09 elles , douces & complaifantes; 8c je vous 
*> reponds que Vous naurez & craindre alors 
^ l'infid£lit£ d'aucun". 



/f6ft <4* Condi finit ptir une tongue explication al- 
Ugorique de fon FaUiau. A propos de cette mejfe 
chant/e pap hs oifeaux dont il a iU parli dans ta 
note , il fail un commentaire fur la meffe. Son: repas 
d' amour eft % felon lui , Vcmblime de la joie da del ; 
enfin , il compare ta difpute des Nones & des Char 
noinejfes d celle des Difciples dans r£vangilefur la 
-place quils voulaient occuper dans le Paradis % & 
4 la parahte des ouvriers qui vinrtnt travailler d 
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id vigne. T.ai dejd prtvenu fur cit alllage monjiruektf 
dc volupti & de d/votton jlion rencontre fi fouvent 
dans lex .Poe'tes &e ce terns i l&fais ce d quoi ton nt 
x' attend gueres , jejl la ralfoil* $u*en donne celui-cu 
dl le fait , d&il $ pout avoir de quoi plabre d tout U' 
monde , aux /bus & dux fages / hs uns , 4 ^ ^a';7 
prtuft&t y trouverom des injtru&ons auxqueiles its 
fourront rifttchir y O Us autres des chofes de ieur 
gotit dent Us Jamqferonu 

\» t E S. 

(a) tl 7 t dafts le ti*te , distt&fut gtifit j mats dan* 
te court dit Conic dies (but nommies Nones de Ci+ 
eeaux. --•> *<' 

(*) Je tiVn fits pas datfantage fut la perlonne d* 
ee Fabliet qu*fitr celle des autfes (es contemporaihs. 
Son nom m£xne he ft ttoute dans aucun des Biblio- 
gtaphes qui parlent de nos Poetes ancient , Fauchct, 
Duverdler , la Croix du Maine , &c« Mais dans le mcme 
manufcrit qui contenait le Fabliau , j*ai rencontr^ de 
lui une piece aflex curieufc; c'eft une apologie des 
M£n6triers > ou plut6t une fatyre violente concre les 
frominicaini » qui eft chaire avaient mal parte de ces 
baladin? chameurs. Jean allegue, pour dtfendre fit 
camarades, deux raifins qu'U trouye inVincJbles, fit 
qui paraitfont bien plaifantes ; Tune , que David jouaic 
de la hafpe comme eux \ Pautre, que c'eft a deux 

Ra 
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IBenetriers que la Vierge fit present de la CSnte Chan* 
ddk £ A nasi ( cierge miracnleux , qu*on ditdans le 
pays bruler toujour* fins ft conftmer r il y a an Hvre 
imprime* fiir les miracles de la fiime Qhandclle ). Les 
rahons que TAuteur emploie & la fitite 'de 'ceUes-ci Com 
meiileures, quoiqiTaprfcs tout ellet con viennent plus 
aux Poetes memes qu'i ceux qui chantaient leurs our 
y rages. Ce font les Mln&riet? , dit-il ^ qui reprennent 
les vices des grands , qui les exhortent a la vertu y & 
qui par la voie du plaifir les inftruifcnt de leurs devoirs* 
II Ce fache aufli centre les FrancKcains \ que dans fi 
colere il aflbcie aux Freres Precheurs ; 8c apres quel- 
ques inve&ives qui ne manquent pas de (el , il avertlt 
les Rtligieux de ces deux Ordre? de neipasTirriter, 
s'ils veulent eux-memes Vivre en re,pp$.. A* tefle, j* 
ne me cache pas , ajoute-t-il ; mon nom eft Jean de 
Conde, Poete qui ai qudque reputation, qui' detertt 
les hypocrites, 8c qui, fi vous le fache** peMx long- 
terns vous en feire repenur, v / 

II Itait du Hainaut ,, ccynme Taroiopce le fiifnom 
de Condi , qu'ila pris du lieu de fi njiflancej. fie fin 
ftyle., qu'on ne diftingue-en rien dt celjtyt des autres 
Fabliers , prouve qu'on^parlaitalors auffi-biehj le fran* 
jais dans cette pactie -de U Flan^re, v ,que d^ns nos 
autres Provinces. Je trouve au/fi dan& un Roman dt 
Hugues Capet , maqufcrit , qu'pn, p^dait \roman a 
NiveUe, qui eft du Brabant* ; ;, f ., 

(c) Ce Fabliau reprifente Timage d'une^ces cours 
de juftice que tenaient .Us Princes #, Seigneurs pout 
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Joger leurs vaflaux; comme le precedent reprefentalt 

une cour d'amotf*. ' 

(if) Jt fupprime fct deux morceaux egalement ab- 
furdes dans deux genres differens , & qu'on efl tout 
furpris de trouver apres la defcription charmame qu'on 
vient de lire* L*im eff une grand'mefte chantce par les 
oifeaux , le roffignol officiant 9 avec uq ftrmon fur 
i'amour que le perroquet prononce a Foffertoire , & 
apres lequel il donne Pabfoute aux vrals amans : Pautr* 
•ftun repas qui fuit la mefTe, repas allegorique, & digne 
de faire ie pendant de la Carte de Tendre. Le pre- 
mier mets eft d'ceillades , le fecond de (burires r le troi- 
fieme de fbucis Sc de plaintes , &c. La t>oiflbn eft ja* 
loufie qui renverfe routes les tetes. Sur la fin du diner 
heureufiment , on fert un plat de baifers dont chacun 
peut prendre tant qu*il veut , & qui eft caufe qu'on 
fort de table affez joyeux^ 

{e) On nommait ainfi certaines fetes , accompagnees 
de tournois , & qui finiflaient par un repas ou les Che- 
valiers etaient aflis a une table qu'on faifait randc exprc* , 
pour eviter toute difpute fur les prlfeances. Cette cou- 
tume yenait des Gaulois, qui l'avaient ctablie par le 

meme motif VNos Romanciers attribuent ^invention ' £ w ^ft* 

Dtfcrt. J& 

de la table ronde au Roi Artus y . ainfi que celle des Jowv. 
Jofttes & des tournois. 

' if) Ces- quatre Colleges nobles de Chanoinefles 
itajent dans Porigine des Monafteres de filles, fondis %r 
tous quatre. dans le feptiemefiecie"* £09*3 , un-Eveque Chrijjt.. 
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de Cambray nommi Bruno, fiis de 1'Empereur Henri, 
frere de TEmpereup Othon , 8c oncle do Hugues Capet % 
ayant tti nommi Legat du SainttSiege pour la fiippreG« 
Jion oa le r JtabUfTement des couvens ruin£s par les 
Normands y 8c trouvant la noblefle de ccs cantons peu 
riche , imagina ces fortes d* Chapitres , afin de fer y« 
de retraite a des fiiles de condition jgui ^oujSent d'wie* 
prebende & Confcrvent la libcrtc de ft marier, Le cban* 
gement de Nivelle arriva vers 1050, Celui de Moutier- 
fur-Sambre ne (e fit qu'en 1181; 8c ceci piouveraitque 
fiotre Poete ecrivait for la fin du treizieme fiecle % ou 
peut-etre au commencement du quatorzieme* 

(g) Le vair, fburrure la plus eftimle alar* apres 
Vhermine , eft la peau d\ine efpece d'ecureuil des pays 
firoids y grift fur le dos , blanche fous le ventre. On 
lui avait donne* ce nom a caufo de cette varidt^ Dans 
le blafon on emploie les deux couleurs en les oppo&nfc 
Tune 4 l*autre pour Aire le vairi 8c le ccmrevairA 
Nos premiers Prlfidens 8c Prdfidens a Mortier portent 
des robes fourre*es de vair. Le Fabliau ftmblerait faire 
entendre que les quatre Chapitres nobles de Chanoi* 
rieffes avaient leur manteau double* de meme* Les cbofes 
ont changed Maubeuge le'porde de drap noii; , 8c Mons 
de drap noir double d*hermlne ; il en eft de meme des 
Eernardines qui aujourd'hui font habillees en blanc , 
& qui dans le Fabliau font toujours nominees Nones 
grifti ; mais e'eft que dans Fes Ordres qu'alors on ap> 
pellait blancs t on portait les habits avec la couIqu} 
WWdfc is h lw* t * par ^onflf^ient griv J 
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Gufl. le Breton, dans fa PMlippide, dk que les 
peaux de vair ft tiraicnt de Hongrie, 

* Et qwu hue mittii VAKIAS Hungaria ptlhu 

(h) Le dlbut de ce dUcotus reflcmhlea celui dti 
Poeme de Lucrece, 

(/) On rerra par plufieurc endroits det Fabliaux t 
(pie la chair de pan itait ub mett tres-efiunj. 




K< 
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LE BACHEUER NORMAND. 



JU/a utre ann& 5 quand Acre fut prifc 00 , 
arriva en Normandie une aventure fort plak 
fante, Je l'ai bien retenue , & vais vous U 
raconter, 

Un fiachelier (fc) de ce pays, 

Oli maint gentUome mandie , 
n*avait pour diner, un certain matin , qu\*n 
petit pain d'une maille. Afin que le pain put 
pafler plus aiferaent , N il alia au cabaret, & 
demanda du vin pour, un denier (d). Le ta« 
vernier &ait un homme groffier & bourru , 
qui , apres avoir rempli la mefure au tonneau % 
vint prefenter impoliment un hanap (c) au 
pauvre gentil-homme, & y verfa le vin avep 
tant de rudeffe qu*U en yepandit la moitie* 
Pour comble dXnfolence f il ajouta ; cc Vou$ 
93 alles devenir riche , fire Bachelier ; car vin 
p repandu, ceft figne de bonheur», Sefa- 
cher contre ce brutal, ceut ete perdre fou 
terns; le Nprawad sy prit aves plus 4'ad«flTe* 
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II lui reftait encore une maIHe dans (a boutfe : 
il la donne au tavernier, 8Hui deniande un 
morceau de fromage pour manger avec fon 
pain. Celui^ci la prend dWez mauvaife 
grace , & monte au cellier chercher ce : 
qu'on lui demande. Le Chevalier pendant ce 
terns va au tonneau, il arrache le robinet, & 
laifTe couler le vin. L'autre quand il redef- 
cend, & qu'il voit fon vin ruifleler fur le 
pave , court vite boucher le tonneau, 8c re- 
vient en fureur fur le gcntil-homme qu*il fai- 
fit par le furcot pour le battre. Le Nor- 
mand qui etait fort & vigoureux, le Jettei 
la renverfe fur fes barrils quil brife (/); & 
fi des voifins ne fuflept accourus pour les 
feparer, dans fa colere il feut; tu6. Cepen- 
dant Taffaire futport£e devant le, Rpi. C&ait 
le cpmte Henri. d$ Champagne (g). Le mar- 
chand par la le premier , & demands un d6~* 
dommagement. Le prince , avant de condam- 
ner le Chevalier , voulut favoir ce qull ayait 
& r^pondre; celui-ci alors racpnta fpn aven- 
ture dans la plus exa&e v6rit6 : pui$ en fi- : 
niiTant U ajouta: « Sire, cet homme m'avait 
h 4it que vin repaadu portait bonheurf & 
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» que fallais devenir riche , moi a qui it nVrf 
» avait fait perdre que la moitie d'une me- 
» fure. La reconnaiffance m'a rendu liberal; 
* & pour lenrichir . plus . que moi encore, 
» |e lui en ai r£pandu la moitie d 9 un ton- 
99 neau». Tou$ les gens da Roi applaudirent 
de$ mains £ ce bon mot. Jamais, felon eux, 
it avait 6t€ oui'e en cour fi bonne jonglerie; 
& pour qgpguer k contentement quils en 
reflentaient , sous allerent fe ranger autour 
du Nornund (A ). Henri iui-meme riait aux 
Iarmes, & U r envoy a les parties en difant, 
ce qui eft rcpandu eft rdpandm 

NOTES. 

(a) Philippe -Auguflc & Richard Cmtr-<k-L\on > 
prirent Acre en j i p i. Le Soudan Melech-Craf la reprii 
furies Chretiens cent ans apres.Ce font ks deux feules 
epoques qui pourraient convenir au terns dec Fabliaux* 

(3) On a vu plus haut dans les notes qtt*an Bachelier 
imt un Chevalier pauvre* 

(c) On diiftdt a dix heures du matin, ScTbn (oupait 
1 cinq du foir ; nps ouvriers conferred encore aujou* 
4*tai cet ttiage. 

(d) Cette monnaie ^ audi andenne que la Monar* 
cHe^ (ous la premiere & la (econdr race fiit d'ajgent 
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fin. Sous Saint Louis, & mime avant lui, elk ctait 
fie billon , ft ne centenait plus que fe grains ft demi 
cPargent\Lam4#Z<* f qu*autreroent on nommait oJofc, % LtEtan* 9 
▼alait }a moitii 4u denier. II n'jr avait au-deflbus que jjf^ ** 
la demi-maille. 

Dam la Chronique de Saint Magloire , Thibaut t 
<^omte de Champagne > pour exprimer le petit nombr* 
de perfetiAes a qui H oft fe fier , dtt qu'8 rafaffierait 
Cous (es amis avec un denier de pain* 

(«) EtpeCe de coupe avec pied ft oreilles* II y en 
avait de toutes ftrtes de matkres f ft de dilRreritea 
grandeurs. Cetaient les vafes dont on ft fcrvaitl table 
pour boire. Quandle Roi tenait Cour pl&iiere > fen hanap 
eppartenait au Grand-Bouteiller. Dans les fcflins , ceu* 
qui mangfcaient & la meme Quelle n'avoient auffi que 
le meme hanap* 

(/) Ce que nous appellons houteilles n'italt point 
connu a}ors. Le vin ft tirait a la piece, ou ft confer- 
rait dans des pots , des cruches , des peaux pr£par£es« 
Ce font ces vales qu'on nommait boutiyux % bmchaux 9 
louties , families , ft que le Fablier nomme barrik % 
que cafle* en tombant, le cabaretier. L\>fficier qui avait 
Tintendance de la boiffbn de nos Hois, Ce nommait 
Grand-Bouteiller, ft cVtaitun des cinq grands officiers 
domefiiques de leur maftbn. II envoyait pour (a table 
tlrer du vin au meme tonneau ofi Ton en tirait pour le 
Roi t ft dans les grands fours de c£r£monie ceus qui r **}&**£ 
patent entames lui appartenaient ". la Cour. p** 

($ Je ac wnnafc ppint de Due de NQfrnandie qui ^ e> \^i\^ 
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ftt alow en meme terns Com^© de Cbimpagne ; nl 
aucun qui , comme Souverain de cette Province , act 
portd le titre de /toi. Quelques-uns f U eft vrai , pofffc- 
derent en m£me terns l'Angleterre; mais il n*y avak 
aucun Roi Anglais qui portit le nom de Henri en ii?l 
ni'en 1x91 y e'eft-a-dire ; qua/id ^Aqh fat prifi. Ainfi 
ces fortes de dates qu'emploieici le Fablier pour donne% 
a Con Come w air de v6cit6 > y paraiflent mal em<i 
ployces. 

(4) ^'ignore ce que c'ltait que cette coutume d'allec 
ft ranger aupres d'un Orateur qui arait bien parii > 
en d*un accufi qui s'euit bien dlfendlu Je ne traurcj 
Sue ce (eul exemple de cet u(age> 
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Ce Come y devenu cilebre , & celui qui a U plus 

" eontribui a \ta reputation de Bocace^ efiji connu , 

' que fai prefquehifiti d le donnen Je nt tojfre a 

vies U3eurs que comme on ojfre quelquefbis a une 

fandtte Pendens titres honorable* qui fulont ft/dc* 

e robe's pendant long-terns, & qitun Archtvifte probe 

yient enfin lui rapporter. Duchat ^dans fes notes 

fur Rabelais , avait deja dit que Grifelidis £tait 

riria^un maniifirit autrefois de la BiUiotheque de 

if. Foucaut + intitule' le Parement des Dames ; & 

tfapris ce timoigruigc faris douUy M. Masmi^ dans 

fon llluilraiione del Bocaccio, en a rejUtui Than/* 

neur aux Franpais. La quautiti de verfions en , 

profe qu*on en fit au quator\ieme fiecle , prouvt 

la grdnde reputation qu'il avail dis-lors. Ten ai 

- trouvi plus de vingt diffirentes fous les litres de 

Mirpir des Dames , d'Enftignement des Femme* 

mariees , d'ExempIe des bolides. &. matrvaife* Fern- 

mes , &c. &c. // a Mi imprimi ewgothique , puis 

remis en vers par Perraut dans le fiecle dernier + 

& en 1749 , retraduit en profe avec des changemens 

& des augmentations par JtfademoifelU de Mont" 

Martin. 

J^Qguier x pritend que* Grifilidis ritfl point un nom ' Kifl* <fe 

imaginaire > & que, ce phinix dfsfttnmes a exijlei % $j % 
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Vers tan tooj. PhiUppt Ponjkk tiifioriogr4pJ% 
halUn > ddnne auffi 'fan hiftoirc commc vdritdikk 

Eh Lombardie, fuf le* confine &ix Pie* 
ttiont* eft Une noble contr£e qu on nommt 
la terre de Saluces * doftit \e$ feigneurs ont 
forte de tout terns He titre de Marquis. De 
tous ces Marquis, le plus noble & le J>lui 
puiflont fot eelui qu'on appeltait Gautier. II 
£tait beau, bien fait; avantage de tous le* 
dons de la nature ; mais il avait un d^faut: 
^etait d'aimet trop la liberty du celibate & 
de dq vouiQir ea aucufte fa^on entendre par- 
let de manage* Ses barons Sc fes vaflaux en 
itaient affliges. lis s'affemblerent pout con- 
ferer efttr'eux i ce fujet, & d'apres leur de- 
liberation , quelques deputes vinrent en kur 
90m lui tenir ce di&ours : 

« Marquis , notre feul maitre & fouverain 
a fteigneur , Tamour que nous vous portoas 
» nous a infpire la hardieffe de venir vous 
» parler 2 car tout ce qui eft ,en vous nous plait, 
» & nous nous rlputons heureux d'avoir'un 
* tel feign?ar. Mais cher Sire 5 vous (ave& 
» .que- fa anuses palTent en s'tnvolant, & 
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;jb qu'elles nc reviennent jamais* Quoique vous 

» foyez a la fleur de lage, la vieiHelTe nean- 

*> moins, & la mort dont nul ri'eft exempt, 

p> s'approchent tons les jours. Vos vaffaux 

» qui jamais ne refuferont de vous oblir, 

*> vous fupplient done d'agr&r qulls cher- 

3* chent pour vdus unc Dame ''de haute naif- 

m fence, beHe & vertueufe 1 , qui foit digne 

* de devenir Vfcfire £poufe. Accofdei^Sir*, 

» cette grate 1 vos fidelesiiujets;afin que 

*> fi votre haute & noble perforine £prou- 

** vait quelqulnfortune^dansfeurmalheurati 

» moift* Us tie reftaflent point fins feigneur ». 

A ce difcours Gautier attendri, r£pondk 

.*> affidueufement : « Mes amis, II eft vtai , 

» je me plaifais a jouir de cette liberty qu'em 

» go&te dans ma fituation , & quon perd 

>* dans le manage , fi fen crois ceux qui Font 

.*> cprouv& Un autre inconvenient encore de 

j> ce lien , e'eft que ces enfefts que nous d£- 

t» firons fi fort, nous ne fommes pas tou- 

» jours sur« quite foient les ndtres, Toutefofc, 

»> mes amis, je vous prontets de prendre utfe 

is femme, & fefpere de la bont£ de Dieu, 

*.-qu'il toe la doariera telle que je pourrai 
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» avec elle yivre heureux. Mais je vturt auifi 
» auparavant : que vcnii me promettiez un« 
» chofe r c eftque ccllc que je choifirai , quelle 
» quelle f?it , fille de pauvre ou de riche, 
»> vous la jrefpe&iei & f honoriez <k>mme votrc 
» Dame; & qu'il n'y ait aucun de vous dans 
•> la fuite qui ofe blamer mpn choix ou ea 
?> murmurer^. Les Barons & (ijjets promireat 
d'obferver fidelement ce q**c leur avait da* 
mande le^ Marquis le^r Seigneur, lis le re- 
mercierent d'avoir defere a leur requete; & 
celui-ci prit avec eux jour pour fes ndces : 
ce qui ca#fa par, tout le pays de Salucesune 
joie univerfeUg. . u . ' 

Or 5 a peu de t diftance du chateau 11 y avait 
un village quha^itaient quglques laboureurs , 
& que trayerfait ordinaiirement Le Marquis , 
quand par amufement il altait chafler. Au 
aombxe de (pes habitans itait un vieillard, 
appelle Janicola , pauvre , accable d'infirroites , 
& qui nepouyak plus marcher. Sou vent dans 
line maHieureufe chaumiere repofe la bene- 
diction du cdel. Ce bon vieillard en etaitla 
preuve; car.il lui reftait de fon manage une 
fille obmmee Grifelidis, parfaitement belle de 

corps, 
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COrps , mais Fame encore plus belle, qui fou- 
tenait doucement & foulagfeait 'fa vieillefife* 
Dans fe jour , elle allait garder quelques bre- 
bis qiul avait J le foir , quand elle les avait 
ramenies i fetable, elle lui appretaits fon 
ch£tif r£]5a$ , ( le levait ou le couchait fur fon 
pauvri lit V St feflfin v tou$"les fervices & tous 
les foins qu'une fille doit a fon pere, laver* 
tueiife, Grifelidis les^TOflfdait au fien. 

Depuis ^ l6ftg*tem$ . le Marquis de* SalUces 
avait &eiiiforme, par larehomm^e commune 4 
de la vetftu & de la conduite refpe&able d« 
cette , fille. Souvent en allant a la chafle il 
lui etsait arrive de sWreter pour la regarder , 
& dans fon cceur il avait deja determine que, 
fi jamais il lui fallait choifir une £poufe, il 
ne. prendrait que Grifelidis. - 

Cependant le jour qu'il avait fixe pour, fes 
n6ces arriva , & le palais fe trouva rempli 
de Dames, de Chevaliers, de Bourgeois & 
de tous les etats. Mais ils avaient beau fe 
demanderjes uns aux autretoii £tait l^poufe 
de leur Seigneur, aucun ne pouvait repqndre. 
Lui alors, comme s'il eut voulu aller au de- 
vant d'elle , fortit de fon palais ; & tout ce 
lame L S 
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qu'il y avait de Chevaliers & de Dames If 
fuivit en foule. II fe rendit ainfi au villagt 
chez le pauvre homme Janicola, auquel il dit: 
cc Janicola, je fais que tu m'as toujours ai- 
» m£, fen exige de toi une preuve aujour- 
» d*hui, c'eft de maccorder ta fille en ma* 
p riage ». Le pauvre bomme interdit k cette 
proportion , repondit humblement: «Sire, 
» vous ttes mon maitre & feigneur > & j* 
*» dois vouloir ce que vous voulcz cc, Lapu- 
celle pendant ce terns £tait debout auprcs 
de fon vieux pere , toute bonteufe j car elle 
n^tait pas accoutum^e k recevoir un pareil 
Ji6te dans fa maifon. Le Marquis lui adre£- 
fant la parole: cc Grifelidis, dit-il , je veux 
» vous prendre pour mon £poufe : votre 
a* pere y confent, 8r je me ftatte d'obtenir 
r> auffi votre aveu ; mais auparavant repon- 

* dez-moi k une demande que je vais vous 
»> fajre devant lui. Je defire une femme qui 
» me foit foumife en tout, qui ne veuille 
•a jamais que ce que je voudrai , & qui , quels 
» que foient mes caprices ou mes ordres* 

* foit toujours prete a les ex&uter. Si vous 
n devenez la mienne , confentez-vous a ob- 
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i> fervcr ces conditions? Grifelidis lui r£* 
*> pondit : Monfeigneur , puifque telle eft 
*> votre valonte, je ne ferai ni ne voudrai 
» jamais que ce qu'il vous aura plu me com- 
»> mander ; & ordonnafliez-<vous tna mort , je 
»> vous promcts de la fouffrir fans me plaindre. 
fc II fuffit 9 dit le Marqui* ». En meme temfc 
il la ptit par la main , & fortant de la ma£* 
fon il alia la prefenter a fes Barons & a Ton 
peuple : cc Mes amis , void ma femme y voici 
*> votre dame , que je vous prie (Faimet & 
*> d'honorer , fi vous m'aimez moi-meme »• 
Elle fut men€e au palais oil les matrones la 
depouillerent de fes habits ruftiques pour 
la parer de riches 6toffes & de tous les orne- 
mens nuptiaux, Elle rougiffaii , elle £tatt toute 
tremblante; & vous n'en ferez pas furpris. 
Vous-m£me , fi aprfcs Tavoir vtie f inftant dW 
paravant dans fon village , on vous f eut mon-* 
trie tout-A-coup avec la couronne en t&e, 
je fuis sur que vous n'auriez pu vous de- 
fendre d'une forte d*etonnement. Le manage 
& les n6ces furent c£lebr& le jour meme. 
Le palais retentiflait de toutes fortes d'inftru- 
mens} de tous cot& on n'entendait quedes 

S 2 
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cris de joie ; &/ les fujets ainfi que leur feigneur 
p^raifTaient enchant£s. Jufques - la Grifelidis 
s'etait fait eftimer par une conduite vertueufe. 
pes ce moment, douce, affable, obligeante, 
elle fe fit aimer encore plus qu'on ne Tefti- 
mait ; & , foit parmi ceux qui favaient con- 
nue avant fon elevation , foit parmi ceux qui 
ne la connurent qu apres , il n'y eut ffcrfonne 
qui n^pplaudit a fa fortune, ". ' 

Au bout de quelques mois elle.devint en- 
ceinte , & elle accoucha a terme xl'une fille 
qui promettait d'etre un jour aufli belle que 
fa mere. Quoique le pere & les yaffaux euflent 
plutot defir£ un fijs , il y cut cependant par- 
tout le pays de grandes rejouiflances. L'en- 
fant fut nourrie au palais par fa mere; mais 
dhs qu'elle fut fevree, Gautier, qui depuis 
long-tems s'occupait du projet d'^prouver 
fon epoufe , quoique de jour en jour char- 
me de (es vertusil Taimat davantage, entra 
dans fa chambre en aflfe&ant Fair d'un homme 
trouble, & lui tint ce difcours, <cGrife-- 
w lidis , tu n'as point oublie fans doute 
»> quelle fut ta premiere condition avant 
^d'etre 61evee a celle de mon epoufe. Pouj: 
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* moi fen avais prefque perdu la memoire., 
» & ma tendre amitie dont tu as re$u tant 
a> de preuves t'en aflurait. Mais depuis quelque 
?> terns, depuis ton accouchement fur- tout, 

* mes Barons murmurent : ils fe plaignent 

* hautement d'etre deftinei a devenir un jour 
33 les vaflaux. de la petite-fille de Janicola; 
»3 & moi dont Tinferet eft de menager leur 
» amitie ; je me vois force de leur faire ce 
33 facrifice douloureux qui cpute tant a moti 
» cceur. Je nai point vo'ulu my refoudre ce- 

* pendant fan* t'en avoir prevenue ; & je viens 
» demander ton avcu, ; & t'exhorter a cette 
33 patience que tu m'as prpmife avant d'etre 

* mon epoufe. Cher Sire, repondit humble- 
3* ment Grifeilidis fans laifler paraitre fur fon 
33 vifage aucup figne. de. douleur % vous etes 
3> mon feigneur & mon marl, ma fille & moi 
33 nous vous appartenons ; & quelque chofe 
3> qu'il vous plaife ordonner de nous*, jamais 
» rien ne. me fera oublier TobeilTanQe & la 
» foumiflion que je vous ai vouee & que 

* je vous. dois 33* 

Tant de moderation & de- douceur £ton~ 
nerent le Marquis* II fe retira avec fappp* 

&3 
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rence d\intf grande triftefle , mais au fbndf 

du cceur plein d*amour & d'admiration pour 

fa femme. Quand il fut feul, il appella un 

vieux ferviteur, attache a lui depuis trente ans 

auquel 3 expliqua fon projet, it qu^l envoya 

enfuite chez la Marquife. <c Madame * dit le 

» fergent , daignez me pardonner la trifte com- 

»> million dont je fuis charg6; mais Mon- 

» feigneur demande votre fille ». A ces mots 

Grifflidis fe rappellant le difcours que lui 

avaittenule Marquis j comprit qu"U envoyait 

prendre' fa fille pour la faire mourir. EH$ 

<touffa fa douleur n6anmoins , retint fes 

larmes : & fans faire la moindre phmte , ni 

mcme poufler un foupir , elle jtfla prendre* 

f enfant dans fon berceau , la regarda long- 

terns avec tendrefTe; puis lui ayant feit le 

Jigne de la croix fur le front, & la baUaftt 

pour la derniere fois, elle la livra au fergeftt, 

Celui-ci vint raconter k fon maJtre Pexemple 

de courage & de foumiffion dont il venail 

: d'etre t6moin. Le Marquis ne pouvait fe laf* 

fer d'admirer la vertu de fa femme ; mais 

Jorfqi/il vit pleurer dans fes bras cette bellet 

enfant a fan coew £\it &nu, & $$xi s'en fajhtt 



Digitized by VjOOQIC 



p V C O K T I *• -^79 

qu^l ne renonfit a fa cruelle epreuve. Ce- 
pendant il fe remit, & commanda au vieux 
ferviteur d'aller k Boulogne porter fecrette* 
meat fa fille chez la Comtefle d*Emp6che fa 
four, en la priant de la faire Clever fous fes 
yeux , mais de &9011 que perfonne au monde, 
pas merae le Comte fon mari, ne pflt av^ir 
connaiflance de ce miftere. Le fergent ex£- 
cuta fidelement fa commiflion. La Comtefle 
fe chargea de Tenfant & la fit elever en 
fecret, comme le lui recommandait fon 
frere. 

DepuU cette (Separation , le Marquis v£cut 
avec (a femme; comme auparavant. Souvent 
il lui arrivait d*obferver fon vifage , & de cher- 
cher a lire dans fes yeux , pour voir s'il y d£- 
raelerait quelque figne de reflentimerit ou de 
douleur* Mais il eut beau examiner, elle lui 
tcmoigna toujours le m&ne amour & le 
meme refped : jamais elle ne montra l*appa- 
rence de la triftefle; & ni devant lui ni m&ne 
en fon abfence, ne pronon^a une feule fois 
le nom de fa fille. Quatre ann£es fe paf- 
ferent ainfi, au bout defquelles elle accoucha 
d*un enfant male qui acheva de combfer It 

s 4 



Digitized by VjOOQIC 




2%Q FaBIIAUI 

bonheur du pere & la joie des fujets. Ejlte 
le nourrit de Too laif comme l'autre. Mais 
..quand ce fils bien aime eut deux ans , le 
Marquis voulut le fair e fervir a eprouver eiv 
• core la patience de Grifelidis, & il vintlui 
tenir a peu-pr&s les memes difcours qu'il lui 
avait ten us autrefois a propos de la fille. 

Oh ! quelle douleur mortelle dut reffen- 
tir en ce moment cette femme incomparable, 
quand fe rappellant qu'elle avait deja per da 
fa fille, elle vit qu'on allait faire mourir eft- 
core ce fils , fon unique efperance , & le fetil 
infant qu'elle croyait lui refter. Quelle eft , 
je ne dis pas la mere tendre , mais meme Te» 
trangere compatifTante & fenfible , qui , a, une 
telle fentence, eut pu retenir fes larmes •& 
fes cris ? Reines , Princefles , Majrquifes , fem- 
jnes de tous les £tats, £coutez la reponfe 
que fit celle-ci a fon feigneur , & profited 
.de l'exemple. « Cher Sire , dit - elle , je vous 
j> Tai jure autrefois , & je vqus le jure en- 
.» core, de ne vouloir jamais que ce que 
.» vqus voudrez. Quand, en entrant dan$ 
. 33 votre palais , je quittai mes pauvres ha-r 
,w bits^ je me defis a, la fois de ma propre 
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» volonte, pour ne plus connaltre que la 
» votre, S'il m'etait poffible de la deviner 
=» avant qu'elle s'explique, vous verriez vos 
» mpindres defirs prevenus & accomplis. Or- 
» donnez de moi' maintenant tout ce quil 
» vous phira. Si vous voulez que je meure 
** )Y confens: car la mort neft rienaupr&s 
*> du malheur de vous deplaire ». Gautier 
etait de plus en plus etannS. Un autre qui eut 
nioins coanu Grifelidis eut pu croire que tan? 
de fermete d'ame n'etait quinfenfibilit£;mais 
lui qui, pendant quelle nourriflait fes enfans, 
avait ete mille fois temoin des exces de fa 
.tendrefle poureux, il ne pctuvait attribuer 
fon courage qu a i'amour quelle lui portait* 
II envoys comme la premiere fois fon fer- 
gent fidele prendre Tenfant, & le fit porter 
a Boulogne ou il fut fleve avec fa petite four. 
Apr£$ deux auffi terribles epreuves, Gau- 
tier eut bien du fe croire fur de fa femme;, 
1 & fe difpenfer de f affljger davantage. Mais 
il eft des cceurs foup£onneux que rien ne 
guerit ; qui , lorfqu une fois ils ont commeit- 
ce, ne peuvent plus s'arreter, & pour let 
quels 1* douteur des autres eft un plaifir d£ 
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lkieux. Non-fculemcnt la Marquifc paralflait 
avoir oublii Ton double malheur, mais de 
jour en jour il la trouvait plus foumife, plus 
careflante & plus teodre ; & n&nmoins il fe 
propofaitde la tourmenter de nouve^u encore. 
Sa fille avait douze ans , fon fils en 
avait huit II voulut les faire reventr aupres 
de lui, & pria la Comteffe fa fceur de let 
lui ramener. En meme-tems il fit courir le 
bruit qu'il allait repudier fa femxne pour en 
prendre une autre. Bient6t cette barbare nou- 
velle parvint aux oreilles de Grifelidis, On 
lui dit qu'une jeune perfonne de haute naif- 
fante & belle comme une Fee , arrivait pour 
etre marquife de Saluces* Si elle fut conf- 
a fktnie d'un pareil ev£nement, je vous le laifle 
i penfer. Cependant elle s'armade courage r 
fc attendit que cehii a qui elle devait obeir 
en voulut ordonner* II la fit venir , & en 
pr£fence de quelques-uns de fes Barons lui 
parla ainfi : « Grifclidis , depuis douze ans que 
* nous habitons enfemble je me fuis plu i 
» t'avoir pour compagoe, parce que je re- 
» gardais £ ta vertu plus qu'a ta naiflance> 
» mais ii me faut un heritser , mes vaflaux IV 
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*> xigent> & Rome permetque je prenne ch* 
»> fin yne epoufe dignc de moi. Elle arrive 
i> dans quelques jours ; ainfi pr6pare-toi a c£- 
>* der ta place; emporte ton douaire , & rap- 
5» pelle tout ton courage. Monfeigneur, r&- 
*» pondit Grifelidis , je n'ignore point que 1st 
*> fille du pauvre Janicola n'etait pas faite 
» pour devenir votre fipoufe; & dans ce pa- 
ss lais, dont vous m'avez rendue la dame, 
»» je prens Dieu & temoin que tous les jours , 
?> en le remerciant de cet honneur, jem'en 
» rcconnaiflais indigne. Je laiffe fans regret, 
3> puifque telle eft votre volont£, les lieux 
* ou j'ai demeur£ avec tant de plaifir,&je 
-» retourne mourir dans la cabane qui me 
*> vit naitre, & oi je pourrai rendre encore 
n a mpn pere des foins que f £tais forcfe, 
» malgr£ moi, de laifler a un Stranger. Quant 
» au douaire dont vous me parlez , vous fa« 
» vez , Sire , qti'avee un cceur chafte je ne 
» pus vous apporter que pauvret£, refpeft 
a« & amour. Tous les habillemens que j'ai v£* 
'» tus jufqu'ici font a vous : permettez que je 

* les quitte, & que je reprenne les miens que 

* fai conferves, Void fanneau dont TQU& 
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*» m'epQus$tes» J$ fortis pauvre de chez mort 
» pere,. j'y rentrerai pauvre; & ne veux y 
» porter , que Fhonneur d'etre la veuve irre- 
» prochable, d'un tel dpoux ». 
. Le Marquis fut tellement emu de ce dif- 
cours qu'il ne put retenir fes larmes , & quil 
fe vit oblige de fortir pour les cacher. Gri* 
felidis .quitta fes beaux vetemens, fes pyaux, 
fes ornemens de tcte ; elle. reprit fes habits 
ruftiques:, & fe rendit k fon village, accom- 
pagnee dune fQulede Barons* de Chevaliers 
& de Dames qui fondaient en larmes & re- 
grettaient tant de vertu. Elle feule ne pleu- 
rait point, mais elle marchait en filence les 

. yeux baifles. On arriva ainfi chez le pere qui 
ne parut pas etonne de Tevenement. De. tout 
terns ce mariage lui avait paru fufpe&, & U 
s'etait toujours doute que tot ou tard le Mar- 
quis , quand il ferait la* de fa fille , la lux ren- 

.verrait. Le vieillard Tembraffa texidrem^nt , & 
fans temoigner ni couroux ni doulsur , il re- 

.rnerciales Dames &les Chevaliers qui Tavaipnt 
accompagn£e, & les exhorta a bien aimer leur 
feigneur, & a le,fervir loyalement. Imaginez 

jjuel chagrin reflentait interieurement le boa 
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vieillard , quand il fongeait que fa fille , apres 
un fi long-terns de plaifirs & d'abdndance , allait 
!e refte de fa vie manquer de tout : niais elk* 
he femblait point s'en appercevoif, & elle- 
mSme ranimait le courage' de f6n peire. 

Cependant le Comte & la Corfitefle d'Enn 
pSche fuivis d'un grand hoynbre de Chevaliers 
& de Dames ailment arrhrefr aVet les deu^ 
enfans. D6fi ils n^taient pIuS qu'i une jbur- 
n£e de Satuces.- Le MarquW / pout confom- 
raer fa derniere ^preuve; envcfya cherche* 
Grifclidis qui vint kufli-t6t ,l k pied , & dans 
fes habits de' payfanne. " Filte 'de Jaiiicola ; 
33 lui dit-il , demairi arrntenia liouvelle e^oufe J 
» & comme perfonne dans'' mon palais rie 
» connfcit atifli-bien que toF de qui peut me 
» plaire, & que je fouhaite la blen rece- 
» voir , akifi que mon frere \ rha fceur & toute 
» la chevalerie qiii Taccompagnent , fai vou- 
33 lu te charger de ces foihs, 2c particulie- 
33 rement *de ceux qui la regardent. Sire , re- 
3o pondit-elle , je vous ai de tell6s obliga^ 
3? tions, que ; tant que Dieu me laiflera 
» des jours, je me ferai un devofr d'ex£cu«? 
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» t«r cc qui pourra vous feire plaifir*.. Elfe 
alia auflkdt donner des ordreS aux Offiders 
& Domeftiques; elie-metae aida aux differen* 
travaux, & prepara la chambre nuptiale & le 
lit dettin* k celle dont l'afrivee prochaine 
favait fcit chaffer. Quand la jeune perforin* 
parut, loia de Jaifler echapperafcpreTence, 
comme on devatt sy attendre , quelque %ne 
demotion, loinde rougir des haiUons fous 
klquels elle fe montrak a fe$ yeux , elle 
alia au-devant delle, la fclua fefpeaueufe- 
went, & la conduct dans la chambre nup- 
tiale. Par ua intend fecret* dont eUe ne de- 
yinait pas la.raifon, elle fe plaifait dans la 
^ompagnie des, deux enfans, elle ije pouvait 
fe lafler de les regarder, & Ipuait fans ceflo 
leur beautd L'heure du feftin arrivee, lorf- 
que tout le monde fut a table, le Marquia 
la fit venir , & luimontrant cette epoufe pr&- 
tendue qui, a fon e*clat naturel, ajoutait en- 
cow uj»e parure eblouuTante, U Iui demand* 
cequ'elleenpenfait. .cMonfeigneur, repon- 
»> dit-elle, vous ne pouviea la choifir plus 
» belle & plus bonn£te;& fi Dieu exauc* 
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w les prieres que je ferai pour vous tous les 
^ jours, vous ferez heureux avec elle, Mais 
»> de grace, Sire, epargnez a celle-ci les dou- 
»* loureux aiguillons qua fentis l'autre. Plus 
»? jeune & plus delicatement ^levee , Ton coeur 
>* n aurait peut-etre pas la force de les fou- 
» tenir; elle en mourrait»« A ces mots , des 
$armes s'echapperent des yeux du Marquis; 
il ne put diffimuler davantage , & admirant 
^ette douceur inalterable & cette vertu que 
xien n'^vait pu laf&r, il s'&ria: c< Grifelidis^ 
». ma chere Grifelidis, e'en eft trop. JPai fait, 
*> pour £prouver ton amour, plus que jamais 
*? homme fous le ciel n'a oft imagitier , & je 
» nai trouv£ en toi qu'ob&flance , tendreffe 
» & fid£lit£». Alors il s'approcha de Grife- 
lidis qui, modeftement humili^e de ces louan- 
ges , avait baifle la tfite. Il la Terra dans (*$ 
bras , & Parrofant de fes latmes , il ajouta en 
prlfence de cette nombreufe aflembtee : 
« Femme incomparable, oui, toi feule au 
» monde es digne d'etre mon £poufe, & toi 
» feule le feras i jamais. Tum'as ctu, ainfi 
» que mes fujets, le Ipjiurresfti de tes enfans; 
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a> ils n'etaient queloignes de toij rtia feui* 
j> aux mains de qui je les avais confies vient 
33 de nous les ramener ; regarde , les voila. 
** Et vous , ma fille , vous mon fils 9 venez 
» vous jetter aux genoux de votre refpec- 
w table mere **. 

Grifelidis ne put fupporter tant de joie k 
la fois. Elle tomba fans connaiffance , & quand 
les fecours qu'on lui prodigua lui eurent fait 
reprendre fes fens, elle prit fey deux enfans 
qu'elle couvrit de fes baifers & dfe fes larraes , 
& les tint fi long-tehis ferrSs fur fon cceur, 
qu Qn eut de la peine k les lui arracher. Taut 
le monde pleurait dans raffemblee. Oh h en- 
tendait que des crisde'joie & dVdmiratron ; 
& cette f£te , ce feftin quaVait prepares famour 
du Marquis devinrfcnt pour ' fa femme un 
tridmphe. -■-•-•* 

Gautier fit venir au palais de Safuces le 
vieux Janidola qu'il n avait paru n^gliger ju£ 
qu'alors que pour eprouver faTemme, & quil 
hdnora le refte de fa vie. Les deux £poux 
vecuf ent encore vingt an$ entiers dans f union 
& la conCoTde la plus parfaite. lis marierent 

leurs 
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leurs enfans dont ils virent les fuccefleurs, 
& apres eux leur fils herita de la terre, a la 
girande fatisfa&ion de leurs fujets. 



11 ft rait difficile de compter tomes les imitations 

quon a faites de ce Fabliau , Vune des hiftoires les 

plus attendrijfantes qtfaucune nation ait jamais ima* 

gine*es* II a iti tr adult dans prefque toutes les Ian" 

gues de V Europe y mais d'apris Bocace , qui f cut a 

eu Vhonneur de lefaire connaitref tantfont a efiimer 

la grace du Jfyle & le m/rite de la. narration* Le 

cilebre Pe'trarque en a fait une verfion la tine que 

M. Manni dit itre une traduction de Bocace, Je la 

croirais plutdt faite dtapris nos P'rofateurs du qua- 

tor\ieme fiecle , qu'ilfuit ajfe\ exa&tment , & que fai 

fuivis moi-mime; au lieu qui Bocace dans la fiennt 

a fait quelques fuppreffions , telles , par exemple , 

que celle du difcours tendre & naif des vajfaux d 

leur Seigneur pour V engager dfe marie r , celle du 

tableau fi touchant du caraHere de Qrifilidis & de 

fes foins pour fon vieux pere , &c. Peut - itre aujji 

que Bocace , qui avait du goAt , a voulu fauver 

quelques-unes des invraifemblances de a Come , & 

qu'il ria pas cm quun vieillard infirme qu*on eft 

oblige' de lever & de coucher tous les jours , puiffe 

vivre encore dou\e ans , apris avoit e'te' abandonne'm 

Vers les dernieres annexes du quator\ieme fiecle , 

on en fit che\ nous une piece de th/dtre fous le nom 

Tome I. T 
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% Hift. du de Miftcre de Griiflidis ; & ce miftere exifle encore 
p.2 9 s. * mamifcrit a la Bibliotheque da Roi. II jut imprimd 
*?!*"*?' k* ^ Paris y avec quelques changemens , par Bonfbnds , 
TK t. i , vers i {48. Plufieurs nations ^ & en particulier Us 
BibL du Th. Ualims , Vont mis de mime en drome , & il y en a 
Fr. torn, i , m d . Apoftolo Z eno. 




\ 



Digit ized by VjOOQIC 



o u Cohtis, a 5 i 

* LE SI^GE pj^rt ET RENDU. 

\J n Contour' qui a quelque talent, & qui 
connauTant quel eft le but qu'on doit fe pro-' 
pofer dans fon art, fe pique de leremplir, 
devrait toujours *tre fcoutf avec attention, 
fourquoi cela? Ceft qu'il enfeigne a bien 
iaire, & que I es bons exemples qu'il vous 16" 
cite peuvent vous inftruire (a). Mais qu'arrive- 
t-il tropfouvent? A peine ouvre-t-il la bouche 
que certaines gens vous difent, il va mentir. 
Meflieurs , fachez qu'il n'y a que l'homme 
courtois & gentil qui cherche k devenir 
meilleur; au Villain & a 1'Envieux rien ne 
profite. 

Certain Comte, nomine" Henri , avait pou* 
S^nechal (b) un homme dur, avare & bru- 
tal. II ffit creve" de de'pit, j e crois, s'il eut 
vii fon Seigneur faire du bien a quelqu'un. Ce 
n'etait pas au refte qu'il fut extre'mement at- 
tache a fa perfonne, ou ztfe' pour fes inte- 
rns; le fripon au contraire le volait tant que' 

T 2 
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durait la journee , & n'£tait occupe qu a e£ 
camoter. vin , poulets & chapons , pour aller 
tout feul dans la depenfe s'empiffrer comme 
un pourceau* Mais tel etait fon cara&ere ; il 
ne voulait que pour lui feul. Cette humeur 
reveche occaGonnait quelquefois , fur - tout 
quand il arrivait des etrangers au chateau , 
des fcenes divertifTantes dont s'amufait le 
Comte. Ceux qu elles regardaient n en riaient 
pas d'aufli bon coeur ; & il n y avait aucun 
d'eux qui n eut donne volontiers bien des 
chofes pour voir le bourru corrig£ comme 
il le meritait, 

Un jour Henri qui etait noble & gene- 
reux,annon£a qu'il tiendrait Cour pleniere, 
& il la fit publier dans tout fon voifinage. 
Chevaliers, Dames, Ecuyers, il y vint un 
monde prodigieux. La fete fut fomptueufei 
par-tout les portes ouvertes, par-tout des 
rabies dreflces, & la plus grande profufion. 
Il ne faut pas demander quelle fut dans ce 
jour Thumeur du Senechal. » Ces gueules af- 
»> fam£es , difait-il en grondant , n'ont peut- 
* etre pas une fois dans l'annee mange tout 
- i> leuj: app^tit } elles viennent ici fe fouler i 
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** nos depens. Courage, Meffieurs; prenez, 
** demandez, n'ayez pas home: on voit bien 
>* que vous netes pas chez vous ». 

Dans ce moment entra Un Bouvier craf- 
feux & mal peign£, nomme Raoul^ qui re- 
venait de la charrue. « Que vient faire ici 
*> ce gredin , demanda fordonnateur en co- 
*> Iere ? — Eh ! parbieu , r^pondit le Villain , 
^ fy viens manger, puifqu on y regales. Ft 
en meme-tems ir pria le Senechaf de lui faire 
dormer une place, car fl tif en avait pas 
une feule de vide; tout etait pris. I/autre 
fiirieux, lui allongea de toute fa force un 
coup da pied dans le derriere : tiens, lui dit-il, 
affeois-toi &-deflus , je te prSte ce fiege (c% 
Cependant quand il eut reflechi que fi le Comte 
venait a etre inftruft de cette violence, 3 
pourrait lui en faire (fes reprocHes, il vou~ 
tut appaifer un peu le Bouvier, & fit %ne 
qu'on lui donn&t a manger. Kaoul affe&ant 
de rire , maris dans fon ame tr&s-refolu de (e 
venger s'il le pouvait, fe retira dans un coin*, 
ou il s*arrangea comme if put; 8c aprSs avoir 
"bien bu , bien mange , il pafla dans la falle^ 

Le Comte venaifc dy faire emrer les W£~ 
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netriers & les Jongleurs pour amufer f affenv- 
blee ; & afin de les exciter a bien faire , II 
avait promis fa belle rabbe neuve d*ecarlats 
a celui dentr'eux qui ferait le plus rire. Tous 
aufli-tot fe piquant a f emfri de fe furpafler * 
on vit les uns center des fabliaux ou chan- 
ter, les autres faire des tours depafle-paflei 
celui - ci contrefaire Tivrogne ^ celui - la le, 
niais; d^autres reprefenter des querelles de 
femmesj chacun enfin s*ingeni§r a qui im$* 
ginerait quelque chofe de plus plaifant (</), 
Raoul debout au milieu de la falle , fa fer- 
viette en main , samufait a les regarder & 
riait de tout fan cceur. Mais quand tout fat 
fini, il s a approcha du.SenQchal qui etait au- 
pres du Comte ; & lui lan;ant dans les fefles 
a fon tour un tel coup de pied qu*il lui 
fit donner du ne? en terre , il ajouta : cc Sire , 
» voila votre ferviette & puis votre fiege 
?5 que je vous rends : rien n eft tel que les 
>3 honnetes-gens, voyez-vous ; avec eux rien 
n n'eft perdu » f 

Cependant la chute du Senechal avait fait 
jetter un cri a f aflemblee. Les domeftiques 
itafcnx acwurus 3 & de'$ tf$ s'appretaisat; i 
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emmener le Villain pour ch&tier fon manque 
de refped , quand le Comte le faifant appro- 
cher , lui demanda pourquoi il av^t frapp£ 
fon Officier. ccMonfeigneUr,repondit Raoul, 
» onm'a dit que je pouvais fairfe aujour- 
» d'hui bonne cherfe au chateau ; & f y fiiitf 
» venu , puifque c*3ft ufi effet de vbtre bon-* 
» te (c). Mais les autres avaient ete plus? 
» alertes que moi. J'ai done pfi£ monfieui? 
*> votre Sendchal qull me prdcurat urie pe-^ 
to tife place 5 & lui qui eft fort poll m'afait 
>3 tout de fuite prefent d*un coup de pied , 
to en difant qull me pretait ce fiege-la. A 1 
» prefent , que fai mange & que je n*ai plus 
» befoin 'de fon fiege , je fuis venu le lui 
to rendre : & je vous prends a temoih , Mon- 
» feigneur, que je nai plus rien a lui; c^r, 
to quoi qu*un pauvrehomme, j'aide la conf- 
» cierice. Si potirtant il en voulait encore 
fc un pour le Iouage du fiert, il n'a qu a dire, 
to me voila tout pret » ? 

A ces mots le Comte & tous les fpe&a- 
teurs eclaterent de rire. Le S&iechal pen- 
dant ce terns fe grattait le derriere t & foi* 
air decontenance ajoutait encore au comiqt» 
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de la fe^ffe. Enfin , on tit fi/ort & filongv 
terns que le Comte adjugea fa robbe aRaoul, 
& que les Jongleurs eux-roemes convinrent 
qu'il favait m^ritee, 

. En s'eo allant, le Villain faifait cette refle-* 
xion^ cc Qn dit coramun^ment que pour fair© 
a> quelque chofe dans qg bas monde , il fau* 
» fortir de chez foi, Le.proyerbea parbleu 
j> raifon : car fi je n'&ais pas yenu ici, j© 
^ n'aurais pas cette bonne robbe qui me vau-n 
v dra bfcn d? fargont- », 

N T E S % 

(d) Qn a deja vu affe* de ces debuts tr^viaux £ 
Jmpolans , pour n'etre point dupe de celui-ci, qu\ 
allurement ne pouvait plus mal remolir ce <ju'il an- 
Honce. 

(£) Le Senechal <§tait ce que dans certains endrolt* 
$n appellajt Ballli. ( II en (era parte plus bas. ) Celui-cJ 
e(| en m^me tems Maitre-d*H6tel * & [I a les clefs de 
la depenfe, parce que \es Seigneurs qui n'euient pas. 
afiez riches pour avoir tous les of^ciers <jue compor- 
(ait un grand etat y & qui par vanite" voulaient en avoir 
au mpins les titres /donnaient a h meme perfbnne phi* 
fieurs emplois. 
, ty p^ns rorigitiaj iJ s'agit d'un foufiet , fc noj\ 4*«3k 
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coup de pied. Le Senechal dit I Raoul qtfH va lui 
donner un buffet pour s'afieoir , & en meme terns il 
lui donne un buftt % c'eft-£-dire , en vieux langage y 
wJb*ffUt&r la joue. Ceft Car cette equivoque de 
mots que roule la plaifanterie du Conte. On fent bieift 
que n'ayant pu la falre patter dans notre langue , il 
ma fallu y (iippleer par quelque chofe d'equivalent. 
En confiquence J'ai change le titre , qui dans le ma* 
jiufcrit eft intitule , k Dit ( la plaifanterie) du Buffet, 
(d) La Chronique d'AlWric , parlant du manage de 
Robert, frere de Saint Louis, en 1137 , avec Mathilde, 
fille du Due de Brabant , dit qu'aux quatre coins de 
la falle latent des Minitriets qui montaient des boeuft 
babilles d^carlate , & cornaient a chaque fervice. Ce- 
tait-la joindre a la ibis la magnificence a k plaifim- 
terie. Le manufcrit du Roi, n* 7588 , nous reprefente, 
dans une occafion a peu-prcs pareille , des chiens dan* 
(ant , des finges allant a cheval , un ouis faifent le 
inort , une chevre jouant de la harpe. Un autre parle 
de Jongleuus qui contrefaifeient le chien ou le chat. 
Quelquefois ces bouffbns imaginaient une querelle ; 8s 
apres s'etre dit bien des injures , ils finiflaient par A 
battre. Le Dit des H&ams y par Baudouin de Condc f 
(les Mcoetriers Itaient appelles Hterauts , parce qu'a 
caufe de leur voix forte , on les employait a faire les 
proclamations dans les tournois 8c les ceremonies ) , n'efl 
que rhiftoire fort detaillle d'une de ces fcenes. Le Poet* 
*y glorifie d'avoir et£ le battant & d'avoir recu du 
Seigneur <ju'U ajait aiQuft vingt ftui en urgent ax$* 
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un g*rde~corps ( forte de robbe avec des manches ) 8t 
un chaperon de camtlin ( camelot ) , tandis que le battu 
n'avait eu que des draps it Un ( du linge , des chemi- 
&s )• On pourra juger , par ce peu d'exemples , de la 
maniere dont s'anni&ient nos peres quand ils voulaient 
bien rire. J'aurais peur qu'on ne fe moquat d'eux bien 
davantage encore , fi je rappellais ici nos fetes mo- 
denies , nos bah pares , nos banquets royaux , See ; 
mais au moins dans toutes les descriptions que j'ai 
vues de leurs divertiffemens grofliers t j'ai remarque une 
chofe qui fait plaifir ;on y trouve toujours , & ils riaitnt. 

(e) Les gens du peuple qui dans tous les fiecles ont 
du neceffairement avoir , par le deiaut de leur educa- 
tion , un langage corrompu & un patois a eux , cher 
les Fabliers n'ont rien de tout cela« Le Bouvier & le 
Roi y parlent abfblument la memo langue. Je ne fais z 
quoi attribuer ce deTaut de coftume , fice n'efl a l'igno- 
ranee de ces Poetes 9 qui ne connaiffant point les bien- 
ftances de ftyle, ont fait parler tout le monde comme eux* 

On remarquera auffi que dans les Fabliaux, on ne 
donne jamais A perfonne des titres honorifiques en lui 
parlant* Les Rois, les Grands > les Chevaliers , (ont 
appelie*s fire ou meflire , & voila tout ; du refte poiqt 
d'altefle, de majefte", etc. Ces rafinemens de ftatterie 
itaient encore inconnus. alors dans, la bouche des ftjets, 
fuotque depui* long-tems les Papes , les Eveques , les. 
Grands les employaflent par politefle en ecrivant aux 
Reis , & que ceux-ci eux-memes s'en ferviffcm dans leurs 
kurcs & dipWmes en parlant de leur perfonae* 



Digitized by VjOOQIC 



o u C O M T e s. apj 



LES DEUX MfiNfiTRIERS. 

d. ce que vient d'apprendre fur les MMtriers h 
Conte precedent % je demande la permijfum (To/outer 
ici cette piece curieufe f qui , d proprement parler % 
n*eft point un Fabliau , mais qui , en achevant de 
/aire connattre des gens dont il eft ft fouvent fait 
mention dans cet ouvrage , furprendr* % fen fuis 
sdr , par la quantiti prefque incroyable de talens 
qu'on verra qu'exigeait une profejpon dicrUe. Ce* 
pendant comme cet article ne pern gueres &rt 
qtfinJlrH&ify & qu'il conftftera prefque tout entier 
en difcujjions , je confeille d ceux qu'int/rejje fai~ 
blement Vhifloire Ae not re ancienae potf/ie , de Comet* 
tre en entier % ou tout au plus de s'arreter 4 fa 
Paftaurelle qui fe trouvera par mi Uf, notes* 



E X T R A I T< 

JL/BUX troupes de M£n£triers fe rencon- 
trent dans un chateau , & veulent , comms 
on fa vu plus haut, amufer le Seigneur par 
une querelle. J/un deux fe d&ache de fa 
troupe y il va infulter un Men£trier de fautr$ 
fcande; $c apr£s lui avoir reproch^ d*avqi^ 
tout f accoutrement d'un gueux, d^tre ut* 
ignorant qui jamais ae meritera te dQft 
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dune robbe neuve , & autres gentillefTes pa- 
reilles que j'omets , parce quelles n appren- 
nent rien, il fe vante de valoir mieux que 
lui; & entre, pour le prouver,dans le de- 
tail de tous fes talens. II peut , dit-il , contcr 
en Roman & en Latin ; il fait plus de 40 Lais, 
& des Chanfons de gejie, & toutes les chan- 
fons poffibles quoa imaginera de lui deman- 
ded II connait aufli les Romans d'aventure, 5c 
en particulier ceux de la Table-ronde. II fait 
•nfin chanter beaucoup de Romans , tels que 
Vivien, Renaud le Danois^&c. Scconter Flore 
& Blanchefleur. Je m'arrete un inftant pour 
do oner fur tout ceci quelques eclair eiflTemens, 
ou propofer mes conje&ures. 

Quoiquapr£s tout il put tr£s-bfeh fe faire 
qu'un Menetrier sut le Latin , & fut par conr 
ftquent en £tat de compofer des Ciontes dans 
cette langue , je fuis convamcu pourtant , 
qu*on s'en gtfrdait bien. JPen ai vu tr&s-peu 
iu moins dans tous les depouillemens que j*k£ 
faits; & Ton conviendra fans peine qu'il n^ 
avait pas affez de gens capables de les en- 
tendre , pour qu'ils fufTent bien communs* 
Ainfi ce dont fe vante fe querelieur ne fe~ 
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rait ici quune forfanterie pure, ouqu'uneef r 
pece de cartel qu'il prbpofe,& fe fait fort 
de foutenir quand on voudrjj. 

II a 6t€ parle de$ Lais a foccafion de ce- 
Iui de Lanval. 

Ces Chanfons de gejte, diftingudes ici des 
autres chanfons ordinaires, font probablement 
ce qu'Alberic appelle Heroics cantilena , c'eft- 
a-dire , celles qui celebraient les gejies & ac- 
tions des preux Chevaliers, fpit fabuleux, 
foit veri tables. De ce nombre etait la chan- 
fon de Rolland dont il a ete parle plus haut. 
Elle n'eft point parvenue jufqu a nous, Mabillon 
tn a publie une en ancien langage Teuton , fai- 
te fur Louis III , a foccafion d'une vi&oire 
que ce Prince remporta en 881, fur les Nor- 
mands , & qui a de grandes beautes. J'en ai 
trouve plufieurs autres du m6me genre chez 
nos Poetejs , & en particulier une fur la viftoi- 
re de S. Louis a Taillebourg, que je me ferais 
fait un plaifir de citer comme modeles ; mais 
elles font fi niaifes & fi plates qu il a fallu y; 
renoncer , & celle de Louis III m'eft interdi- 
te , &ant en langue etrangere. 

Les Romans d'aventurcs font fans doute les 
Romans do Chevalerie , & fur-tout ceux don't 
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les her os etaient Chevaliers errans; commo 
les pr£tendus Paladins d'Artus. 

Oft voit par ce pafTage qu il y avait dea 
Romans qui n'etaient que comes ( car Flore & 
Slanchefieur eft unRomaii;) mais on y voit 
aufli, & je pourrais en dokner d'autres preu- 
ves , qu'il y en avait qu on chantait. Or main- 
tenant qu'etait ce chant dont on ne trouve 
aucun monument dans les manufcrits? Eft- 
il vraifemblable qu'on ait jamais pu fe re- 
foudre a mettre en mufique , ou entreprendre 
de chanter des ouvrages dont les plus courts 
ont deux ou trois milliers de vers ? Sur ces 
difficultes , voici ma conje&ure. I/auteur de 
Gerard de Rouffillon dit a la tete de fon 
Roman qu'il Ta fait fur le modelc de la chart- 
fon (tAntioche , & que fes vers ont la meme 
mefure. Cela veut dire , felon moi , que fon 
Poeme peut fe divifer par couplets, ainu que 
cette chanfon , & ces couplets fe chanter de 
meme. Ainfi quand on demandait a un M£ne- 
trier Gerard de Rouffillon, il choififlait (comme 
autrefois les Rapfodes Grecs,) un morceau 
particulier, une aventure, un combat, &le 
chantait fur fair de 1£ prife d'Antioche. Ce- 
tait probablement la meme chofe pour les 
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ftutres Romans chantes, 8c fans doute chacun 
avait un air qui lui pouvait convenir. Je fens 
qu'on me peut faire encore fur tout ceci plus 
d'une difficulte; mais le fujet n'eft pas afTez 
important pour que jem'y arrete davantage ; 
& encore une fois je ne donne mon expli- 
cation que comme une conjecture qui ne 
manque pas de vraifemblance. Retournons au 
.Menetrier. 

II finit ^enumeration de fes talens par quel- 
ques plaifanteries , & pretend que s'il a pri$ 
le metier qu'il fait , ce n'eft pas quil n en ait 
beaucoup d'autres capables de ltii procurer 
une fortune confiderable : car il fait tr&s- 
bien cercler un ceuf, faigner les chats, ven- 
toufer un bceuf , & couvrir les maifons en 
omelettes, II fait faire auffi des coeffes a che- 
vres, des brides a vaches, des gants.a chiens , 
des hauberts a lievres , des fourreaux pour 
trepieds, des gaines pour ferpes; & fi on lui 
donnait deux harpes , il fe fent capable d$ 
faire une mtffique telle qu on n*en 4aurait ja- 
mais entendu de pareille. Enfin apr£s quel- 
ques nouvelles injujres , il confeille au Mene- 
trier qu'il a attaque de fortir du chateau fans 
fe faire prier; le m£prifant trop /dit-il , pour 
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fe deshonorer lui & fes camarades a frappeif 
un homme C meprifable. 

Celui-ci le ravalc a fon tour 5 & lui de- 
mande comment il ofe fe dire bon Men e trier, 
lui qui ne fait ni Contes ni Dits agreables. (Les 
dits font tantot des moralites ou des mor- 
ceaux d'inftrudion, tantot un Fabliau qui con* 
tient un bon mot ou une plaifanterie , tel que 
celui quon vient de lire & qui en porte le 
titre. ) Pour moi, dit-il, je ne fuis pas de 
ces ignorans qui ne favent que faire le chat, 
le niais, fliomme ivre, ou dire des fottifes 
a leurs camarades; je fuis du nombre de ces 
bons Trouvcurs qui inventent tout ce quils 
difent. 

Je joueur 

Ge fui juglere de viele ; 
Si fai de mufe & de freftefc ; 
Et de barpe & de chiphonie » 
De la gigue, de Farmonie, 

du 

Et el falteire, & en la rote. 

II a d£ja €t€ remarque que la Viellc des Fa« 
bliers eft notre violon d'aujourd'hui , & que 
leur Jtotteft une forte de guitarrc. Je trouve 
ailleurs dans une chanfon , ou il s'agit d'un 
berger , qui/ chalcmclc de la Mufe au gros 

bourdon 
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Idurdon. La Mufe eft done la cornemufe de 
nos .payfans, ou bien notre mufette ; car 
toutes deux ont un bourdon & un chain-, 
meau* 

Le Frettl ou Fntiau eft cette flute compcx. 
fee de fept tuyaux in£gauX, que les anciefts 
mettalent entre les mains du dieu Pan, & 
qu'on connait fous le nom de flute des chau- 
dfronniers. II en eft fouvent fait mention dans 
les chanfons de bergers , & c eft l'inftrument 
qu on leur prete avec te Pipcau , la Mufe & 
le Chalumtau. 

Je n'ai pu trouver d'eclaircifTement fur la 
Chiphoriic , qui adlleurs , chez nos Poetes , eft 
nominee Cyfoine, Sifoine> Symphonic. Du Cange t f ^ u *? 
rapporte des citations qui prouvent que e'eft nia * 
un inftrument k vent , & d'autres par lef- 
quelles on voit que c etait une efpece de tam- 
bour, perce dans le milieu comme un crible , 
St qu on frappait des deux cdt£s avec des ba- 
guettes. Un autre Auteur pretend , fans au- 
cune pr6uve, que ceft la vielle. Ilparaitpar 
une anecdote de la vie de du Guefclin que 
cet inftrument n avait pas une .grande confi* 
deration, ou dumoinj quau XI V c . fiecle U 
Tome I. V 
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£tait totabe dans le mepris. Le Roi de Por* 
tugal, dit rHiilorien, avait deux Menetriers 
qull cftimait & vantait beaucoup. II les fit 
venir , & ils jouerent de la Cyfoine ; mais le 
chevalier Mathieu de Gournai qui etait-la fe 
moqua d'eux, en difant que ces inftrumens 
tn France & en Normandie rHetaient quk tit- 
fagc des mendians & des aveugles , & quon Us 
y appellpit inftrumens Truands* 

J'ignore ce que c eft que VArmonie & la 
Gigue. Je trouve dans quelques Auteurs qu« 
cette derniere eft une efpece de flute. Le 
Di&ionnaire de k Crufca , qui en parle d'a- 
pr£s le Dante , la donne comme un . inftru- 
ment i cordes. 

Le Salteire eft notre pfalterion ou timpa- 
non. II eft appelle Salufipn dans le Roman 
du Brut , qui , par Ian t d'un Muficieji fameux , 
& nommant tous les inftrumens dont il fa- 
vait jouer, met fans le nombre celui-ci, & 
en ajoute deux autres qui ne font pas dans 
la lifte quon vient de voir ; la Lyre & le Cho- 
rom. Cette lyre etait-elle une de celles des 
Anciens ? Je f ignojre. Tout ce que je puis 
dire fur le Choron % geft que e'etaituuinftm- 
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*nent a cordes. L'Auteur de la vie de; Louis 
III. Due de Bourbon (morten 14,1^.) dit 
cju'on lui trouva le corps ceint , par penitence , 
4'une corde a fouet & d'une corde de Ckoron% 
Notre Menetrier ajoute: 

Je (uis cfumfon 

Sai ge bien chanter une note ; 

Fabliau* 

Ge fai Contes , je £ai Fableax f 

beaux dits nouvcaux 

Ge fai conter beax diz noveax* 

vieillet nvuvellc* 

Rotruenges viez & noveles, 
Et fervantois , & paftoreles. 

d' amour 

Si fai porter confeil d'amors 

chapel fiturs 

Et faire chapelez de flors, 

d'amourcux 

Et jainture de druerie 

courtoijie 

Et beau pailer de cortoifie* 
Les derniers vers n'ont pas befoin d'etf- 
plication* Mais je crois qu'il y aurait aujour- 
d'hui peu de Muficiens qui puflent ou qui 
ofaffent fe vanter de pouvoir en certains cas 
confeiller un amoureux , ou lui enfeigner la 
fine fleur des complimens, ou lui faire une 
couronne galante de fleurs , ou nouer fa cein- 
ture avec grace, 

V a 
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Le M£n£trier cite plus bas les Fabliaux 
quil fait; jc les ai retrouv£s,exceptedeux, 
Richard & 3f e Er/fe* ; ce qui prouve que tons 
ne nous font point parverius. 

Les Rotraengcs etaient des chanfons a ri- 
tournelle qu on chantait en s'accompagnant 
de la Rote ; les Scrvantois ou Sirventcs , des 
pieces fatyriques ; & les PaJlourdUs 9 celles ou 
il £tait q\ieftion d'aventures de bergers ou 
de bergeres. Ces dernieres font de toutes les 
plus agrfobles. Elles offrent de fa&ion, beau- 
coup de naturel , un dialogue plein de naive- 
te ;& fi elles Ctaient plus variees &'moins 
libres, j'euffe entrepris d'en donner un re- 
cueil, Mais qui en lit une en a lu mille. Le 
Poete fort pour aller fe promener, & e'eft 
toujours au printems ; il . trouve une jolie 
bergere k qui il fait des propofitions. Quel- 
quefois elle appelle a fon fecours les Mer- 
gers qui le font fuir promptement. Ordinal 
rement elle accepte le marche, dont la con- 
clufion eft decrite avec toutes fes circonf- 
tances ; & voila le cannevas de toutes les 
Tajlourelle's. Cependant pour faire connaitre 
i mes Le&eurs ce genre de po£(ie > je vais 
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en donner une dont le denouement eft affe^ 
plaifant, & ouTon reconnaitra d'ailleurs cette 
chanfond'Annctt c & Lubin , devenue populaire : 
II itait uae fillc. 

Pastourellk. 

cc Je me promenais a cheval i'autre jour 
** & je fuivais le grand chemin , quand a 
*> l'ombre dun bofquet fappergus joKe ber- 
>* gere. Joyeux de k rencontre- j'allai aufll- 
a> t6t m'afleoir auprfcs d'elle : Dieu vous gard , 
*> la belle enfant : depuis le jour que je vous 
x> ai vue ici > je fonge a vous , 8c je vous 
*> aime plus que ma propre m&c 

» Elle ne fe d&oncerta pas ; & en roe ren.- 
^ dant Vehement man falut 3 paflez votre 
3i chemin, dit-elle, & ne venez pas ici me 
3> faire gronder. Mon pere eft-la vis-a-vis 
» qui labouredans ce vallon; s'il me voyait 
» vous parler, il (bupgonnerait du maL — 
» Raffurez-vous , la belle; je ne fuis, point 
30 un trompeur, mais un homme qui vous 
* aime tant qail veut fe faire berger avec 
» vous. Je vous donnerai peligon , ceinture: 
» i deux tours x 8c Turcot d'ecarlate*. Nous. 
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fe ferons riches d'amour, nous irons enfemble 
*> cueillir la violette , & vous ferez plus gaie 
i> que falouette k faube du jour. — Sire, 
to vous m'avez perfuadee 3 & je confens a faire 
to tout ce qu*il vous plaira ; mais laiflez-moi 
to auparavant aller raflembler mon troupeau, 
to & attendez-moi iei un inftant. 

*> En difant cela, elle entre dans Ie bois, 
>3 &*il la fuit des yeux en lui lan^ant des 
to ceillades tendres. Mais elle rejoin* fon pete, 
to & fautre refte-la comme un fot. Maudit 
to foit Timbecille qui laifla £chapper fi jolie 
to proie to t 

Cette digreflion nous a fait oublier ie Me- 
netrier, Aprfcs le detail de fe$ tafens eomme 
muficien & comme bet efprit , il paffe a ceux 
quil a pour te$ tours d'adrcfle & Vefeamo- 
tage, 

houer 

Biea Uk joer de l*e&arlibot» 

Vefcarbod. 

Et feire venk Tefcharbot 

fautant 

Vif & faillant deflus la table. 

maint ■ jtu 

Et fi fai meint beau geu de tabic 

#aire]pe de msgie- ( 

Et d'entrcgiet & d'axtmsaircu 
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Bien fai un enchantement faire. • # . 

jotter b&tons 

Ge fai joei des baafteax , 

couteaux 

Et fi fiii joer des cofteax , - 

fronde 

Et de la corde , 8c de la fonde. 
> II fe vante de plus de favoir toutes les 
chanfons de gefie que fait le premier , & d'autres 
encore, quil cite, Ogier> Roland, &c. & 
finit de meme par quelques plaifanteries, II 
connait, dit-il,tous les bons Sergens St les 
Champions renommfe de fon tfcms : Augier 
Poupee qui dun coup d'lple a tranche To- 
reille a un chat: Herbert Tue-boeuf qui d'un 
coup de point brife un ceuf , &c ; & les Ute- 
hetriers les plus c&ebres , Fier-&-bras , Brife- 
verre , Tourne-en-fufte , Tranche-c6te ,. &c. 
( ce qui fait voir que l*s M&ietriers fe don- 
naient des noms de guerre & des fobriquets 
ridicules. ) Enfin s'adreffant a fon rival, il 
lui confeille, s*il a un peu de honte, de ne 
jamais entrer dans les* lieux ou il le (aura : 
& vous , Sire , ajoute-t-il , C f ai mieux par* 
le que lui, je vous prie de le mettre £ 1* 
porte , & de lui prouver ainfi que cleft un~ 
ignorant,. 
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LES DEUX BOURGEOIS 

E T L E VILLAIN. 



\j e v x Bourgeois allaieitf en p£lerinage{<z)« 
Un Payfan qui fe rendait au meme terms 
$'etant joint a eux dans le chemin , ils firent 
joute enfemble, & reunirent meme leurs pro-, 
vifions (b), Mais, a une demi-journee de la 
niaifon di* Saint , elles leur manquer^nt, &; 
il ne leur refta plus, qu un pqu de farine , i 
peu-pr£s ce qu'il er\ fallait pour {aire un pe* 
tit pain. h$s bourgeois, de mauvaife foi, com* 
ploterent de le partager entr'eux deux, & 
d'en fruftrer leur camarade qu'& Tair gro/Eer 
qu'il av^it montre,ils fe flattaient de duper 
fans peine. <c II faut que. nous preniojis notre 
*> parti ^dit Tun des citadips; ce. quinepeut 
^ fuffire 4 la faim de trois perfonnes peu< 
^ en raflfafier ujie , & jq fuis d'ayis que to 
$ pain fojt pour un feul. Mais a&i de pou-* 
* \ok U m*ngv fa^injuftiw^voicicq^ 
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* je propofe. Couchons-noustoustrois, fai- 
o> fons chacun un reve, & que le repas foit 
*> pour celui qui aura eu le plus beau ». Le 
camarade, comme on s'en doute bien, ap- 
plaudit beaucoup a cette idee* Le Villain meme 
Tapprouva , & feignit de donner^pleinement 
dans le piege. On fit done le pain , on le mit 
cuire,fous la qendre > Qc Ton fe coiicha. Mais 
nos Bourgeois dtaient fi fatigues quinvolon- 
tairemerit bientot ils s'endorrairent. Le Ma- 
nant,plus malin queux, qui n'epiait que ce 
moment, fe leva fans bruit; il alia manger 
le pain 9 & revint fe coucher. 

Cependant un des Bourgeois s'&ant re- 
veille , & ayant appelle fes deux compagnons : 
« Amis, lqur dit-il , £coute2 mon reve. Je 

* me fuis vu tranfporte par deux Anges en 
n enfer. Long-tems ii$ m'ont tenu fu(pendu 
» fur fabime du feu kernel. La a j ai vu les 
» tourmens . . • . . £t moi , reprit l'autre, )'ai 
9> fong£ que la porte du ciel m'etait oii- 
3> verte : les Arcanges Michel & Gabriel , aprcs 
» m'avoir enlev£ par les airs , m*ont conduit 

* devant le trone de Dieu, J'di €t€ temoin 

* ds fa gloire » j & alors te fongeiyr coast- 
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men£a k dire des merveilles du paradis, comroe 
Tautre en avait dit de lenfer. 

Le Villain pendant ce [terns, quoiaull les 
entendit fort bien , feignait toujours de dor- 
mir. lis vinrettt le reveiller. Lui > afFedant 
l'efpece de^gififTement d'un homme qu'on tire 
fubitement d'un profond fommeil , demanda 
avec un ton effraye; cc Qui eft-la? — Eh! 
" ce font vos compagnons de voyage. Quoi I 
a> vous ne nous connaifTez plus? Allons, la" 
3> vez-vous, & contez-nous votre reve.— • 
» Mon reve ! Oh ! fen ai fait un fingulier, 
3> & dont vou* allez bien rire. Tenez, quand 
» je vous ai vus tranfportes , Tun en para- 
» dis , i'autre en enfer , moi f ai fonge que 
** je vous avals perdue, & qa& je ne vous re- 
al verrais Jamais. Akw$ je me fids levc , & 
a> ma foi , pirifcfiafU feut vous le dire % j'ai 6ti 
» manger te pairi*. 



Se trouve darts Us' Fac&fe* & mots fiibtils en fraft^ 
$ais & en Italien , foU XXIF. 
Dans Us Fs^6tieu(es Journees, /*. i$2. 
Dans Us Comes du four d'Ouville , t. r , p. 365+ 
pans Us Scelta di facezis cavate da diverfi. aurori^ 
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/>. 1 12 , ils'agit de trois The'ologiens qui n'ont quun 
ceuf d partager. lis propofent de tadjugtr d cclui 
qui dira U plus beau paffage de tfccrkure* Le plus 
fin des trois Fatale, en difaht cdirfummatum eft. 

Se trouve ainfi rfyiti dans Us Contes du fieur d'Ou^ 
ville, torn. 2>p. 253. 

Dans Giraldi, au lieu de deux Bourgeois & d*un 
Pay fan f c'ejl un Soldat avec un Afirologue & un Phi" 
lojhphe^ IV. Journ. Nov. III. 

Dans les Nouveaux Contes a rire , p* 273 , il s'agU 
tun E/pagnol & Sun C a/con. 



\ 



NOTES. 

(a) La divotion des pelerinages , Tune de celles qui 
n'tngagent point a decent* meilleor 9 & faite pour reuflir 
en France , parce qu'elle exercait I'snquiliude naturelle 
& la mebilke qi*oifr reprochea la nation, y etatc de<* 
venue fort a 1» mode $ & elle eft l'origine 4e ces 
holpices qui fiibfiAeitt encore dans ,mille endroies du 
Royaume. Les peJeritiS jetiiflaieiit debeaucoup de privi- 
leges ; ils etaiefit regard** eomme des peribnnes (aeries ; 
& Ton a yu dans le Lai de Grue'lan <jue e'&ait u» dea 
objets for lefquels s^exercait la bitnfe&nee des grands 
Seigneurs. Chez les Romanciers , quand quelqu'un veut 
penetrer, fans crainte d'etre arreti, dans un camp 
•nnerai ou dans une ville affiegee , il (e dlguift en 
pelerin. Tout le monde allait aux lieux de devo*> 
tion % dit TAbbc de Fkury ^ mime Us Princes & Us 
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'Matursdes Rois\ Le Roi Robert paffbit Us Carimes en pefUri* 
Chriup.s9* nagt % & jfr h voyage fa & ome9 £e S tviques m fai^ 

fount point <k difficult es de quitter leurs £glifes pour 
cefujeu LeplUrinage de Jerusalem devint entrautres 
tris-friquent vers Van 1033. De Id vinrent Us Croi- 
fades : c*r Us Croife's riitaient que des peUrins arme's 
& affemblds engrandes troupes* L'Auteur ajoute que des 
le onzieme fiecle on & plaignak des abus qu'entrainaient 
ccs pieux voyages; Des Fritres & des CUkcs trimi- 
nelsfe pre'tendaient purge's & rthabilite's* Les Seigneurs 
en prenaient occafion de /aire des exactions fur Urns. 
Jujets, & ce'tait unprAexte aux pauvres pour men-* 
dier & vivre vagabonds. 

(b) Les auberges ne fc trouvam gueres que dans les 
villes 9 Sc £tant infiniment rares dans les campagnes , 
oil il n'y avait prefque que des chateaux ifbles ou des 
% villages peuples de Serfs , les voyageurs , fur - tout 

ceux de la clafle du peuple , qui n'avaient point la 
reflburce de pouvoir aller (e prefcmer dans les gentil- 
Bommteres , Itaiene obliges de porter en route avec 
eux leurs provisions. C'eft ce defaut d'hotelleries qui 
engagea la plupart des anciens fondateurs d'Ordres a 
prefcrire par leur regie l'holpitalite , & beaucoup de 
perfbnnes devotes a fonder des hopitaux pour les voya- 
geurs & les pelerins. Charlemagne dans fes Capitulaires- 
avait difendu de leur refufer le couvert , le feu & 
Iteau* 
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LE REVENANT, *.««. 

d'Anfol. 



OANSun plus long preambule, je vais vous 
conter une aventure arrivee n'agueres en Nor- 
mandie a un Chevalier* 

II voulait faire fa mie <Tune grande Dame, 
£poufe dun riche Seigneur Ch&telain (a)} 
& dans ce deflein il employa long - terns, 
fans fe decourager, tout ce quil put ima- 
giner de moyens pour f inftruire de fon amour, 
& parvenir a lui plaire. Vous ennuyer de 
tout ce detail , c eft ce que je ne ferai point* 
Je vous dirai feulement quil la prefTa tant, 
qu'un jour enfin elle lui demanda comment 
il pouvait fe flatter d'obtenir fon cceur, lui 
qui n J avait encore fait pour elle aucune de 
ces a&ions Iclatantes capables de rendre fen~ 
fible une femme qui s'eftime. kVous vou- 
» lez que je vous aime , ajouta-t-elle en fou- 
» riant; ehbien, fachez que jamais je naurai 
» d'ami que celui dont je pourrai hautement 
n me glorificr, & qui par plus d'un beau 
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» fait d'armes , m aura montre comment fied 
» dans fes mains la lance & l'ecu, Agreez 
» » done , Madame •, r£pondit le ChevaKer , 
5 , que pour vous fournir les moyens de vous 
>j en convaincre , findique avant peu un tour- 
?> nois a la porte de votre chateau, & que 
» ce foit votre 6poux meme que fy defie. 
» V° us pourrez de vos fenetres apprlcier 
» les coups, & juger enfin par vos yeux 
» qui de nous deux eft le plus digne de 
»> pofleder votre cceur». 

La Chatelaine le lui permit, & d'apr&s cet 
aveu il fit annoncer un tournois, ou fut in- 
vitee, a plus de dixlieuei a la ronde, toute 
la noblefTe de la ceratree. Jamais on ne vit 
affemblec plus nombreufe , & jamais on n'en 
vit une plus redoutabto & plus impofante. 
Vous n'euificz pu vous empecber de trem- 
bler, quand parut dan* la lice cette foule de 
braves , le haubert fur le corps , & le heaume 
en tete. lis fe partagerent en deux troupes 
qui allerent chacune fe placer a leur pofte 
en attendant le moajent du combat. Le tour- 
nois devait s'ouvrir par le defi de famant 
& de Fepoux. lis fortirent des rangs; & la 
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lance au poing, drefles fur leurs etriers, 
& la tcte enfoncee fous Tecu, au fignal don- 
ne ils s'elancerent Tun fur lautre avec le 
bruit & fimp£tuofit6 de la foudre* Tous deu?c 
s'atteignirent ; & d'une telle force * que le ma* 
ri , enleve avec la felle & Us fangles de foti 
cheval, fut jettc au loin fur le fables. Quant 
au Chevalier il ne parut pas plus ebranle 
quun rocher, & la lance de fpn adverfaire 
fe brifa a comme le v$rre, fur fon ecu. La 
Dame qui de fes fenejres etait fpeffcatrice du 
combat, ne vit qu*avec chagrin fans doute 
fon tfpoux vaincu : mais le vainqueur etaifc 
fon ^mant, & cette id£e la confola. 

Que vous dirai-je? On (e mela enfuite* 
on fe battit avec ardeur , & chacun a Tenvi 
cherchait a fe diftinguer. Mais malheur & pe- 
che vinrcnt trouhlcr la fife : un Chevalier fut 
tue. Comment & par qui arriva cet acci- 
dent 5 je Kgnore. II fu(fit au refte pour in<- 
terrompre le Tournois* On inhuma le niorc 
fous un prifle (b) 9 & moots d'ailleurs fe 
jour et<*it fort ayance , \*Qn fe fepara. 

La Chatelaine qui vpulait xecotnpenfer 
fon Chevalier Sc lui tenir parole a fou tour, 
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lui envoya dire de fe rendre au chiteau h 
nuit a une heure quelle indTqua. U n'eut 
garde dy manquer , & trouva a la porte 
une fuivante qui l'attendait. Sans lui dire 
un feul mot , elle le prit par la main , lux fit 
faire dans l'obfcuritd plufieurs detours pour 
n ctre vus de perfonne f & le conduifit dans 
une chambre oil elle le laifTa, en lepriant 
de ne point s'impatienter. Mais bien-tdt, 
foit ennui d'attendre, foit plutdt la fatigue 
du jour, il s'afToupit* 

Obligee d'entrer au lit avec fon £poux, 
la Dame ne pouvait s^chapper qu'a la fa- 
veur de fon fommeil ; & ceft ce qui favait 
retenue fi long -terns. Elle accourut enfin , 
& d6)k s'appretait a reparer par fes carefles 
^ le tourment involontaire quelle avait cauft j 
a fon amant , quand elle le trouva enclormi. 
II neft pas poffible d*exprimer rindignation 
dont la p£n£tra un manque aufli fenfible de 
refped & d'amour dans un pareil moment. 
Elle fe retira fans prononcer une parole, & 
Tinftant d'aprfcs envoya au dormeur fa fui- 
vante avec ordre de fortir fur le champ de 
chez elle , & defenfe de fe trouver jamais dans 
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fes Ueux ou elle pourrait 6tre. La pucella 
alia done Teveiller. II fe leva en furfaut; & 
croyarit parler a la Chatelaine , il commen- 
5a , les yeux encoire troubles , a begayet quel? 
ques phrafes d'amour & de feconnaifTance; 
cc Refer vez ces douceurs pour une autre, dit 
*> la Demoifelle ; elles vous feront deformais 
** inutiles ici »* Et alors elle lui annon^a/ ea 
qu'elle etait chargee de lui dire. Interdit & 
coiifus il eonvint de fes torts ; & fans vou- 
loir excufet mie faute inexcufable , il ne fon- 
gea qu a la reparer. Une rufe heureufe qui 
lui vint tout-a-coup a l'efprit, lui en four- 
nit le moyen. Avant de fortir il demanda a 
voir le mari , pritextant un befoin eflentiel 
de lui parler, & pria la pucelle de lui in- 
diquer la chambre ou il repofait. Celle-ci, 
tromp£e par le motif qu'on lui alleguait, y 
confeatit. Le Chevalier quitta fes vetemens, 
ne garda que fa chemife; & s^yan^ant avec 
grand bruit, Tepee a la main, vers le lit des 
deux£poux, il refta ainG debout pr£s d'eux, 
fans remuer & fans proferer une parole, 
Comme leur coutume / ftait d« tenir touted 
les nuits une lampe aliunde, il pouvait egas 
Tome L X 
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lenient les voir & en etre vu. En effet Ie 
Ch&telain reveille par le bruit , apper- 
£ut I fes pieds ce phantdme tout blanc, 
dont il fut d'abord etifrayl ; & d'une voix 
troublee, il s'ecria, qui es-tu? *c Raflurez- 
* vous , repondit le phant6me ; vous voye* 
» une ame fouffrante, qui, loin de fonger a 
»»vous irriter contr'elle, ne veut au con- 
» traire quimplorer votre bonte. Je fuis It 
» Chevalier tx*6 aujourd'hui au tournois. Pu- 
» ni d'une faute que j'ai commife il n'y a pas 
» long-tems contre Madame , je viens ici lui 
^ en demander grace, & j'y vifindrai toufes 
»> les nuits jufqu'a ce quelle me fait accor- 
» d& , fi vous ne daignez, Sire , vous joindre 
» a moi pour la fl^thir , & d£s ce jour obtenir 
» d'elle mon pardon ^. Le mari dupe de ce 
ftratageme interc6da de bonne-foi pour le 
Chevalier, & pria fa feinme d'oublier les tort* 
qu'il pouvait avoir eus. Elle avait tr^s-bien 
reconnu fa voix; mais elle etait encore irri- 
t6e , & refiifa de pardonner. Le Chatelain fur- 
pris d'un pareil reflentiment demanda quel 
6tdit done ce crime dnorme dont le courroux 
s'&endait jufqu aude-la du tombeau* cc Ma faute 
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*> eii grande , fans doute, puifque je ne ma 
» plains pas de la punition , repondit le Che- 
rt valier ; mais je ne puis la dire , car fen 
» ferais unc plus grande enc;ore, & merite- 
»> irais alors la colere dont On m*accable « 4 
Ce dernier s trait de prudence & de foumif- 
(ion acheva de d^farmer la Dame* cc Sire Che- 
» valier, dit-elle 5 retit ez-vous , & ailez en 
» paix; tout vous eft pardonn£. — Ceft la 
*> feule chofe que je fouhaitais, Madame; & 
to que le del en recompenfe vous accorde 
to une vie toujours heureufe. Mais puifque 
to vous confentez a oublier ma faute,lecha* 
to tim6nt va done finir audi, & mon bonheu* 
53 fans doute ne tardera gueres k commenced »• 
En difant ces mots il fe fetira, & la Chate* 
laine qui reconnut alors la rufe ing&iieufe 
de fon ami ^ fe prit a jfourire. Ce fut ainfi quil 
regagna fon cceur : fans cette adrefle il la 
perdait pour toujours. 



Vergier^ t. i , p. ij6 % a auffi un Come de Reve* 
na,nt i mais les chafes /y pajfent de concert avec la 
femme* Vamant viem la nult re'veilUr Ve'poux ; life 
da fon frere mon depuls pen , tenvoie a tiglife prler 
pieu pour lui , & pendant ce terns prend fa place. 

X % 
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(a) On nommait ainfi , & celui A qui un haut Baron 
ouun Souverain confiait le gouvernement & la garde 
d'un de fes Chdttaux % & le Seigneur qui poiRdait vme 
CJidtelUme; c*eft-a-dire , un fief ay ant droit de chateau 
& de haute- Juftice. Ceft prefque toujours dans ce der- 
nier lens que Its Fabliaux emploiem le mot de Chdte- 
lain. 

(*) Les Papes , en lan^mt des anath£mes contre les 
tournois, avaient dtfendu d'inbumer en terrc-fainte 
ceux qui 6taient tu^s dans ces combats. Ordinairemeae 
meme on n'enterrait point du tout les excommunies. On 
jettait leurs cadavres dans Un champ , & pour en de- 
rober le (pe&acle & Fodeur aux paflans , on les cou- 
f rait d'un monceau de pterres. 
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LAI DE COURTOIS. 



««Axi oks, allon*, debout, c'eft affez dor* 
w mi. H y a long-tems que le roffignof chante, 
» & il fait jour ; vous devriez d£ja etre aux 
w champs avec vos bStes. — Eh quoi ! mon 
* pere, tous les jours* me coucher tard & 
3» me lever matin ; parbleu , fi c eft-la la vie 
» que vous me deftinez , elte eft audi par 
n trop dure; Je vous fers de mon mieux* 
» & vous me traitea en vrai ferf ; ^andis que 
y> mon frere cadet vitpr£*de vous fans rien 
» faire, ou qu'il perd au Tr&nerel ce qu'a- 
» vecbien des fueurs nous-gagnons tous Ids 
*» deux »*. • 

Tel eft le debut de cette piece originate f qui ri'cft 
rien autre chofe que la paranoic de r Enfant Prodlgae 
wife en a&ion* J* en ai peu vues dauffi mal terms , & 
dont la narration fuc aufflobfcure & auffi diffufe.; mais- 
elle a cela dejhgulier quA f exception de huit ou dix vers, 
tout s'y trouve ou en dialogue ou en monologue ; en un 
mot, e'eft une ejpea? de drome , dans lequel ' cepen~ 
dant les diffirtnus afiionsfe fuiventfans aucme i*~ 
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terruption ni changement de fine* Ainfi le Prodlgtu 
re'Juit au plus grand /tat de pauvrete , forme la 
refolution de mourner chi\ /on pin i & dans le vers 
fuivant il eft reprefente* d fes genoux & lui deman- 
dant pardon* Une autre ftngularitd digne tFattention 
eft un monologue que VAuttut d fait en vers AUxan- 
drins , tandis que It icfte de la piece eft en vers de 
quatre pieds* Je vais donner text/ait de ce qui fuiu 
11 amenera quelques remarques importances que le 
Juja me donnera lieu de faire fur Vorigine du theatre 
Franpais , qu'on doit ^jtpenft , a ce Fabliau. Etles 
feront fu'tvies de quelques pieces curieufes que je crois 
inconnues. 

Le pere defend fon fecond fils contre les 
reproches de f aine. Cet ain£ prend de lTiu- 
meur, il veut s'en aller, & demande ceqqi 
lui appartient. Le pere lui donne foixante 
fous, qu*il accompagne de fages avis fur la 
inaniere de fe conduire. L*etaurdi , eUoui 
de cette fomme qu'il croit ne devoir jamais 
finir 5 part fort content. Dans fa route il en- 
tend crier, ban via de Soijfom a fix deniers 
* Mcjbre de U Lot *. L'Aubergifte llnvite a entrer ; 11 lui 
to* fait des politeues , & Uii ofFre une chambre 

dans laquelle il trouvera un bon lit fait ^ la 
Francaife > haut de paille & mou de plume y avec 
un oreUisr parfumg de violettes t de lclec« 
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tuaire & de l'eau rofe pour fe laver le vifage ; 
enfin toutes les petites recherches qu'on peut 
defiaer. Courtois entre. On lui donne a boire, 
Enchante de remprefTement qu'on marque a 
le fervir, il s'applaudit devoir entrepris de 
voyager , & tout en fe moquant des avis 
circonfpe<5b de fon pere , il trouve qu'ilfait. 
la mcilleur qu'a Vtgllfc. Un moment aprfcs il 
eft accofte par une fille de joie , nomm£e Per- 
rette, qui lui prefente la tafle d'argent pour 
boire , & lui fait compliment fdr fes beaux 
yeux & fur fes graces* cc Que je me trou- 
» verais heureufe , dit - elle , d*avoir fi bel 
3» ami ! Je voudrais qull aeut rien a faire* 
3> & qu'on ne put trouver en France ni Due 
j> ni Comte auffi-bien mis que lui». Sur- 
vient une autre drolefle qui, feignant, quoi- 
que dlntelligence avec la premiere, deve- 
nir-la par hafard, s*entretient tout bas avec 
lui du mdrite de fa compagne* & le felicite 
devoir rencontre pareille aventure. S'il cher- 
che un cceur sur & fidele, ceft-U fon fait* 
il ne faurait mieux trouver. Elles fagacent- 
On boit enfemble , & meme on ne veut 
qu une tafle pour les trois. Les deux ca~ 
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quinfcs lui avaient vu de Targent dans fk 
bouirfe, & avaient complot£ avec 1'Aubergifte 
de le lui derober: c'eft ce qu'elles foat en 
propofant de jouer a la Merelle. Pendant le 
jeu , la bourfe eft efcamotee , & elles difpa- 
raiflent. L'Hotelier fe prefente alots pour 
demander fan payement. Courtois nayant 
plus rien a donner eft depouille, & aban- 
donne ainfi fur le grand chemin. Sans argent 
& fans reflfource, il fe rappelle, raais trop 
tard, les avis de fon pere, & fange a ce 
frere qui fe trouve dans labondance, ta&dis 
que lui il va manquer de taut. Un Payfan 
touche de fon £tat, lui propofe de garder 
fes pores, & il fe trouve trop heureux de 
f accepter. Le pain dont il eft nourri , eft du 
pain d'orge, rempli de paille ....**«* 

Le rejie commt dans Ffivangilc*. 



Dans la Bibliotheque du Theatre Franqais , t. t % 
p. 4, on trouve une piece de ^Enfant Prodigue * fimn 
liable au Fabliau* > 



Jl Jiy a gueres que dts conje&ures d donner Jut 
Ftpofue &fur la veritable origins du tfieaire en Frwuc* 
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On eh attribue commune'ment la naiffance i fa devo- 
tion de quelques particuliers qui sVtant r/unisfour 
le nom de Confreres de la Paffion , commencerent , 
en 1401, d repref enter fur des ireteaue? , dreffts dans 
Paris d PH&tel de la Trinite ^ des fujets de pUte qu'on 
etppella Mifteres. MM. Parfait x & Beauchamps \ T \^' M 
font remonter tepoque denotrefiene jufquaux Trou- *Rcch.f** 
kadours ; & parce que Us Poetes Provenfaux , ainfi 
que Us JongUurs , om e'ti quelque/bis appelles Comics t 
par un abus de termes auffi repre'henfible que Cigno- 
ranee mime Us infer ivent en tite de Uur Ufte dra- 
viatiqwe ces ChanfonnUrs , tout- d ~fak Grangers d 
notre UtUraturt franfaife , & encore plus d notre 
literature dramatique* D r out res trompes pat Us mots 
de comedies , tragedies , representations , qu'on ten* , 
eontre dans des £crivains anUrieurs aux Trouba- 
dours , nous donnent un ihidtre dls la feconde race% ! 

Iliacos intra mure* peccatur , & extra, 

Les premieres pieces dramatiques eonnues & impri* 

miesfont , fans contredit , les Mifteres. 11 y en a eu 

cependant de reprefente'es dans Paris aidant celUs des 

Confreres de k Paffion. Unt vieilU Chronique en vers Wl * *&*!**£ 

variant de lafite que donna Philippe-le-Bel en 1*13 , Fauvjnanufa 

> du R* <sSia* 
d Voccafion de la Chevalerie confe'rie d fss enfitns v 

dit^que pendant les quatre jours que dure rent les rt- 

jouiflances, on eiu diffe'rens fpeBacUs qui repref en^ 

went Adam €t Eve y Us Trois Rois, U meurtre des* 

hnocens % N. S* tiant avecfa< Jfesc & mangeam dot 
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pommes , Us Apdtres difant avec lui Uurs patenotres 9 
la Decollation de S. Jcan-Bapvfte , He rode & Caiphe 
en mitre, Pilate lav am Jes mains , la Refurredion > 
U Jugementy un Par ails dans Uquel on voyait quoin* 
vingt-dix Anges , un Enfir noir 8c puant ou torn* 
baient Us reprouve's , & d'ou fortirent cent Diablts 
qui ailment faifir des anus qu'enfuite ils tourmen- 
taiem. Parmi ces fujets devots , le Ckroniqueur en 
CQtnpte plufieurs dans un autre genre , tels que des 
farces fatyriques , & des danfes ou pantomimes bur- 
Ufques > deftinies probabUment a c'gayer U fineux de 
la piece fainte , en fervant d'intcrmede , ou , felon 
Yexpreffion dufiecU , d'entremets afes differens a&es* 
Ces entremets e'taient des Ribauds qui danjauni &chan- 
taiem en chemife , un Roi de la five , un tournois d*en- 
fans % un hommefauvagc , un loiip quifilait , un rofjignol 
& d'autres oifeaux qui chanta'unt ; enfin , la vie en* 
tiere du Renard , (Tabord Me'decin & Chirurgien , puis 
CUrc & chant ant une tpttrc & un evangile , puis 
JLyiquc , puis Archeveque , puis Pope , & toujcmrs 
mangeant poules & pouffins. {Ilferaparleplus bos 
de cette dernier* allegoric). 

Ces differemes pieces ne font point parvenuesjufqu* a 
nous; maisfen ai decj>uvert trois qui font antirieures > 
& que je vais donner ici comme des monumens pr£- 
cieux pour Vhiftoire du thiatre & de la poe/ie fton* 
faife. On Its doit a 90s FablUrs. Ce font eux qui 
ont ouvert en France la carriere dramatique ; & le 
genre 4c Uurs outrages , faits pour etre chanted oil 
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Aielames par des Minitriers , devait uaturellement 
Us y eonduire; fur-tout quand leurs Comes dialogue's , 
Vomme Us en ont qtteiques-uns , offraient le recit al- 
terhatif de deux perfonnages* La tragddie che\ Us 
-Grecs rieut point une autre origin*. Pour avoir un 
vrai drame , il ne fallait qu'augmenter le notnbre des 
inttrlocutturs , & joindre a ce recit une action. C % eft 
ce qu'afaitd fa maniere tAuteur du Lai qu'on vient 
de lire ; le plus ancien , au moins ft Von en juge par 
lefty le , des ouvrages de ce terns qui off rent quelques 
traits de phifionomie dramatique , & I* Adam , felon 
moi , de tone les mifteres , farces , fotties & moraines , 
quont pro duit les trois fiecles fuivans. Son inform* 
production it eft qu'un cahos oil tous les Siemens de 
Vartfe trouvent confbndus* Trois Auteurs contempo- 
rains , Rutebeuf \ Jean JBodel & Adam de Le Hale 
(ce Poete furnommi le Boffu d* Arras , dont on lira 
ci - apris un morceau intitule' le Manage ) , donnerem 
les premiers , chacun a leur maniere , quelque arran- 
gement & quelque forme A cesprincipes bruts & grojjiersm 
Dans la piece de Rutebeuf qui va fuivre , on trouvera 
des perfonnagts clairement dejignes , des fines dif- 
tincles , une action qui marche & qui amene un de- 
nouement* II eft vrai quon ne pourra gueres s'em- 
pecker de rire quand on verra en quoi confiftent ces 
diftin&ions de fctnes , plus ridicules encore que le 
fujet & que le choix de quelques-uns des perfonna- 
ges ; mais ainfi dans fon enfance marche Vefprit hu- 
main* Aujourd'hui que Vinduftrie & les arts nous 
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ont procurd mille commodius fupcrfluts , nous nous 
moquons du terns o& nos aieux marchaieru. mis 
piedfm Ccptndant celui qui U premier alors savifa 
de creu/er un morceau dc bois pour itnfairt une chaufr 
fure , itait affurejrum wi hommt fin fupir'uur a fa 
contemporains* 
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LE MIRACLE RE TH^OPHILE. p« R «e. 

bcu£ 



fUoraUte aVtc perjbrmages , i*7/<? i/w manujcrit de la 
JBibU du Rol , n* 7118 , j£/. i$&, v*//; *o/. n 



PERSONNACES. 

La Saintb Viergjt. 

L'£veque dk Sic ILK. 

Th4ophile, Sen&hdl du dernier tvique. 

Pierre, V 

Thomas, \officiers del'Eyequei 

PlNCEGUERRE, J 

Salatin, Magicien. 
Satan. 



E X T R A I T. 

jVL o KQtOGUsde Th6ophile , qui , defti- 
tui de fa place de S&iechal par fon nouvel 
Ev^que 9 4e plaint de la mifere ou il fe trouve, 
II a tout donne aux pauvrei, & voit fa fa- 
jaiUe expofte i. mourir de frini* II Cauhaitc 
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la mort au Prelat &~fe defefpere. Eofin, il 
prend la refolution dialler trouver le forcier 
Sahttin, Le Magicicn hii proinet de le faire 
rentrer dans fa place s'il veut renoncer a 
Dieu & a fes Saints. Theophile d^ns (a co« 
lere sy engage , & fott. 

Monologue ou il peint les divers mouve- 
mens dont fon ame eft agitee : 

Dieu affligt 

Diex m'a greW, je Vgreyerai, , 

jamais » 

Jam£s jor ne le fervirai , 

,* ■ . "* lui rendrai la pareillt, 

Je li envi : 

Jvje fuis pauvrt 

,♦ Richte ferai , fe povres fui ; 

s*il me hait 

Se il me het , je hairat lui : 

le dens quitte 

Je li claim cuitte. 

Salatin eypque je diable en faveur de Theo- 
phile, Satan parait, il promet de fervir le 
Sen&hal difgracie, & lui donne rendez-vous 
daas im^'vaUoh quil defigne. Theophile vient 
cheiule iMagicieti chercher reponfe* On fen- 
voye^tr lieu drffign^ ou! le diabfe, avant 
tout, exige qu il lui fafle fcommage les mains 
joiate*, qu'ii tievienne fon Jiomme (a), && 
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precaution f dit-il , quil fe voit oblige d'em- 
ployer parce qu'il a 6t6 fouvent dupe. Theo- 
phile confent a tout. On lui fait jurer audi 
de ne jamais fecourir ni pauvre, ni malade, 
ni orphelin; de renoncer pour toujours au 
jeune & a Taumone, &c. enfuite on le ren* 
voie en faffurant que fa place lui fera ren- 
due. L'Eveque en effet reconnait Ces torts ; 
& apres avoir envoy£ cbercher Theophile par 
Pincegueire, il lui parle avee amitie, & lui 
rend fa place. 

Theophile content nargue a fon tour Pierre 
& Thomas qui avaient infulte a fon malheur. 
Mais il ne tarde pas a reconnaitre fa faute* 
' & vient dans une Chapelle fupplier la Vierge 
d'avoir pitie de lui. D'abord elle rejette fa 
priere , & veut le chaffer. Elle fe laiffe en- 
fin emouvoir , & Taffure qu'elle lui rendra 
fon billet. II fort. Elle appelle Satan pour 
lui redemander la cedule. Satan refufe de la 
rendre, mais fur la menace qu'elle fait dc 
lui fouler la panfc 9 il la remet. Elle vient elle- 
meme enfuije fapporter a fon prot^gg, & lui 
ordonne d'aller la dopner & l'Evcque, qui* 
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pour iflftruire les Fideles de la mechancet<£ 
de 1'ennemi commun , la lit publiquement en 
chaire , & finit par feire chanter un Tc deum* 



Afin de ne pas interrompre le ricit , jt n'al point 
voutu parler de la divifion dts differentes fcines. 
'Elks font dijignc'es par cts paroles da Po'ete. Ici 
vient Theophile a Salatin. • • . . . Or ft depart Theo- 
phile de Salatin. • « • lei parole Salatin au Deable. . . . 

Or vient le Deable qui eft xonjyre , Theophile 

rcvitnt a Salatin, &c. &c* La piece eft en vers de 
quatre puds ; mals VAuteuf en change la forme plu- 
Jieurs fbis* On a vu qu'elle e'tait celle dufecond mo- 
nologue ; elh eft encore employee plus has au moment 
ok la Fierge vient dans la Chape He. Les regrets de 
The'ophiU , quand il reconnatt fon crime , font ex*- 
prime's en dou\$ ftrophes ou couplets de quatre vers 
Alexandrins chacun. La priere qu'ilfait d la Vierge 
eft de neuf ftrophes en vers de trois pieds , & texhor* 
tation enfin de VfLveque au peuple en contient cinq 
de quatre vers fur une rime feminine* 

Tai sire' la piece fuivante d'un manufcrit de M. le 
Due de la Valliere , que nCa communiqui Vhomme 
de lettres favant & officieux d qui eft confiee cette 
riche Bibliotheque que fes foins ont fbrmee. Les vers 
ici font , comme dans le Miracle de Theophile , de dif- 
ferentes- formes : tantdt Us ont huh Jyllabes y tantdt 
fix, tantdt dou\e n Quelquefbis les rimes y font croi- 

fees 
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ft'es\ quelquefois dies font croifies & redoubles, 
VAuttur & dotme a fan dramt U litre de Jeu , nom 
,iqae pone aufji la paftordle qui faivra , & que por* 
taitnt probabltment Us pieces dramatiques , pdrck 
Utiles fe jouaient par Us Minttriers* 



NOTE. 

[a] Quiconque recevait ou entrait en pofletfion d'un 
Fief, devait faire hommage au Seigneur , & par cette 
c£remonie it devenajt fonhomme. On fai&it hommage £ 
genoux, la *£te nue , fins £pee & fins eperdns , les mains 
jointes & enfentiees dans celles du Suzerain qui ctait affis 
& couvert;(le ferment prononce", celui-ci donnaitVin- 
veftiture du Fief 9c baifait Con vaflal fiir la bouche. 
Frefque toutes les terres en France etant f&odales, il 
y avait tres-peu de grands terriens qui ne re<juflent & 
fiffent tour- a -tour plufieurs hommages. Le Roi lui- 
meme le devait a" (es propres fiijets quand il tenaic 
d'eux quelque Fie£ On lit dans Bruflfel des Ades de , 
Philippe - Aggufte , ou ce Prince reconnait que les 
Eveques de T6ro,uenne 8c d' Amiens l'ont dupen£ de 
Thommage auquel il ctait tenu vis-a-yis d'eux. S'il n'y 
a point de preuves que nos Rois Taient fait en per- x T>ifftrt.tut 
(bnne , il y en a qu'ils Font f^tft faire quelquefois par l '%*?* g* 
procureur \ II en 6tait de meme du fervice pour la parM.l'Ab*. 

t * .. . , .. . - dz Gourcy B 

terre y quand le cas lexigeait: il$ nommaient alorip.a^ 
Tome L Y. 
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un ou plufieurs Nobles pour l'aquitter, & cette Jurifr 
prudence (e troure confirmee a regard de Philippc-le» 
Bel , par un Arret de la Cour des Grands Joui s de 
Champagne, en lift 6. Ce font encore la de ces virith 
que peu d'Hiftoriens ont le courage d'avouer , tout 
indifferentes qu'elles Com aujourdluin 




. 
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LE JEU D£S. NICOLAS. . «?*« 



PERSONNAGES. 

Um AngSi 

Saint Nicovas. 

Un C h e v a } i b r Chr&efi* 

Um Vieillard Chririem 

P lufieurs Chretiens. 

Tbr vag aut , Pun des Dieux pritendus de$ Mahomitani. 

LbRoi d'Afrjque* 

Son S£n£ chau 

Coisni* 

IlIFEKKB. 



L$s Amiraax < 

1 DB 1 



i lArbrb-Sbc» 
£ p'Orcahib, 

Aubbroh, Courier* 
Cohhart, Crieur public. 
Uh Taverkier. 
Cmomb, Gar;on du Taveriuer t 
Cliqubt, ^ 
Pisbdb, > Voleurs 
Rasoir, J 
Durakt, G6olier. 



Un Premier Actbur, 

^Seigneurs , & vous , Dames , £coutez« 
*» nous. Nous voulons aujourd'hui vous en- 

Y 2 
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*> tretenir de Saint Nicolas le ConfeflTeuf , 
9> qui a fait tant de beaux miracles , lefquete 
^ font vrais ». . 

cc II y avait jadis un Roi qui faifait la guerre 
» aux Chretiens , & le$ d^folait par des in«« 
« curfions journalieres fur leurs terres. Un 
» jour qu'ils n^taient point fur leurs gardes , 
9> il les furprit , & en tua ou enleva un grand 
oi qpmbre, Parmi ces derniers (e trouvait un 
» vieillard refpe&able. Saifi au moment qu il 
» 6td.it en prieres devant une ftatue de Saint 
a> Nicolas, il fut, avec la ftatue, prefeifce 
» au Roi paien. Villain, lui dit le Prince, 
» tu as done confiance dans ce morceau de 
3> bois ? Sire , r£pondit le prud'homme , e'eft 
» rimage d'un Saint que f honore. Jamais 
** homme ne s'eft recommand£ & lui , quil 
99 n'en ait 6t6 fetouru aufli-tot : jamais on 
» ne lui a rien confie , qu'on ne fait 
99 trouve peu de terns apr&s multiplie 
99 avec profit. Eh bien, je vak lui confier 
>> mon tr£for , repirtit le Roi. Je verrai s'il 
97 le fait multiplier; mais s*il y manque , ceft 
*» a toi que je m'en prends , & tu peux t'at- 
99 tendre a etre larde. Alors il envoya le 
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i> prud'homme en prifon , & fit coucher ll- 
3> mage du Saint dans le caffre o& itait fon . 
» trefor. Mais pendant la nuit le coffre ay ant 
j> £t£ enlev^, le Rot furieux fit maltraiter 
*> le vieillard. Celui-ci invoqua lafliftance de 

* fon protedeur;& le Saint qui ne voulatt 
» pas l'abandonner alia trouver les voleurs 
» qu il avait expr£s endormis > & les obligea 
t> de rapporter le trefor* Touche du pro- 
?> dige 9 le Roi fe convertit ,. & fe fit baptifer 
?> avec les fujets ». 

- * Voila , Meflieurs , le beau miracle qu'on 

* lit dans fa vie du Saint dont demam fe c£- 
» l£bre la fete. Ne foyez point fiirpris ,, car 

* nous allons vous le reprefenter; & tel eft 
» le fujet de notre jeiu Faites filence, nous 
» commenfons »* 

On ne peut nier que ce ne fpltla un prologue tris- 
ilflin£t , & Vannance (Tune veritable piece dramatique* 
Cependant oomme eette piece ritft en grand? par tie 
que le miracle du prologue un peu ttcndu » quelle q/i 
tris-longue fi» encore phis enmtyeu/e % je crois f affiant 
ten donner un court extraiu 

Le Courier Auberon ouvre la fc^ne en 
fauhaitantau Roi une longue profperit£.,.fc 
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fur-tout lc bonhelir d'exterminer (es enne* 
mis; mais il lui annonce que les Chretiens 
ont fait une irruption fur fa terre. Le Rofi 
ftirpris ne peut le Croire. Son Senechal avoue 
que dcpuis It jour oh Noe Jit rarch$ , jamais 
on ne vit pareille hardieflfe ; neanmoins il eft 
forc£ de confirmer la nouvelle , & dit que fi 
on ne repouffe au plutot ces ribands, tout lc 
pays va ctre ravage & brute. 

L K R O I a fon dicu Tcrvaganu 

Fils de p . . . • . Quo! ! \ ai fait couvrir d'or 
ta laide figure, & tu me laifTe deshonorer 
ii ce point ! Je regrette bien maintenant ce 
qu*il m*en a cout£ pour toi. Je veux te faire 
fondre, & te diftribuer en detail a mes gens... 
Senechal , je fuis dans une telle fureur que 
}e ne me poffede plus. 

Le S4n4chal 

Sire, vous ne devriez pas vous permettre 
vis4-vis de Tervagant des difcours que vous 
n'oferiefc tenir a un Roi, ni meme a un Comte. 
II ne faut jamais maudire fes dieux. Mais puit 
que vous me detaandez mon avis, je vous 
dlrai que le parti le plus fage dans ce mo* 



Kgtt 



£oogle _ 
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ment eft d'aller, /« gcnoux & Us coudts nus 9 
implqrer le fecours de Tervagant, & lui pro* 
mettre, sll veut humilier lc$ Chretiens , vingt 
marcs d or pour couvrir fcs joues. 

L B R o r. 

" Allons done, puKque tu le veux.... Ter- 
vagant, fai laiflfc dans mon chagrin echapper 
centre toi mainte folie; fen dis macoulpe, 
& te demande grace. Souviens-toi de notre 
loi, Sire; accorde-nous ta prote&ion contre 
ces Chretiens qui te maudiffent , & daignes 
nous en affiirer d'avance par un fourire fi je 
dois les vaincre , ou par des pleurs fi je doi* 
en etre vaincu. . . . Senechal , f as-tu remar- 
que comme moi? H me (embleque Tervagant 
a ri & pleure tout-a-la fois. Qu*anno»ce c* 
(igne ? 

Le S i N & c H A L* 

Sire, il faut vous fief an ris, vous vain-* 
crez les Chretiens* 

L e R o n s 

Soit; & maudit celui qui parte ou penfe 
«jtrement. S£n£chal , fais crier le Ban* 
D*apr& cet ordra la Crieur Connart 
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nonce aux vaffaux du Roi , qu*il leur «ffr 
enjoint de fe rendre en armes fous fes 
gtendarts* On lui donne des lettres munies 
du fceau royal, p*m*,aller publier par- tout 
le meme commandement , & il part. Mais U 
entend crier dans une taverne x du pain feais 9 
des harengs chauds & du vin d'Auxerre* II 
sy arrete pour boire , & joue avec le gar^on* 
I/inftaat d'apres on le voit parler aux Ami- 
raux de Coine 7 d'Orcanie ? d'Oliferne & du 
Sec-arbre, qui promettent des fecours. Le$ 
troupes arrivent; le Monarque en donne le 
commandement au Sen£chal j celui - ci les 
anime au combat a & d'une voix unanime, 
tous s'ecrient ; marchons , Mahomet Vordonnt* 
Les Chretiens voyent luire dans la plains 
les armes Mahometanes : mais glaces d effroi 
a Tafped des troupes ingonibrables des Tn- 
fideles, un des Ieurs eft oblig£ deles rani- 
toer en promettant le ciel comme recom- 
penfe a ceux qui mourront pour' la gloire 
de Dieu (a). Un Ange vient de la part du 
JJres-haut leur faire les memes prome0e& It 
leur annonce quils feront vaincus* mais qu* 
le paradis les attend* 
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L'Amiral de Coine recommande aux fol- 
dats Mahometans de maflacrer fans miferi- 
corde tous les foldats Chretiens. Pour lui il 
veut de fa feule main en abattre autant quun 
moiffonncur abat d*epis (forge. L'Amiral d'Or- 
canie a peur qu'il ne les tue tous , & le prie 
de lui laifTer au moins le plaifir d'en exter- 
ininer quelques-uns. Celui de l'Arbre - fee 
s'ecrie : la voici cettc Nation execrable qui 
jnaudit Mahomet i frappe% > frappe%. On com- 
bat , & tous les Chretiens font tu£s. 

Un vieillard Chretien eft furpris par les 
SarraCns priant un Mahomet cornu , ( Saint 
Nicolas , ainfi nomm£ par eux a caufe de fa 
mitre ). lis conduifent le prud'homme a leur 
Roi, &c. &c. &c 



&apris It prologue on devint le refit dt la piece > 
& ce qu'on vient d'en lire fujfit pour en dormer l'id/e. 
A trovers' tous fes defauts on y remarque beaucoup 
de mouvement & (TacHon , & fur-tout un grand Jpec- 
tacle 9 puifque independamment its principaux aSeurs 
qui font ajfe\ nombreux % elle offrait deux armies (J 
un combat. Che\ nos dramatiques modernes les per- 
fonnages difcourent beaucoup , parce que les Auuurs , 
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imftruits dans la thiorii de leur art , veuUnt ttaUr de 
t eloquence* Tout s'y pajji en beaux colloques , en 
/clairciffemens & en dijputes. Che\ un Po'ete igno- 
rant f tels qiiitaitnt Us ndtres , cesfeux d'ejpritfont 
Strangers : comrne il ne fait point ran de /aire 
differterfes hires 9 il Us fait agir» Foye\ dans Shakefc 
gear quel fracas faXon. 

. Le Jeu quon va lire eft (Tun genre different & a?im 
goto bien aturement deUicst que Us deux pieces pr£ 
cidtntes. Quelquefbis cependant la fucceftion des eve** 
nemens y manque aufft aVune certaine vraifernUance^ 
faute de preparation ou dun jufte intervalU de temt. 
Robin, par exempU f fort pour oiler chereher fes 
camarades afin tfamufir fa mattrejfc y & au versfui* 
vans il Uur parU dejd* Mais on doit pardonner ces 
defauts d la barbaric dunfiecle oil ton ignorait mime 
filly e&t un art & des regies; & cette joUe pafta- 
raU avec une marche claire , avec des mccurs antiques > 
fimpUs 6 pures , prefente tfailUurs des details ft 
agrtabUs & une naivete ft exqmfe , que ft on la- 
compare aux mifieres & aux fbtties que renferment 
Us premiers ages dtthiftaire de notre Theatre , on ne 
pourra jamais croire d la prodigieufe diftance dune 
d/g/n/ration pareillt. 

ElU eft entremile'e de plufieurs mofteaux de chant* 
Ten indiquerai quelques-uns* 



Digitized by VjOOQIC 



6 C o k t b s. 347 



NOTE. 

(a) Autre prejugi de ces fiecles. Comme on croyait 
faire une ccurre miritoire en Igofgeant les Infidclles, 
on croyait auffi matter le Gel en raourant de leur 
main, ou mcme ieulement fi Ton mouralt dans uric 
Croifade contre eux; fie c'eft la le princxpe de cette 
(brte de fureur Ipidlmique qui, pendant deux fiecles, 
porta la Nation vers ces guerres religieufes, Joinville , 
dans (a Vie de S. Louis' , temoigne fa furpri(e de ce % Pag. £ 
qu'on n'avait pas mis ce pieux Monarque au rang des 
Martyrs, pour les grans peines quilfouffritou ( au)/?/* 
lerinage de la Croix , par Vefpace de fix ans* Car 
ainfi que not re Seigneur Dieu , dit-il, eft mort pour 
Vumain Ugnage en la Croix , a femblable mourut 
croife'i d Tunes , It ban Roy S* l<oys* 
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LE JEU DU BERGER 

ETDELA B£'RG£ RE. 



lirtfdu manufcrUde la Biblioihequt du Rqi , n° 7604* 



PERSONNAGES. 
Aubirt, Chevalier. 

Marion cm Marottb, Maitrefle de Robin (*}. 
P£neTrs 9 amie de Marotte. 
Robin, Anunt de Marotte* 

BA! 

G\vi 



> Bergers & parefis de Robuu 

VUTIER, J 



Marotte chantc-. 

Robins m'aime , Robins m'a , 
Robins m'a demande* fi m'aura; 
m'a achitf 
Robins m'acata cotele {cotuJoruihaiillcmtTU^ 

D'efcarlate- bone & bele , 

petite ceinture* 

( Autre hotell** Soufcanie % St cheinturele. 
nmu ) Robins m'aime , Robins m'a (*). 



E X T R K I T. 

U N Chevalier nommi Aubert , forti avec 
un fkucoa fur le poing pour chaflier* paffi* 



Digitized by VjOOQIC 



c v G o n t k i. 34P 

fcupffes de la Bergere, U faccofte, iui fou- 

r 

haite le bon jour, & lui demande pourquoi 
clle repete fi fouvent & avec tant de plaifir 
le nom de Robin, cc Sire , repond-elle , j'en 
» ai fujet \ c eft que jaime Robin , & que 
» Robin m'aime. Et il m'a bien montf 6 que 
» je lui fuis chere; ceft lui qui m'a donnfi 
» cette panetierre, cette houlette, & ce 
*» couteau ». k 

Elle demande a fon tour au Chevalier ce 
que ceft que cet oifeau qu'il porte fur le 
poing, quelle eft fa nourriture & fon ufage* 
Sur les reponfes qu'on lui fait; « Robin, dit« 
» elle, n'a pas de ces gouts-l&. II fait nous 
» amufer ; aufli , quand il joue de fa mufette , 
» tout le village accourt »• j 

A U B E K T. 

Faites-moi une confidence, jolie Bergere; 
feriez-vous d'humeur a aimer un Chevalier 9 

M a R o T T E. 

Beau Sire* vous pouvez' continue* votye 
chaiTe. Je ne connais point les Chevaliers, 
& ne veux aimer que Robin, Tous les jours 
le foir & le itwtin i\ vient me voir* il m% 
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encore apportc aujourd*hui du frontage Era!* 
& du paim 

A v b ? R T. 

Douce Bergerette, venez avec mol. Vous 
monterez fur ce beau cheval , & nous irons 
la-bas dans le vallon jouer au bord de ce 
bofquet* 

M A R O T T Bi 

Sire , quel eft votre nom ? 

A u B E R T. 

Aubert. 

M A R p T T S en chantant. 

c Sire Aubert , vous perdez ici votre tems j 
je n'aimerai jamais que Robin* 

A u b B r T. 

; Mais favez-vous que je fuis Chevalier, & 
que vous netes quune Bergere, vous qui 
faites tant la <fcdaigneufe? 

M A R O T T E. 

Votre Che valerie ne vous fera pas aime^ 
davantage. Je ne fuis qu'une Bergere 5 il eft 
Vrai ; mais j'ai un ami gai, bien fait 8c joli. 
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% - A U B E R T. 

Bergere, puifque c'eft ainfi, nen parlons 
plus; que Dieu vous fafle gouter avecvotre 
ami beaucoup dc plaifir ; je vous qiiitte. II 
fort en chantant. 
' Marotte reft£e feule chante au(E en ap- 
pellant Robin. Celui-ci lentend de lorn, & 
r6p6te le refrein de la chanfon de fa mte 
Elle le reconnait a fa voix , il arrive, 

Marotte. 

Robin,, tune fais pas, doux ami, ce qui 
vient de mdx river ; mais au moins,je t'en 
prie, ne te fache pas. Ecoute, il eft vena 
tout-a-fheure un beau. Monfieur a cheval qui 
ina priee^ d amour ; mais il a perdu fes pejnes % 
je fe ferai toujours fidele. 

Robin qui eft fort jaloux s'emporte en 
menaces <x>ntre le Chevalier. II protefte que 
s'il avait pu itre averti plut6t , & amener fes 
deux coufins , fon rival ne fe ferait pas ainfi 
retire impunAnent, Marotte le calme defon 
ipieux , & proppfe de monger enfemble. Qqt 
met fur l'herbe des prunes qii'il a apportees, 
4u fromagp & <du pain* Robin sWeoit i c&tl 
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de fa mie,& ils dinent gaiment. Apr^s ce 
repas frugal il la prie de lui donner lecha- 
pel qu'elle porte ; elle le lui place elle-meme 
fur la tete; & en retour, il annonce quit 
va chercher Baudouin & Gautier fes cou- 
fins , afin de pouvoir paffer agreablement le 
refte de la journee. Marotte le f>rie d'ame- 
nerauffi fon amie Perrette. Robin part,&va 
les avertir. 

Le Chevalier pendant ce terns revient au- 
pres de Marotte. Sous pr£texte de deman- 
xler des nouvelles de fon oifeau, quil pre- 
.tend s'etre echappe , il renoueune converfation 
avec la Bergere, & declare qu'iLfe confofo 
rait bien tot de la perte du faucon, s'il pou- 
vait aVoir fi gentille amie; L'autre repond 
toujours qu'elle aaime, que Robin , & prie 
le Chevalier de la laifler , de r peuj: que fi Ro- 
bin furvenait , & qu'il la trouvat caufant 
avec quelquun , il ne lui en voulut , & 
ne cefsat de Taimer. 

Robin arrive en effet en jouant de fon fla- 
geolet d'argent. Aubert qui veut lui faire 
une querelle 9 Taccufe d'avoir ta6 fon faucon 
*& le frappe, Marotte demande grace pour 

celui 
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telui quelle aime. Volontiers , dit Aubert ; & 
condition que vous viendrez avec moi* Elte 
a beau refufer, il lenleve. Mais elle fait des 
*ris fi affreux » elle fe d£bat fi violemment 
quil pfend le parti de la lacher,& de sen 
aller. Elle accourt auffitot vers Robin, & lui 
demande s'il eft bleffe* 

R o b I K. 

Marotte , je fuis gulri puifque je te vols. 

M A K O T T E. 

Eh bien ! vierts done m* embraffer. 

Puis voyant arriver tout-a-coup Perrette & 
les deux Coufins qui la furprennent embraflant 
fon ami, elle refte interdite & confufe. N'ayez 
pas honte , lui dit Gautier en. riant ; il eft 
mon Coufin. 

Marotte. 

Ce neft point par rapport a vous que je 
fuis fachee , Gautier ; mais ceft qu'il eft fi 
etourdi quil m'embrafferait de meme devant 
tout le village. 

Robin. 

Eh! qui pour rait s'en empecher? 
Tome J § Z 
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Pour oublier Je moment de chagrin qua 
donne le Chevalier, on s'amufe a de petits 
jeux, tels que .J. Coifne. Gautier fe charge 
de faire le faint, les autres vont a genoux 
Jui porter un prlfent. II employe , pour les 
faire rire, different moyens; & quand il y 
reuflit , le rieur eft oblige de donner un gage. 
On joue enfuite au RoL Ceft Baudouinqui 
Teft. II s'afleoit; on commence par le cou- 
ronner ; Perrette lui pofe pour cela fon cha- 
pel fur la t£te , & enfuite les fujets s'avancent 
pour lui rendre leurs homtnages. A mefure 
que chacun fe prefente > le Roi lui fait ou 
une queftion, ou un commandement. Par 
exemple , il demande a Gautier s'il eft jaloux* 
«c Je Tai ete, repcrad ceiui-ci. Un certain 
» matin j'entendis frapper a la porte de ma 
» mie , & je fbupsonnai que c'etait un amou- 
n reux: mais. je ne fus jaloux que.ce jour- 
*> la ». On demande de meme a Perrette quel 
eft le moment oii Amour lui donne la plu* 
grande joie. « Sire , repond-elle* c eft quand 
» celui qui ma donne fon coeur & fon ame 
» vient dans les champs me tenir compagnie , 
#> & que , fans dire chafes villaines , il s'afleoit 
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»> aupres de moi ». Robin eft interroge a 
fon tour , & le Roi fatisfak de fa reponfe 9 
lui or donne daller donner a Marotte un bai- 
fer fi doux quil puiffe plaire a la pucelle. 

G a u T i' E R. 

Mardtte, r£ponds au Roi; comment aimes- 
tu Robin > ce joli gar£on qui eft mon coufin ? 

Marotte. 

Sire, je Taime plus que toutes mes bre- 
bis enfemble , & meme plus que celle qui 
vient de me donner un agneau. 

Pendant quon joue» un loup parait qui 
emporte un mouton de Marotte. Robin 
court apres l'animal, arme d'une maflue; il 
Tatteint , & lui arrache le mouton quil rap- 
porte a fa mit. Le Roi pour recompenfe, 
lui adjuge un fecond baifer. Baudouin de- 
mande a Perrette fi elle ne fe fent point Ten- 
vie den faire autant. Non , repond-elle > je 
n y fonge pas : & d'ailleurs qui eft - ce qui 
voudrait de moi? Les trois bergers s'offrent 
a fenvi,mais elle les refufe. On interrompt 
le jeu pour gouter. Chacun des Coufins avait 
apportl quelque chofe , Tun du jambon , 

Z 2 
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f autre du fromage de lait de brebis. Robiti i 
fous pr£texte dallet chercher quelque chofe 
afcfli, va au village, & amene des Ment- 
triers. Sa premiere phrafe, en arrivant, eft de 
demander a Marotte fi elle raime , & Ton de- 
vine quelle eft la r£ponfe. Marotte voyant 
rever Gautier , lui demande a quoi il penfe* 

G A U T I E R. 

Ma foi , je penfe que fi Robin n'etait pas 
moncoufin, je t'aimerais de tout mon coeur. 
Tien , Baudouin , regarde ; eft-ce la une taille? 

Rob i n. 

Otez, otez vos mains de-la, s'il vout 
plait. 

Gautier. 

Quoi ! tu es deja jaloux ? 

Robin. 

Oui , je le fuis. 

Marotte. 

N 

Tu as tort; & vous, Gautier , point de 
ces jeux-la dorenavant , je vous en prie. Mais 
comments notre fiSte, 

Gautier annonce qu il fait chanter en de- 
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clamant , & veut en donner - des preuves ; 
mais comme il commence une chanfon po- 
liffonne , on lui impofe filence. Robin pro- 
pofe alors de danfer, & il danfe avec fa 
mie . • . . 



Lafuite manque parce que les dernieres feuilles du 
manufcrit fe trouvent dtchiries. Celui de M. le Due 
de la Valliere , ou~ ce Jeu fe trouve aujji r & ou il 
ejt attribue a Adam de le Hale , contient quelques 
vers deplus , que chante Robin , & dont le fens eft' 
Venez avec moi le long du fentier , venez, avec mot 
le long du fentier du bois. Je ne dome pas que le 
Mariage du mime Adam* quon lira plus bas % &. qui 
ejl auffi intitule' Jeu , ne foit un drome du terns , & 
ri ait itifait pour etre jaue comme les deux derniers ; 
d'autant plus qu'ony. trouve les. noms y que j'ai flip- 
prime's % des interlocuteurs amis du Po'ete. Tavancerais 
volontiers Ll meme chofepour les Croi&des de Ruteheuf. 
C eft > felon moi , unvrai jeu y avec fon prologue, comme 
S» Nicolas. 

Lt manufcrit de M* le Due de la VaUiercen con* 
tient encore deux autres dont je ne fais point men- 
tion , tarn Us font plats, te moins mauvais eft celui 
qui porte le tkre du Pelerih Y & dans lequel un Pi- 
Urin veut en faire accroire a des pay fans. Les unsfc 
mpquent de luL, les autres veulent le battre. 
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Jefuis convaincu que ct ne font point Id Us feuU 
onciens Jeux quon trouvera dans Us manufcrits , fi 
Ton veut y fouilUr; mals ccux-ci du mains font fuffi- 
fans pour prouver que Tepoque de noire Tfutdtre re- 
monte plus ham qu'on ne Va cm jufquici , & qu'au 
trehpeme fiecle nous avions dejd des dromes , & mime 
des dromes dans plus £un genre % puifqut voili une 
paJloraU , une farce ( le Jeu 4u Pelerin , ) deux pieces 
devotes , & deux pieces morales ( le Mariagc & les 
Croifades. ) De ces diffirens genres naquirent vrai* 
femblabUment les mifteres , Us farces & Us morales 
du quin\ieme JiecU. Mais ce qui marque U mauvais 
godt de ce dernier terns , c'eji que U genre abfiirde 
de Kutebeuf& de Bodelfut imit/ 9 & que lapaftoralt 
charmante a* A dam ne U Jut pas, 

II y aurait encore fur cette mat i ere intirejfante quel- 
ques quejlions d faire. i°. Les Mtnitriers qui rcpri- 
fentaient les Jeux en reprefentaient-ils plujieurs a Uk 
fbis , & plujieurs d'ejpeces diffirentes ? Je U crois. 
lis fe trouvaient inte'rejfe's d varier Usplaifirs de Uurs 
auditeurs , & fai $£)d remarqui qu'd la fete que 
donna Philippe-le-Bel en 13 13 , // y eut une farce & 
des mijhres. i% Les vilUs n* ay ant point f comme au- 
jourd'hui y de fpc&acles regies , quand fe reprefen- 
taient Us jeux f Je V ignore. Mais comme il n'y avait 
que des Princes ou de grands Seigneurs qui fujfcnt 
en fiat de faire ces d/penfes , on peut conje&urer que 
fe'tait uh des plaifirs des Cours plenieres & des grandes 
fokmnite's. On a vu dans celui de S % Nicolas quilfuk 
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joiU la veille de la fite du faint : il riy eft point dit 
Jicefut pour cilibrer edit d'un Grand > ou pour quel" 
que c/remonie de devotion* 37. Les acleurs avaient-ils 
un theatre I Avaient-ils des decorations \ Ces decora- 
tions dans le Jeu du Berger , par exemple , e*taient- 
tlles differentes de celles du Jeu de S. Nicolas ? Les 
apparitions du Saint & de VAnge dans cette derniere 
piece y celle de la Fiergedans le Miracle de Theophile , 
fe faifaient-elles par des machines r Y avait - // des 
troupes de Mine* triers ajfe\ nombreufes pour reprefen- 
ter avec quelque forte de vraifemblance un combat entre 
les Chritiens & les Mahometans I La troupe avait- 
tile des aflrices pour les rdles de fimmes , ou itaicnt- 
ce des acleurs habilUs en fimmes qui les jouaientf 
Satan , VAnge , la Fierge , S, Nicolas , Tervagant\ 
ies Sarrafins , avaient-ils des habits de coftumel Le 
Chevalier Aubert paraijfaitril reellement fur la feint 
avec un cheval I Y voyait - on Robin & fa Bergere 
collationner & ddnfer > & .le Courier Auberon Boire 
&jouer dans la tavernel Dans les pieces qui avaient 
du chant , comme le Jeu du Berger , Vafteur itait-it 
accompagnt par les inflrumtnif Fihiffait-on le mira- 
cle de Thiophlle par un Te'Deum enchosur r &c, &c* &c. 
A toutes ces queftions favoue avec chagrin que je 
rial point de reponfe ; peut-etre euJJ7-je pu la f*iire 
fi favais eu en jnains phis de manufcrits. Elle re- 
garde ceux qui entreprendront de traiter un fujet quern 
ce moment javoue nitre pas le mien* 

J y ai trouve* dans Us poifies manufcrites d?Eufli 

z. ^ 
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Defchamps qutpojfede M* de Sainte-P alayt , une corni* 
die SAmphytrian. Mais ceci eft pofiirieur a nos Far 
hliers & ne Us regarde pas.. Je retourne a eux m 



NOTES. 

(a) Je ne doute pas que ce ne foh cette piece qni 
m donne lieu 4 l'expreflion proverbiale 9 Are enfembU 
tomme Rabin & Marian. 

(J>) L'Auteur met ici dans la bouche de Marotte une 
chanfbn du terns , du nombre de celles qui couraient 
parmi le peuple ; je l'ai trouvee dans un recueil de 
Chanfbnniers anterieurs 3 la pailorale : cependant l^s 
quatrt derniers vers font difFerens, quoique le (ens en> 
(git le meme; 

Robins m'achata cotroie (ciurroie, ceinture) K 

Et aumoniere de foie : 

V aimer ois-je pas ? 
Pourquoy done ne Taimcroie *i 

Robins m'aime, 1 Robins m'a. '; 
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LE LIBERTIN CONVERTI. 



\j epuis hier je fuis dans une grande in- 
certitude , & ne fais quel parti prendre. De 
quelque cot6 que je me tourne, fappersois 
des inconv£niens : car entre deux maux ie 
choix n'eft pas aife, Enfin dois - je prendre 
femme > ou non ? 

Me voila biqn confeiR, bien abfous. Le 
Patriarche m l a fait donner raaints coups de 
difcipline , & il nous dit que , felon Saint Paul 
on eft ainfi lave de tous fes peches (a). J'ai 
promis de vivre en bon Chretien, il faut 
tenir parole : je me damnais. Avec une femme 
on a dequoi fe fauver, ainfi jq me marierai, 
c en eft fait« 

Mais aufli cette rage d*£poufer ne fera-t-elle 
pas fuivie de regrets? Ne vais-je % pas faire 
une fottife ? Si ma femme eft Demoifelle, 
elle me mepriferaj fi elle eft joiie, elle me 
fera infidele ; mechante , elle me fera dam- 
pen Ceft, un trefor qu une bonne femme k 
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j'en convicns : qui Ta trouv£, quil le garde J 
mais ou chercher ce phenix? Une femmeeft 
un terrible fardeau ; jen ai deja tant fouf- 
fert , quand elles n etaient pas a moi ! Que 
fera-ce quand j'en aurai une qui m appartien- 
<lra , & que je ne pourrai m'en debar* 
raffer ? 

D'un autre cote , fi je me marie , tout va 
etre r6gle dans mon menage. Plus de fobs % 
plus d'embarras pour moi : rien a faire que man- 
ger & dormir. Si ma moitje me voit trifle* elle 
viendra rire & mlegayer ; fi jai de fhumeur* 
elle previendra jufqu au moindre de mes de- 
firs. Quelle joie, chaque fois que je rentrerai, 
de la voir accourir au-devant de moi, me 
baifer tendrement , me ferrer dans fes bras ! 
Oui , il ny a pas & hlfiter, je ne faurais riea 
faire de mieux. Une femme nan - feulement 
rend heureux fon mari , elle egaie encore fa 
maifon. Je fais fortbien quecemiel attirera 
chez moi quelques freions ; mais je faurat 
m'en debarrafTer , & ne fuis pas d'humeur a 
faire tous les jours des noces pour nourrir mes 
voifins. D'ailleurs je connais un peu trop par 
inoi-meme les fuites dangereiifes quant pour 
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les maris toutes ces amities pr Vendues. Je fe- 
xai done des ferviteurs a Dieu , & des fujets 
a fEtat. . . . Que dis-je ? Je ferai : en fuis-je 
bien sur ? Helas ! combien en nourrifTent , 
dont d'autres ont eu le plaifir d'etre les peres ? 
Ce n'eft pas tout encore; mon epoufe peut- 
etre aura une coquetterie qui me ruinera. II 
lui faudra joyaux , bagues , ceinture , ajufte- 
mens; car elles airhent tout cela plus que fer- 
mons. Peut-etre aufli voudra-t-elle fe rendre 
maitrefTe. Jen ai tant vues ! Et dans ce cas 
ce ferait a moi une grande folie de changer^ 
mon etat pour un pire. 

Mais non , f ai tort de m'allarmer. Je la 
choifirai douce , honnete , & incapable de me 
tromper. Elle paflera les jours a m'aimer & k 
prier Dieu; ce fera Texemple du quartier, 
Dieu a fait la femme pour Thomme ^ difent 
nos Pretres ; il ne feut pas feparer ce qu il 
a reuni, Eux-m&nes, qui ne pei^vent en 
avoir 3 eux , ne courent-ils pas apr&s celtes 
des autres ? I/Eveque a beau les en reprendre 
& les chatier, il ne leur eft point poflSbte 
de fe paffer de cette confolation* Ainfi je 
veux me marier, mon parti eft pris. Jo, ti& 
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defire plus qu'une jolie compagne, & dejaj* 

voudrais ctre aux noces 

Mais cependant , toutes reflexions faites, 
je crois que ce regime ne me convient pas , 
& que meme il m'eft contraire. J'ai apprU 
a raes depens a connaitre les femmes, & fi 
la. mienne fe mettait en tete de faire maL, 
il n'y a prifon, tour, chateau ni forterefle, 
il ay a puiffance fur la terre qui fut capable 
de Ten empecher.. 

NOTES. 

f$ L* flagellation , (bit avec des verges , foil avee 
dfis cordes nouees , etait un chatiment monaftique em- 
ploy£ dans les Couvents pour certaines fames. L'Eglife 
le mit au nombre des peines canoniques qu'elle im- 
pofeit aux pecheurs pehitens ; & pour rfe citer que dfcs 
exemples connus parmi nous , Louis -le-De'bonnaire, 
apres aToir 6t6 force d'abdiquer la couronne , fut frappe* 
de verges a Soiffons dans l'afiemble'e des Eveques. Les 
Papes , pour dopner 1' absolution de certains crimes , 
impoferent entre autres penitences une flagellation pu- 
* Fleuri % blique\ lis y fbumirent meme des Evinces t tels furent 
tn£* Eccl * Raimond - le - Vieux , Comte de Touloufe , accufe de 

torn* j(f y j * ' , 

f'*3*&i7» .favorijer les Albigeois ; Henri II;, Rot (TAngleterrt > 
cau(e, par un mot imprudent * de-la roost de PArchr* 
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*£que de Cantorberi , &c. Tappelle fupplices , dk 
l*Abb6 de Fleuri, ces fpe&acles affreux que Von don- 
nait ail public, faifant parattre le penitent nud juf- 
qtfa la eeinture avec une corde au cou & des verges % 

d la main dont il fe faifah fuftiger par le Clerge'i 
Comme on fit entre autres a Raimond. ..••••••• Jt 

ne dome point que ce ne foit Vorigine des amendes- 

honorables , revues s depuis plufieurs fiecles , dans Us 

Tribunaux ficuliers , mats inconnues a toute Vanti- 

quiti \ Une Charte de Tan 1 140 , ordonne que les * Id. Difc. 

excommunies , qui voudront rentrer en grace , affifte- 

ront a la Proceffion nus pieds ; en cheniUe & tenant 

en main des verges qu'ils prefenteront enfuite a genoux 

au Semainier pqur ctre fufHgis par lui". % DuCange t 

tm /• *■> 1 1 1 au mot P co * 

Plufieurs perwnnes , par devotion expployaient ce ccflio. 

genre de penitence. S. Louis ie faifait donner tous les 

Vendredis la discipline par (on Corifefifeur m . II y avait "*pu*Mne; 
' r . ^ ' gefta Santti 

des Pretres qui , avanrxle donner 1'aMolution i leurs Ludov. 

penitens , les frappaient de merges ""• Dans l'Ordre dt ms Bu Cang. 

Cluni, on ne fe preTentait a confeffe que le dos dfcou- ^f Z ^" 

Vert par cette railbn \ tentes. 

lb. au mot 

En 1160, s'eleva en Italie une fefte de Fanatiques Flagellatio. 
qu'on nomma Flagellans^ & qui couraient les cam- 
fcagnes & les villes, nus jufqu'a la ceinture, fe de- 
chirant le corps a coups de fouet pour appaifer la co- 
lere de Dieu , & chantant des cantiques ajufte's a cette 
devotion degoutante. lis fe repandirent dans toute 
TEurope , & il faliut Pamoate* des Princes pour arretec 
ou pour d&ruire leurs progres, Les confrairies de pe"- 
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FaUiaux 



nitens de nos provinces meridionales qui, a.certainet 
Fetes de Fannie fe fouettent publiquement dans les 
Proceffions, la coutume ou font encore quelques Pre- 
dicateurs zele's d'ltalie , de finir leuts Sermons par 
one discipline fanglante , &c font des refles de cette 
fiperfliuoju 
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) 

L E MARIAGE. 

Alias 
LE JEU D'ADAM LE BO£SU D'ARRAS, 



rat. 



Fa u c s e t en fait mention. 

les manufcrits qui off rent fi fouvent plufieurs verfions 
tout^a-fait difftrentes tun mime Conte , offrent quel" 
quefois auffi pour ces verfions un different tit re > On 
en avuun exemple dans le Fabliau <fHueline , 6 
Von en verm beaucoup (Tout res dans lafuite. T aural 
foin d chaque Conte de tranfcrire ces litres , commc 
je le fais pour celui-ti. 

21 commence par dou\e vers alexandrins ; tout le refit 
eft en vers de quaere pieds. 

Le Psxte nous apprend dans une autre piece que U 
furnom de BofTu lui avait iti donni comme Jobri- 
quet , fans quil le me'ritdt par une infirmitd rielle* 



JVl e s amis , favez-vous pourquoi j'ai changfi 
d'habit? Vous m'avefc vu mari£, je me feis 
Clerc , & viens vous dire adieu. Paris (a) m*a 
offer t des beau tes dignes de mon cceur 9 je 
vole les retrouver. Ce nfeft pas & tort qu'on 
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vantc cette ville; & vcius voyez que jen s y 
ai pas perdu mon tems. — Infenfe ! quel eft 
ton projet ? Tu crois bonnement qu'on va 
voler au-devant de toi , dh que tu te pre- 
fenteras ? Non , jamais homme de merite ne 
ifortit d* Arras (6). Tu auras beau te faire an- 
noncer , on te laiffera dans l'oubli. — • Dieu 
m'a donne quelqu efprit , je vetfx en profi- 
ler. Ici je ne trouve que des fots qui Vie 
rient au nez quand je leur recite mes vers; 
Ma foi je ne trouve point parmi eux aflez 
d'agrement , & entre nous j'ai tir£ un aflez 
bon parti des bellfes de la ville pour n'y re- 
gretter perfonne. — Et la commere Maroie , 
que deviendra-t-elle? — Ma .femme ? Je la 
laifle chez fon pere. — Ne t'attends pas quelle 
y refte , elle voudra t'aller retrouver. Et toi- 
meme auras-tii la durete de feparer ainfi -ce 
qua uni f Eglife. — Faut-il vous parler vrai ? 
Eh bien, j'ai fait une fotlife. J'etais, quand 
je l'lpoufai, jeune & ardent; a cet age le 
coeur s'enflamme comme pailte,. & la raifon 
ne parle gueres; bref, je devins amoureux? 
iVous eft-il arrive quelquefois de voir un bean 
jour de printems ? Les oifeaux chantent; le 

ciel 



v 
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tiel eft ferein , la terre verte & fleurie , l'eau 
des riiifleaux claire & brillante. L'hiver vient 
tnfuite ; & plus de chant , plus de verdure : 
tout change. Mes amis , voila en deux mots 
mon aventure. Ma femme, quaiid je la vis 
la premiere fois, me parut blanche cdmme 
lis , vermeille comme rofe. Je lui trouvai 
Thumeur joyeufe , la taille bien faite , rail 
amoureuxv Peu de terns a fuffi pout lui faife 
perdre tous ces avantages ; fon teiftt eft de- 
venu jaune , fa taille epaifle * fon cara&ere 
trifte & grondpir. — Elle eft la mSme encore ; 
vous feul etes change, & fen fais la raifoiu 
fatt 

» . . k feJc a fct cnvcrs vous 

marchi 
Trop grant marchi6 de fcs dentins } 

Et tel eft leffet ordinaire des plaifirs qu'on 
a droit d'exiger. — Tel eft audi Famoutf; 
il embellit tout , & d'une laide femme peUt 
a fon gre faire une belle reine. Les cheveux 
de la mienne qui aujourd'hui me paraiflent 
noirs (c) & pendans , me ftmblaient alor& 
blonds , luifans & boucles. Ses yeux qui mo 
femblent petits, je les trouvais bleus, char- 
mans, & bien fendus» Couronnes par un 
Tome I 9 A a 
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(burcil brun & defline comme au pinceau * 

quand elle vous la^ait un regard, il n'etait 

pas poffible de s'en defendre. Sur fes joues 

vermeilles & arrondies fe creufaient , dans le 

moment du rire , deux jolies foflettes qu'on 

croyait voir naitre au milieu des rofes. Non , 

je n'imagine pas que Dieu puifle fairc un 

vifage plus agrcable. Que vous dirai-je? fon 

petit pied , fa jambe fine , fon menton four- 

chu , fes dents petites, blanches & ferrees, 

lout m'enchantait. Elle ne s'en apper9ut que 

trop la friponne ; elle joua la referve , affe&a 

des rigueurs, & ne fit, comme vous vous en 

doutez bien , qu'accroitre mes defirs. Un grain 

de jaloufie , le deiefpoir , la rage , que (ais- je ; 

tout s'en mela. Plus j'aimais , moins favais 

de raifon, Enfin je ny pus tenir, & fepou- 

fai. Voila comme je fus pris. Mais je n'ai 

point trouv£ ce qu'amour. me promettait;& 

puifqu'il ne m'a point tenu parole , il m'eft 

permis de lui en manquer a mon tour. Ainfi 

done , tandis qu'il eft tems encore de me re- 

pentir, & avant qu une grofTefTe ou d'autres 

obftacles viennent m'arreter , je prends mon 

parti, & je pars; car ma faim eft entierement 

appaifee. 
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NOTES. 

(a) Quoique Paris alors fut bien loin d'etre ce qu'il 
feft devenu depuis, cependant le fejour qu'y faifaient 
les Rois, l'affluence des Strangers qu'y attirait la ce* 
lebrite des Ecoles , plus de facilite pour les coromo- 
dites de la vie , une liberte* plus gf ande , infeparable 
des grandes villes, une police meilleure en bien des 
points que celle del autres , pouyaient eh faire u<i 
lieu de delices Be de plaifirs. Une chanfbn du xnt* 
fiecle, tiree d'un manufcrit qui a appartenu au Pre/i- 
dem Bouhier, apres avoir parle* des reflburces qu'offrait 
ce fif jour pour le luxe , la" bonne chere & les agr£- 
mens de la vic^ ajoute qu'on y trouvera des Dames 
iPhonneifry 8c quelques autres d'une vertu moins fa- 
rouche pour le (ecours de ceux qui (bnt prefRs. 

trouve-t-*<)n 
Ec fi truefc-on entre deus 

moindre quatiie 
De menre fucr pour homes defireus. 

(b) Ce reproche fait a la ville d'Arras a itt renou* 
velli , il n'y a pas long-tems. L'Abbe Leboeuf a cru 

devoir y repondre % ; & pour le detruire il cite le x Alafum 
nom de quatre ou cinq Pretres ou Chanoines qui , tationfur l*e- 
dansle xi ou xn e fiecle, ont 6crit fur l'Officedivin & "tdesSci<r± 

ces en Iran, 

fur la MefTe. Outre Adam de le Hale, on compte depuis URoi 
encore parmi les Poetes d' Arras, au xin* fiecle, Jean 
Bodel dont il vient d'etre parlc plus haut; & Ton a vu que 

Aa 2 
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ccs dtux Auteurs font, avec Rutebeuf » les premie** 
qui aient fait en France, ou du moins les premiers 
dont il nous (bit parvenu des pieces dramatiques. 

(c) J'ai deja prevenu qu'on ne voyait loues dans les 
Fabliaux que les beautis blondes : id voila des che- 
veux noirs regardes comme une marque de laideur. 
Cependant on va voir qu'avec des cheveux blonds 8c 
des yeux bleus, le Poctc donne I fa belle des four«» 
cils bruns. 
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LES CROISADES. JjJ-* 

DISPUTE DU CROISfi ET DU NON-CROIS& 

Cette piece , y&r le fujet it laqueUeje m inter dis tome 
reflexion , eft remarquable par fa forme ; itaru com* 
pofe'e 4e trente couplets , chacun de huh vers , Jut 
deux rimes vroife'es qui font alternativement , ex- 
cept* dans quatre ftrophes , mafctdine & feminine. 
Les cinq premiers fe trouvent employe's pour Tex- 
pofition / les vingt-cinq autres font prononcis par 
Us deux Intcrlocuteurs , qui tour-artour en difent 
chacun un % ou chacun deux* 



J *£ T A i s mont£ a cheval fautre jour ( c*e^ 
tait vers la Saint-Remi, ) & je marchak tout 
penfif, fongeant a nos pauvres Chrftieris 
d l Acre , que Pennemi prefTe , & que les Chr£* 
tkns d'Europe abandonnent. Cette penfcte 
douloureufe m'affe&a fi fort , que fans m'en 
appercevoir je m*£garah Revenu 2r moi , & 
cherchant quelqu'un qui put me remettre dans 
ma route , je vis par hafard fortir d'une mai- 
foil peu floign^e deux Chevaliers , qui apri* 

Aaj 
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leur fouper , allaient refpirer fair de la cam- 
pagne (b). Je m'approchai pour leur par-* 
ler, quand je les vis s'afTeoir au pied d'une 
haie & caufer avec affez de chaleun Comme 
la haie nous feparait, & que je pouvais tout; 
entendre fans etre vu, fecoutai un inftant* 
J/uh des deux avait pris la crobt (c) 9 'i\ ex-* 
hortait fon compagnon a fuivrQ fon exempted 
& liii parlait ainG, 

Vous favez,bel ami, que Dieu vous a 

donne una ame raifonnable capable de difc 

cerner & le bien & le mal , & qu*il vous a 

promis , fi vous pratiquez ce qu*il ordonne , 

une grande & magnifique recompenfe. Or 

il vous offre eri ce moment f occafion de la 

meriter. Vous n'ignorfcz pas en quel etat fe 

trouve la Terre-Sainte. I<e royaume de Dieu 

eft en proie aux Infideles. Si nous avons 

.quelque courage , ve8rons-nous de fang-froid 

une profanation pareille ; & pouvons - nous 

mieux employer qui fa gloire la vie & les 

biens que fa main nous a donnes (d) } 

Je vous entends, repondit f autre; vous 

youlez, neft-ce pa$ , que pour aller au prix; 

: de mon fang, reconquer un pays kunftfo* 
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dont on ne me laiflera rien quand on en fera 
le maitre , j'abandonne ici , & que je laifTe en 
garde aux chiens mon heritage, ma femme 
& mes enfans ? J'ai fouvent entendu dire % 
ec que tu tuns , garde-lc ; ce mot a un Jgrand 
fens : il me dit que ce ferait folie de quit- 
ter cent fous pour en aller gagner quarante 
en folde. Dieu ne nous enfeigne nulle part 
a femer ainfi; & qui fait ce metier, court 
grand rifque de finir par avoir fainu 

I*E C R O I $ & 

Vous naquites nu du fein devotremere^ 
& cependant vous voila grand, fort & bien 
v£tu. La Providence a pourvu a tout. Ou- 
bliez-vous d'ailleur;> que Dieu rend au cen- 
tuple ce quon perd pour lui, & ignorez- 
vous que ce h'eft pas gratuitement qu'il dopne 
fon Paradis (c). 

Le Non-CroisI 

Ami , je vois tous les jours des gens qui 
ont travaille toute leur vie, & fue fang & 
eau pour amafler quejque chofe. On les en-* 
Voie pour.leurs peche's a Rome, en Aftu- 
rie (/), je ne feis oil; & j ignore ce quaa 

A a. ^ 
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leur fait dans ces pays-la ; mais je les voi$ 
tous en revenir nus, & n "avoir plus ni valet 
ni fervante. On peut fervir Dieu ici commet 
a Rome, & marker Paradis fans courir fi 
loin. ;Vous croyez, vous, quil faut pour ce- 
la patter la mer ; & moi je tier* que ce n'eft 
pas etre fage que dialler bien loin fe faire le 
ferviteur dun autre, tandis quon peut de 
nvcme chez foi gagner le ciel, & vivre en 
paix dans fon heritage, 

Le C r o i s &> 

Ce que vous dites eft tel , que je ne doi* 
pas y r^pondre ferieufement. Vous penfez 
<Ionc vous fauver en riant & fens peine? 
iTandis qu'il en a coute la vie aux Martyrs ; 
& que tous les jours vous voyez des pdni- 
tens renoncer a tout , aller s'enfevelir dans 
des Monafteres , & ne croire jamais en fake 
aflez pour merit^r la r^ompepf? qu'ils a^* 
tendent. 

Le NoN-C*qis& 

• Sire, en honneur /vous parlez tr&s-bJen* 
inais que n'allez-vous precher tous ces riches 
Abbes , cos gvos Doyens & ces Prclats qu\ 
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fe font voues a fervir Dieu ? Quoi ! ce font 
eux qui ont ici bas tous fes biens; & ceft 
nous qu'on vient exkorter a aller le venger \ 
Convenez-en , la chofe n'eft pas jufte. Helas ! 
peu leur importe la grele ou forage ; les re- 
venus leur viennent en dormant. Ma foi , fi 
c'eft par ce chemin qu'on va en Paradis , ils 
feraient fous de le changer; car je doute 
tjirils en trouv§nt iw plus doux. 

Le C r o i s 6. 

LaifTez-la les Prelats & les Pretres, & 
t»onfid£rez le Roi de France, qui, dcpofant 
fes enfans entre les mains de Dieu(^), va 
cxpofer fa vie pour fauver fon ame. II quitte 
bien plus que nous afTur&nent, & ncanmoins 
rien ne l'arrete. 

Le Non-croisI 

Mon ami , je dors toutes les nuits en pabc m 
je ne fais tort a perfonne, je vis bien aveQ 
tous mes voifins ; & par Saint Pierre , fi cettQ 
vie vaut celle d'aller au loin oblir k ua 
s^utre, je veux encore la mener quelque tems 4 
& rire ici , & chanter avec eux. Pour vous A 
qui, vifant au* hauts faits d'arotes, coure* 
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abattre outre-mer l'orgueil du Soudan votre 
maitre, dites-lui, je vous conjure , que je me 
ris de fes projets & de fes menaces. S'il vient 
me -troubler dans mes foyers, oh ! alors je 
faurai me defendre : mais s'il refte chez lui , 
quil ne craigne rien, je nirai certes pas fat- 
taquer. 

L E C R O I s & 

Vous ne parlez que de vie & de diverti£ 
femens. Eh J croyez-vous done vivre tou- 
jours ? Peut-etre votre terme eft-il proche? 
Buvez, mangez, enivrez-vOus; demain, au- 
jourd'hui peut-etre , vous ne ferez plus. La 
mort marche au milieu de nous la maifue le- 
v£e; jeunes & vieux , elle renverfe a fes pieds 
tout ce qu elle rencontre. Si par hafard elle 
vous menagait, que de reproches en ce mo* 
ment votre confeience aurait a fe faire ! 

L e N on-Cr oisi. 

Sire Croife , il y a des chofes qui m'etoa* 
nent toujours. Beaucoup de gens, grands & 
petits ^ fages & honnetes, vont dans ces pays 
que vous vantez tant. lis sy conduifent blefn % 
je nen doute pas 5 leur ame en eft fan&ifies 
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allurement. Cependant ( & je rie fais com- 
ment cela arrive ) , quand ils en reviennent% 
ce font des m&hans & des bandits (k). Au 
refte encore une fois, fi Dieu eft par-tout, 
il eft aufli en France , & il ne s y cachera 
pas expres pour moi. D'ailleurs je vous dirai 
& Toreille que je pafTe hardiment un ruifTeau; 
mais il y a tant d'eau depuis Acre jufqu*ici , 
& elle fi profonde que, fi jy plongeais par 
accident, j'aurais peur d'y refter. 

Le'CroisI 

Encore une fbis,vous ne parlez que de 
yivre, & vous ne fongez done pas qu'on 
meurt ? Que deviendrez-vous quand arrivera 
ce moment ? Voulez-vous reflembler & Tani- 
mal devotre ecurie, qui finit d'exifter fur 
fa paille ? Ah ! mon ami , penfez a Tenfer s 
& n'oubliez pas que pour fauver fon ame, 
il faut perdre fon corps , # renoncer a fa 
femme & a fes enfans* 

Le Non-Croi s ft 

Sire , vous m'avez convaincii. Je me rends 
a votre eloquence tranchante , & confacre 4 
Pieu #13 vie §c xnc$ plaifirs. Au nam du 
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Roi de gloire, qui, pour nous racheter, fe 
fit une mere de fa creature , je veux prendre 
la croix comme vous , & meriter de voir la- 
baut tant de merveilles. Car qui ne ferait rien 
pour y entrer, il ferait bien jufte qu'il reftat 
a la porte. 



NOTES. 

(a) Ce Fablier% Poete 8c Menetrier en m&ne tern*, 
qui ne monrut que vers 15*0, fioriftait (bus S. Louis % 
anquel mime plu£eurs morceaux de fes poefies font 
adrefie's ; il fait dans celui-ci mention du pieux Roi. 

(*) Comme. on (bupait de ttes -bonne heute, ainfi 
que je l'ai d£ja remarqul 9 les gens de quaiiti fe pro- 
snenaient ordinairement avant de fe cqucher. On a vu 
dans le L<u de Lanval % que g'eft a Tune de ces pro- 
menades d'apres-lbuper qu'arrhre Tavemure principale 
da h£ros. 

(c) Tout Is monde (ait que ceux qui & vouaieat 
tux guerres fiimes de ce tems allaient prendre des * 
mains des Prelats ou des Abbe's , une croix qu'Us cou- 
fijent for leurs habits entre les deux epaules, ou plus 
ordinairemfct (ur Fepaule droite; & que c'eft de 1& 
qi|*ils s'appellerent Croijes. Dans les -guerres Qpntre 
les Albigeois, on porta it la croix Cur la poitrine* 
pour Ce diftingner des CroUes d'outre mer. 

(<f) Tels etaien^ exaftement, 8t pretyu* mot* pout 
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Allot, le$ motifs qu'alWguaient alors les Predicateurs . 
dans leurs Sermons, & les Papes dans leurs Lettret 
pour exhorter aux Croifcdes \ Rutebeufparait n'avoir % Fteuri, 
fait qu'analyfer leurs raifons. i'Hift. EccL 

(e) II y a enfuite dans l'original : Les Princes des ^rij.p.v^. 
'jfpdtres nt crurent pas nop /aire en mouram pour 
U meriter : le fecond Chevalief r£pond : Ces deuto 
jipdtres latent des fits. J'ai (iipprime* cette impteti 
fans efprit. 

(/) Apparemment qu'il y avait alors dans cette prd- 
vince un pterin age c£16bre, qui n'efl plus conna 
aujourd'hui; ou peut-ltre que le Fablier, par une 
ignorance trop commune aux Poctes de (on terns , aura 
place* dans les Afiuries S. Jaques de Compofielle , qui 
•ft en Galice. 

{g) Le Rot de France dont il s'agit ell Saint Louis* 
11 avait, quand il partit , trois enfans , deux gar^ons & 
line fille qu'il laifla (bus la tutelle de la Reine Blanche 
& mere. 

(A) Ce n'eft pas ici un trait de fatyre de Rutebeuf ; 
"les Auteurs du terns font aux CroifSs les mimes" re- 
proches que lui» & il n'y a chez tous les Hiftorien* 
qis'un cri contre leurs deTordres, Je ne fuis pas furpris 
qu'ilsfoient vaincus , di&it Saladin leur ennemi : Dieu 
ru pent accorder la vicloire & des hommes fi vicieux* 
(*) Si fofais haiarder fur cette piece une conjee- 
lure qui pourrait , (elon moi , y ajouter quelque int£r£t; 
je dirais qu'elle me (emble avoir iti faite en 1246*, 
quand Saint Louis ayant pris la Croix , fit vera d'aller 
}*la Tem-Sainte* On fiat que ce voyage , contra 
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K Hift.deFr. lequel les regies de la veritable prudence * pouvaieitt 
jPfliiie/. (1t ^ xt beaucoup d'obje&ions , fut affez generalemenl 
defapprouve ; que la Rejne Blanche employa tout, 
Jarmes k prieres, pour Tempecher ; que r£veque de 
Paris chercha lui-meme i en diffuader le Roi, &c. 
Rutebeuf parait avoir roulu auffi, lui en montrer les 
inconveniens , & il s*y prend d'une maniere fort in- 
genieufe pour (on terns , en fuppofapt deux interlocu r 
teurs qui difputant fur les Croifades , ^talent ainfi cc 
qu'on pouvait dire de mieux alofs pour ou contre. Mais 
undis que Tun n'allegue jamais en leur faveur que 
des motifs de devotion, l'autre deployant contre elles 
le farcafme, le ridicule & la plai&nterie , les attaque 
encore avec des raifcms excellentes. Le denouement 
fur-tout , ou le Poete fait prendre la Croix au (ecopd 
Chevalier, me femble une chofe aflez adroite ; il n« 
pouvait manager avec plus de reiped la conduite de 
ion Souverain , ni fe mettre plus surement lui-meme 
hors de toute atteinte. Mais cette converfion fiibite ., 
qui d'ailleurs ne detrui't pas une feule raifon , vient fi 
brufquement , & elk eft enonc£e mime dans l'original 
d'une maniere fi burlefque que,, loin de produire quel- 
que impreffion fiir le ledeur , ejle ne fait que le r{- 
volter. 

Rutebeuf, quand il vit le Monarque refier in^branr 
jable dans fa rcTolution, changea de ton fans doute 
pour lui plaire; car j'ai vu de lui quelques pieces ojs 
il exhorte tres-ftrieufement aux Croifades* Cette bade 
flatterie n'eut aucun fucces; il parait par plufieurs en«* 
droits de fes pocfies qu'il vecuf pauvre & mif^rabk. 



Digitized by VjOOQIC 



O V C O N T E S. 385 

LA CONFESSION DU RENARD (a) 

ET SON P^LERINAGE. 



s 



J A di s vivait tranquillement dans fon palais 
de Mau-pertuis un vieux Renard. Mais Tage 
depuis quelque terns commensait a l'appe- 
fantir; de jour en jour il fentait diminuer 
fes forces , & entrevoyait deja line fin mal- 
* heureufe. cc Helas ! je ne puis plus mal-faire 9 
» fe difait-il. Qu'eft devenu ce terns ou, sur 
» de ma proie, quand je favais une fois fai* 
•7* fie, & plein d'afTurance en mes pieds,je 
*> ne craignais la pourfuite d'aucun ennemi ? 
» Que de vols , que de fang repandu j'ai & 
» me reprocher ! Cen eft fait , il faut chan- 
^ ger;c'eft trop long-tettis etre craint,& 
9* hai ». 

Tandis -qu'il s'occupait airifi de ce pieu* 
projet, un Villain, enfonce dans fon chape- 
ron (/>), paffa par-la, & le voyant pleurer lui 
4emanda ce qu'il avait. ~ cc Ce que j'ai, 
» boa Dieu ! Eh I ne dois-tu pas le deviner? 
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*» Aprfes une vie pafTee dans le brigandage 
» & dans le crime, mes larmes peuvent- 
w elles te furprendire ? Mais j'ai entendu prS- 
» cher dans ma jeuneffe que qui demande 
* patfddn fobtiendra , & fefpere en la mif<£- 
» ricorde du Ciel ». Alors il pria le Payfan 
de lui enfeigner dans le voifinage quelqtie 
faint homme auquel il put aller s'accufer de 
fes fautes , & en demander fabfolution. L'autre 
qui connaifTait le drole crut d'abord quil 
voulait fe moquer j cependant quand il le vit 
infifter & avec ferment protefter de fa bonne- 
foi , il lui nomma un bon hermite qui habi- 
tait dans un bois aflez prfes de-la, & soffrit 
meme a le conduire. 

Si Tafped de ce brigand, connu au loin 
par fes rapines, furprit le Solitaire, fon re- 
pentir & fes larmes le toucberent. II le loua 
fur fon retour a la vertu , & ecouta le r6- 
cit de fes fautes; mais elles etaient telles 
quil ne pouvait lui en donner Tabfolution, 
& il lui enjoignit d'aller a Rome- cc Eh ! pour- 
: » quoi , fe dit a lui-meme le penitent , m'en- 
97 voyer chercher fi loin un pardon que le 
» ciel peut m'accojrder dgalement ici ? C eft 

done 
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53 done pour nous faire courir que le Pape 
•> fe referve a lui feul un pouvoir qu'il eft 
»* le maitre de communiquer » ? Neanmoins 
comme e'etait une neceflite, il s'y foumit 9 prit 
un bourdon, fe pafla une echarpe au cou , & 
partit (c). Une chofe le fachait uniquement , 
e'etait de voyager feul. D'iin autre cote , le 
grand nombre d'ennemis qu'il s'etait faits 
lui donnant lieu de craindre pour ks jours, 
il fe vit oblig6 de s'ecarter des grandes 
routes , & de fuivre des chemins detour- 
nes. Mais au bout de quelques lieues, fe 
bonne fortune lui fit trouver un compa- 
gnon. 

En traverfant une plaine, ou paiflaient des 
moutons , il apper9ut Belin , le belier du trou- 
peau , qui s'etait retire a fecart, & revait trif- 
temfcnt, couche fur Fherbe. Le Pelerin s'ap- 
procha pour- lui en demander le fujet. « He* 
» las ! je pleure ma mort prochaine 5 repon* 
3> dit Belin en foupirant. Voila plufieurs an- 
» nees que je fers ce Villain; & e'eft moi 
»3 qui fuis le pere de prefque tout ce beau 
m troupeau que tu vois. J'efperais au moin* 
?* que, pour prix de mes fervices, Tingrat 
Tome I. Bb 
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99 me laifferait mourir en paix. Je me fui* 
» trompe : il vient de me deftiner a nourrir 
9» fes moifibnneurs, St ma peau eft vendue 
» pour faire des houfeaux k quelqu'un qui 
» part pour Rome. Rome encore! s'ecriale 
so Rehard, je n'en tends parler que deRome) 
93 mais tout va donc-la ( d) ? Du moins , fi 
i> Ton t'y envoy ait comme moi, tu ne four* 
-» nirais pas de houfeaux. Ah I mon pauvre 
» ami, tu me fais grand pitie , & je vois quon 
>9 te jouera un mauvais tour , C tu ne prends 
9> bien vite ton parti. *— Eh ! quel parti preu* 
9> dre ? J'ai beau rSver , il ne me vient rien ; 
93 confeille - moi done , toi qui as de Tef- 
9> prit. — Le confeil eft aift ; St d'abord il 
>» feut commencer par t'enfuif. Ecoute; fai 
9j ete long - terns , comme tu fais , un afle* 
>3 grand vaurien ; mais a tout peche mifericor- 
» de, & fai lu dans fEcriture que les Anges 
» fe rejouiflent plus au Ciel pour un larron 
9> qui vient a refipifcence , que pour quatre- 
99 vingt-dix juftes qui perftverent. Qu'eft-ce 
9> ?pr&s tout que ce monde & fes plaifirs ? Du 
93 vent & de k fumle. Dieu nous commande 
93 d'y renoncer & de quitter tout pour lui, 
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*> fete, mere, herbe & pre; j'ob&s, & fefr 
** pere bien que tu me verras un jour cou* 
*> chd dans la Legende. En attendant , je vais 
»> chercher a Rome une abfolution du Pape» 
*> Veux - tu me fuivre ? J'y vois pout toi 
?* double profit ; des pardons a gagtier , & 
** point de houfeaux a fournir ». Belin , fort 
fimple de fon naturel , trouva le confeil admi- 
rable. II embrafia fon ami en pleurant de joie, 
. fie fe mit eft route avec lui. 

lis n'eurent pas fait cent pas qu*il$ apper* 
£urent Bernard VArchipretre* 9 qui matigeait *unAne. 
des chardons dans un fofle. Cetait une fi an- 
cienne connaiffance qull eut ete mal de paf 
fer fans lui rien dire. On le fahia done. Ber- 
nard levant la t£te , & furpris de voir M e . Re* 
nard dans lequipage de pelerin , lui deman* 
da ce que cetait que cette mafcarade. c< Mon 
27 cher , repondit celui-ci , rien ne coute pour 
*? faqver fon ame\ &, fi tu etais fage, tufe-* 
*> rais comme nous. Car enfin, au lieu de 
» porter du bois & du charbon , d'avoir le 
»> dos pele, de recevoir cent coups de ba- 
» ton par jour, il ne tient/qua toi de n'a- 
»> voir plus de maitre , & de vivre fans tra<- 

Bb 2 
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^ vailler, puifque tu es sur de trouver par- 
v tout a manger **. Ce dernier article fut ce- 
lui qui frappa le plus Bernard; il fe le fit 
aflurer bien expreflement encore. L'autre le 
lui jura foi de Renard; & d'apr&s cette pro-* 
mefTe , voila nos trois Pelerins en campagne. 
Comme ils avaient un grand bois a traver- 
fer, la nuit lesy furprit; & ce fut alors quils 
commencerent a fentir les inconveniens du p6- 
lerinage. Le Renard, fait aux injires de l'air , 
propofa de coucher fur fherbe au piedd'un 
arbre. Belin , accoutum£ a rentrer tous les 
foirs dans une bonne etable , ne goutait pas 
trop cette fa9on de dormir ; & d'ailleurs il 
craignait les loups. L' A.ne appuya tr&s - fort 
Jayis de Belin. Le Renard done , forc6 d'y 
deferex , propofa, de faire encore quelques pas , 
*Lc Loup. afTurant quils trouveraient Tbotel d'Ifangrin *, 
fon beau-frere & fon ami, chez lequel ils fe- 
raient surement bien rtqus (e). A ce nom 
d'Ifangrin les deux autres reculerent d'effroi ; 
ils crajgnaient quelque trahifon. Mais Tautre les 
rafTura fi pofitivement fur fa probit£ , il leur 
fit tant de fermens , qu enfin nos deux idiots 
confentirent a le fuivre. 
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II n'y avait perfonne au logis dlfangrin , 
quand ils arriverent. Celui-ci & fa femme Her- 
fant etaient a la chafle; mais les voyageurs 
trouverent force provifions de toute efpece : 
& fans attendre leurs hotes 5 ils commence- 
rent fans facjon & boire & a manger, Peu-a- 
peu la bonne-chere & la gaite animerent les 
cerveaux; on oublia la devotion, & chacun 
de fon cote fe mit a chanter a qui mieux 
mieux. 

Pendant ce terns les deux chafleurs reve- 
naient avec leur proie. Ils entendirent de loin 
cette orgie bruyante dont retentifTait toute 
la foret, & d'abord la crainte les fitarreter. 
Mais Herfant s^tant avancee avec precaution 
pour favoir ce que cetait, vit, par le trou 
de la ferrure, les trois Pelerins dtendus gar- 
ment autour de la table , ou ils s'egofiHaient 
a chanter. Elle revint aufli-tot avertir fon ma- 
ri 9 qui courut en fureur frapper a. la porte 
pour fe faire ouvrir, & d'une voix terrible 
leur annon5a quil atlait les deyorer tous 
trois. Si nqs deux imbecilles eurent peur 
aiors , vous n en ferez point furpris. Le Ra* 
uard les rafljura* c C Poltrons que vous Stes* 

Bbi 
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5> leur dit-il, eft-ce que vous rie me connaif- 
»> fez point? Je vais vous tirer de ce mau- 
97 vais pas ; ne craignez rien. Toi , Bernard y 
» entr'ouvre un peu laporte;Ifang«n vas'y 
» jetter 6tourdiment. Dfcs quil aura la tete 
97 pafTee , referme auffi-tot ; tiens bien ; &: pen- 
97 dant ce terns Belin fe chargera*du refte^. Le 
ftratageme r6uffit; Ifangrin fe trouva pris 
comme an piege. Auffi-tot vous eufliez vu 
Belin fondre fur lui pour le frapper de fes 
<:ornes, puis s'elancer de nouveau , puis re- 
culer pour le frapper encode. Jamais porte 
de ville afliegee n*effuya de fi terribles coups* 
Bref , tant & fi bien fat heurte que la cer- 
Telle du captif en fauta. Herfant voyait de 
dehors ce fpe&acle douloureux fans pou- 
^voir lempechen Elle courut dans le bois 
pour appeller du fecours ; & dans Pinftant il 
•vint plus de deux cens loups qui, a la vue 
du corps de leur camarade pouflant des huiv 
lemens effroyabtes , sWmerent mutuellement 
« le venger. hes prifonniers friflbnnaient d$ 
tous leurs membres, & c'etait bien fincere* 
ment que Bernard fe repentait devoir quitt£ 
4e$ facs de charbon , & Belin fon Berger, Lo 
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Renard lui-meme n'etait pas fans inquietude; 
cependant comme befoin eft la mere d'inven* 
tion , il propofa de grimper fur le toit de la 
loge , & de s'^lancer de-la Air un arbre ou 
Ton naurait plus rien a craindre* En meme- 
tems , fans attendre la reponfe des deux au- 
tres, qui,ne fe fentant point aufli leftes, 
neuiTent probablement pas et£ de fon avis, 
il fauta fur un chene voifin. Quand ils fe 
virent abandonees , ils fe crurent morts ; mais 
il leur dit : «< Chers camarades , nous avons 
» encore une reflburce. Je vais , par ma voix, 
» jetter Tepouvante parmi t\os ennemis, fe- 
*> condez-moi Tun & 1 autre ; & lorfque vous 
» les verrez 6bm&6$ > fondez fur eux pour 
w achever de les diffiper «. Ilcomme^aauffi- 
t6t a crier haro , haro , & a contrefaire le bruit 
des cors, & faboiemettf: des chiens. Les loups 
fe crurent attaqu£s par des Chafleurs ; ils 
ne fongerent plus qua fuir. Bernard alors fai- 
fant retentir fa voix effrayante , acheva telle- 
ment de les troubler , qu*ils Ce cufbutaient- 
tes uns fur les autres. Belin lui-meme enhar- 
di par leur fuite , fortit & vint les frapper^ 
par derriere avec fes comes. Enfin en moins 

Bb £ 
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d un inftant tout difparut, & il n*en refta pai 
un feul. 

Les deux champions, par ce ftratageme, 
fe virent delivres du danger } mais la peur 
quils en avaient eue les gu£rit de lenvie des 
pelerinages, & ils dirent adieu a leur cama* 
rade. « Vous avez raifon, r^pondit le Renard, 
20 & je veux vous imiter. II y a tant d'hon- 
*> netes gens qui nont pas ete a Rome, & 
*> il y en a tant qui , apr£s y avoir ete , en 
» font revenus pires ! Je vais regagner mon 
*> manoir; j*y travaillerai , je ferai du bien 
» aux pauvres, je vivrai en bon Chretien j 
* & je crois que cette conduite plaira au- 
X. tant a Dieu que fi je courais les chemins 
3x pour lui ». 

Bernard & Belin s*ecrierent qu*il avaif rai- 
fon; & tous trois, de compagnie, ten re- 
vinrent chea eux % 



Ce Conte fe troupe ijife'ri dans le Roman du. Re* 
Hard & d'Ifangrin , Po'eme fingulier , compofe fuccef* 
jivcment par trois. auteurs ; achevi \ comme Tapprend 
le manufcrit) en j 33P * 6 dans tequet on a fah 
tntrer tout ce ante les fables & les poefies du tern* 
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Jburnijjaient far le Renard. Ce libertin , que It 
JLoup accufe de V avoir fait C.*.eft traduit par lui d 
la cour da Lwru Celui-ci Blame Ifangrin dun iclat 
done le feul fruit fir a de rendre fa home publique 9 
-& It rtnvoit, tn Vtxhortant d ft confoler d!un Yv^v 
fitment qui arrive aux Rois 8c aux Comtcs , 8c qui de 
jour en jour devient a la mode; trait de fatyre d'au- 
tant plus hardi y quil faifait allufion probablemeiu d 
fa venture dts trots fils de Philipperle^Bel , dont les 
Jtmmes furtnt tomes trois publiquement accufies d y a- 
dultere. Enfaite vierment diffe'rens tours du Renard y 
eelui du frontage quil attrape au corbtau; celui du 
puits dont ilfe tire en faifant defcendre It Loup dans 
V autre fctau ; fon pilerinage a Rome , c*efi- d - dire f 
notre Fabliau en entitr , &c. &c. II de'fie enfin Ifan- 
grin aux tehees , & dans la confiance oil il eft de It 
gagner % il propofe par malice de jouer ce qu'ils ont 
tons deux le plus tfinte'rit de conftrver* II perd , & 
nieurt des fuites de cette fottife. 

Toutt cettt multitude aValtegories far le Rtnard 
pour rait bien riitre primitivement qu*une imitationxde 
celle de Bid~pai, On fait que Vouvrage de ce Philo- 
jbphe- Indien , qu % an nomme Fables , rtejt rim autre* 
chofe qu'uneinftru&ion qu'il fit pour It Prince fon fou+ 
verain , & dans taquelle ilfuppofe un Renard qui apris^ 
avoir fupplamd & fait mtttre a mort un Baiuf y grand 
- Vifir du Lion , ptrit enfin lui-m$me vicJime de la ca~ 
hmnie. Tout cela efi entremele', a la maniert des 
Qrizntaux ; de fenttnqes % ge maximes , a" apologues* 
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de comes ab/olument Strangers au fajet principal, & 
propres a le /aire fans ceffe oublier. Nos Poetes ont coram 
cet ouvrage , comme on le vena par ptufieurs mot" 
ceaux qu'ils en ontimitis ; & il Jk pourrait tris-bien^ 
encore une/bis , que ce fat-la , plutdt que dans PHif- 
toire de Reginald, qu'ils cuffent pris Vide* de torn 
ces Po'emes done fai parte* * 

Au refte diffe'rens traits f recueiUis des poifies 
du terns , nCont prouve que noire Fabliau 9 
tout fcandaleux qu y il par air ra aujourd'hui , cut une 
tris-grande vogue chez nos divots aieux. On fern* 
ploy ait mejne en tableau , 6 un Po'ite moraUjlc re- 
proche aux Pretres de /aire plutdt peindre ce fajet 
dans leurs /allcs que & portrait de la Vicrgt dans 
Uurs igli/es. 

igtifi 

En leue Mouitier ne font pas fete 

Sitoft I' image NQtre-Dime 

comme iU 

Com font Ifangrio & (a fame, - 

En leurs chapajbees , & de Renam 

VU 4ks Fenjt nifts/l. 

Dans la Juke i quand Paris cut des treteattx , & 
qu'ony reprdfenta, des miftem, on fit , des divers Comes 
du Henard, qutlques-unes tie ces farces qui y comme 
je Vai du plus ham dans la note far Coriginc du . 
theatre ^fervaient (Tint ermede aux diffe'rens a&es de la 
piece faint e. On at lu dans cette mime note qua la 
$te que donna en 1 3 1 3 Phffippe-U-Bel> on vit , entrt- 
mures /peSacles f layit cnticredu Renard > liquet 
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finijfait par devenir Pope , mangeant toujour s poules 
& pouflinst 

NOTES. 

(a) L'Hifloire parle d'un certain Reginald ou Rei* 
Hard , politique tres-rufe , qui vivait dans le Royaume 
d*Auftra/ie au IX* fiecle y ft fut confeiller de Zuemibold. 
Exile* par (on Souverain , il alia , au lieu d'obeir , 
ie mettre £ convert dans un chateau fort dont il £tait 
1* maitre , ft d'oil il fufcita au Prince toutes fortes d'af- 
faires (atheules , armant contre lui tan tot les Franqais , 
tant6t le Roi de Germanie. Cette conduite artificieufe 
ft faufle rendit Con nom odieux. Son fiecle fit fur lui 
difKremes chanfbns dans lefquelles il eft appelle* VuU 
pecula ; ft les fiecles fuivans , plufieurs* poemes alllgo* 
riques ft (atyriques. en Romane , traduits depuis en 
plufieurs langues , ft ou il eft toujours di/igne* fous l'em«< 
bleme de ranimal, auquel dans la notre il a donn6 
(on nam. Ces allegories qui pretaient a la mlchancete' de 
tios vieux Poetes furent long-terns a la mode parmi eux« 
J'ai vu plus de vingt pieces differences fur le Renard % 
II (uffira de (aire connaitre 1'une des principals. Ceil 
le Roman du Nouveau Renard\ par Jaquexnars Gi£l4* 
de Lille, fini en 1189. 

Le Lion convoque tous les animaux \ & Coor ; 1* 
Renard lui joue mille tours , ft en vient a une reVolt* 
euverte. Affi^ge* dans (on chateau de Mau-pertuis , i| 
empjoie tant de rufes , que le Monarqu* , apr<s awl*: 
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perdu Men du monde , & ne pou vant le re'duire y le 
fait excbmmunier par TArchipretre l'Ane. lis fe r6con- , 
cilient enfiiite ; mais le Renard , qui eft toujours ie 
meme , qui vole , quidebauche desfemmes r &c , met le 
Clerge dans fen parti afin de n'avoir plus rien a craindre. 
Les Prctres (invent les principes d'hypocrife qu'il leur 
enfeigne , & deviennent par ion moyen fi puiffans 8C 
£ riches , qu'ils fe profternent devant lui pour F adorer. 
II fait un de fes fiis Jacobin , un autre Frere-Mineur* 
Enfin il fe canfefle a un Hermite , lequel l'envoie a 
Rome. La il trouve la Fortune qui lui met une cou- 
ronne fur la tete, & l'eleve au plus haut de fe roue; 
& c'eft ainfi qu'il eft reprcfeme dans la miniature du 
raanufcrit. 

Le Fabliau qu'on va lire , & dans lequel , 2 travers 
quelques traift da (a tyre aflez fine, on reconnaxt pour** 
tant toujours la plaifenterie d'un fiecle groffier , femble 
n'avoir eu principaiement en vue que de ridiculifer les 
pelerinages , & fur- tout celui de Rome. 

(£) Sorte de couverture de tete, prefque auffi ancienne 
que la Monarchic, & dont l'ufege n'a commence a s*abolir 
que (ousi Charles VI, quand les chapeaux devinrent I 
la mode. C'etak une efprce de coqueluchon qui fe portaie 
par-deflus la chape , qui couvrait les ipaules , & fe re- 
lev ait fiir la tete quand on voulait fe garantir du feleil 9 
du froid ou de la pluie. On voit encore aujourd'hui 
des voyageurs en porter a cheval par-defTus leur cha- 
peau. Souvent on les garniflait de fourrures precieufes. 
On en fe}(ait mem^ entSrement en peaux ; & ceu*-ci 
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Ce nommaient aumujfes. Quant a la forme des chape- 
rons , elle a fort variee , quoique le nom en (bit tou- 
jours refte* le meme. II y en avait de quarres , de poin- 
tus f de grands , de petits , quelques-uns faits comme 
les capuchons de nos Moines , d'autres avec des houp- 
pes , &c. &c. La plupart des habillemens de femmes 
en avaient audi; & ces coqueluchons in utiles qu'elles 
portent encore a leurs diffif rentes fbrtes de mantelets f 
& a quelques-uns de leurs deshabilles , paraifTent n'avoic 
d'autre origine^ 

(c) C'eft probablement ce Fabliau qui a donne* lieu 
a l'acception , fiibfiftante encore dans notre langue , du 
mot pe'lerin , pour fignifier un homme rufe* & matois : 
Je connais le pe'lerin. 

(d) Ces forties violentes contre Pavidite' des Papes, 
fi communes dans nos Poetes , n'exigeaient alors aucun 
courage. II n'y avait fur cet objet qu'un cri general, 
S. Louis lui-meme, fi de>ot , fi fiumis au Saint-Siege , 

dans une Ordonnance x concernant la collation des Pre- * Ord. dew 
latures y Ce plaint des exaclions infupportablts par u °" ^J 
lefquelles la Cour de Rome avait malheureufement * 26 ** 
appauvri le Royaume , & defend toute levee d'argent , 
a moins que ce ne (bit dans une neceflite urgente & 
avec le confentement du Roi & celui de I'tglift Gal- 
ilean e. 

(e) Le nom d'lfangrin eft donne* au Loup a caufe 
de fa couleur grife ; celui de Be'lin vient du mot be*ler. 
Le premier fe trouve auffi dans les poe/ies des Trouba- 
dours. 
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<& LE MfiDECIN DE BRAI. 

AVias 
* LE VILLAIN DEVENtf AtfetJECIN. 



J ad is fut un Viflain qui a fotce d'ava- 
rice & de travail avait amaffe quelque bien. 
Outre du ble & du vin en abondance , outre 
de bon argent , il avait encore dans fon ecu- 
rie quatre chevaux & huit bceufs. Malgre cetti? 
fortune cependant il ne fongeait point a fe 
marier. Ses amis & fes voifins lui en faifaient 
fouvent des reproches. Il s'excufait en difant 
que s'il rencontrait une bonne femme il la 
prendrait. Eux fe chargerent de lui cKoifir 
la meilleure au moins qu on pourrait trouver , 
& en confluence ils firent quelques re- 
cherches. 

A quelques lieues de-l& vivait retire un 
vieux Chevalier veuf, & fort pauvre, qui 
avait une fille tr£s-bien elevee & d'une figure 
charmante. La Demoifelle £tait en age d'etre 
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mariee ; mail comme le pere navait rien a lui 
, donner, perfonne ne fongeait a elle. Enfin, 
les amis du Villain etant venus en fon nom 
en faire la demande, elle lui fut accordee; 
& la pucelle qui etait fage & qui ivofait de- 
fobliger fon pere , fe vit, malgr£ fa repu- 
gnance , obligee d'obeir. Le Villain, enchantd 
de cette alliance, fe prefla bien vite de con* 
dure, & fit fes ndces a la hate. Mais elles 
ne furent pas plut6t faites que des reflexions 
chagrinantes farvinrent, & qu'il s'appe^ut 
que dans fa profeffion rien ne lui convenait 
moins qu'une fiile de Chevalier. Pendant qu'il 
fera a\i-dehors occupy a fa charrue ou a quel- 
N quautre travail , que deviendra fa femme , 
dont Tetat eft de refter au logis, & de n© 
rien faire ? Le Cur£ pour qui tous les jours 
de la femaine font Dimanche , ne manquera 
pas alors de S'emprefler a lui tenir compagnie : 
il y viendra aujourd'hui , il y reviendra de* 
main, puis gare Thonneur du fot mari. Com* 
ment done faire , quand il n y a plus de re- 
inede ? cc Si le matin , avtot que de partir , 
» je la battais , fe dit-il a lui-meme , elle pleu- 
* rerait tout le refte du jour $ & ileft sur. 
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» que pendant quelle pleurerait , elle ne fon- 
*> gerait point a ecouter les galans. Lefoir, 
*> en rentrant, jen ferais quitte pour luide- 
» mander pardon , & je fais bien comment il 
» faut sy prendre pour robtenir^. 

Rempli de cette belle idee , il demande a 
diner. Apr£s le repas , il s'approche de h 
Dame , & de fa rude & lourde main lui ap- 
plique fur la joue un tel foufflet, que la 
marque de fes cinq doigts y refte imprimee. 
Ce n'eft pas tout ; comme fi elle lui eut ef 
fentiellement manque, il redouble de quel- 
ques autres coups , & fort enfuite pour aller 
aux champs. La pauvrette fe met a pleurer 
& fe defole. « Mon pere , pourquoi inavez- 
» vous facrifiee . a ce Villain ? N'avions-nous 
»> done pas encore du pain a manger? & moi 
» pourquoi ai-je ete aflez aveugle pour con- 
» fentir a ce mariage? Ah ! ma pauvre mere , 
» fi je ne vous avais pas perdue, je ne fe- 
» rais pas malheureufe. Que vais-je devenir » ? 
Elle etait fi affligee , qu'elle ne voulut ecou- 
ter ni recevoir de confolation de perfonne , 
& paffa tout le jour a pleurer, comme fa- 
vait prevu le mari. 

Le 
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Le foir , quattd il rentra 3 fon premier 
loin fut de ' chercher a f appaifer. Cetait le 
Diable qui favait tentc , difait-il. II jura de 
ne jamais porter la main fur elle, fe jetta 
a fes pieds , & lui demanda pardon dun air 
fi pendtre , que la Dame promit d'oublier 
tout. lis fouperent de la meilleure amitie , 
& firent la paix. Mais le Villain qui avait 
vu fon ftratageme reuffir , s'etait propofe de 
Femployer encore. Le lendemain done a fon 
lever , cherchant querelle a fa femme , il la 
frappa de nouveau, & la quitta comme la 
veille. Elle fe crut pour Jle coup condamn^ 
fans 'efpoir a 6tre malheureufe 5 &. s'abart- 
donna aux larmes* 

Tandis qu'elle fe defefperait, entrerent 
chez elle deux MefTagers du Roi , months 
chacun fur un cheval blanc* lis la falaerent 
au nom du Roi , & lui demanderent un mor- 
ceau & manger (a) ; ils mouraient de faim, 
Elle leur appreta aufli-tdt ce quelle avait , 
& pendant le repas les pria de lui dire oil 
ils allaient ainfi. « Nous ne favons trop 5 r£- 
*> pondirent-ils ; mais nous cherchons quel- 
w que Phyficien * habile 3 & nous paflerons *M6fca* 
Tome L C c 
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» s'il le faut, jufquen Angleterre. Demoi- 
» Telle Ade , la fille du Roi , eft malade. 11 
» ya huit jours qu'en mangeant du poiflbn , 
» une arete lui eft reftee dans le gofier. 
)i Tout ce quon a imagine depuis ce terns 
*> pour Ten d£livrer a €t€ fans fuccfcs. Elle 
n ne peut ni manger ni dormir, & fouffre 
* des douleurs incroyables. Le Roi qui fe 
w dlfefpere nous a depSches pour lui amener 
» quelqu'un capable de guerir fa fille. S'il 
a> la perd , il en mourra. — N'allez pas plus 
» loin , reprit la Dame; fai fhomme quil 
99 yoUs faut y grand Phyficien , & plus ex- 
it pert en urines quHippocrate. — Oh ! Ciel ! 
» fe pourrait-il ! & ne nous trompez-vous 
» pas? — Non , je vous.dis la pure verite. 
» Mais le Medecin dont je vous parle eft uu 
to fantafque , qui a particulierement le tra- 
it vers de ne vouloir point exercer fon talent; 
to & je vous previens que fi vous ne la 
to battez fortement , vous nen tirerez aucun 
to parti. — Oh ! s'il ne s'agit que de battre , 
to nous battrons ; il eft en bonnes mains. 
x> Dites-nous feulement ou il demeure». 
La Dame alors leur enfeigna le champ ou 
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labourait*fon mati, & leur recomtnaftda fur- 
tout de acupoint oublier le point important 
dont die les av&it prevenus. lis la remercie* 
irent , s'armerent chacun d'un baton ; & pi-r 
quant vers le Villain , apr£s f avoir falue de 
la part du Roi ils le prierent de les fuivre* 
ct Pourquoi faire , dit-il ? — Pour guerir fa 
V fille. Nous favons qu'elle eft votre fcience , 
^ & nous venons exprfcs vous chercher en 
33 fon nom ». Le Manant repondit qu'il fa-t 
vait labourer , & que C le Roi avait befoin 
de fes fervices en ce genre , il les lui ofFrait; 
mais pour la Medecine , il protefta , fur ft 
confcience, quil ny entendait abfolument 
rien. Je vois bien , dit Tun des Cavaliers k 
foil camarade, que nous ne reuffirons point 
avec des complimens , & quil veut 6tre battu. 
Aufli-t6t ils mirent tous deux pied a terre , 
& frapperent fur lui a qui mieux mieux, 
D'abord il voulut leur reprefenter l'injuftice 
de leur procede ; mais comme il n'etait pas 
le plus fort, il lui fallut filer doux, &, ea 
demandant grace bien humblement , promet- 
tre (Fobeir en tout ce qu'ils exigeraient. On 
lui fit done monter une des jumens de fit 

C c a 
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charrue, & on le conduifit ainfi au Roi« 
Le Monarque etait dans la plus grande 
inquietude fur l'ctat de fa fille. Le retour des 
deux MefTagers lui rendit fefperance, & il 
les fit entrer auflltot pour favoir quel £tait 
le fucces de leurs recherches. Ceux-ci , apr£s 
beaucoup d'eloges de Fhomme merveilleux 
& bifarre qu'ils amenalent raconterent leur 
aventure. Je n'ai jamais vu de Medecin comme 
celui-la , dit le Prince : mais , au refte , puif- 
quil airae le baton , & qu'il faut cela pour 
gu£rir ma fille , (bit , qu'on le batonne. II 
ordonna dans Tinftant quon defcendit la Prin- 
cefle ; & faifant approcher le Villain ; Maltre , 
lui dit-il, voici celle qu'il faut guerir. Le pauvre 
diable fe jetta a genoux en criant merci , & jura 
par tous les faints du para dis qu'il ne favait 
pas un mot, pas un feul mot de phyfiquc. 
Pour toute r^ponfe , le Monarque fit un figne , 
& a l'inftant deux grands Sergens qui etaient 
la tous prets , armes de batons , firent pleu- 
voir fur fes epaules une grele de coups. 
Grace, grace, s'ecria-t-il; je la guerirai , 
Sire , je la guerirai (b). La Pucelle etait de- 
vant lui pale & mourante , & , la bouche 
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tuverte, elle lui.montrait du doigt le fiege 
& la caufe du mal. II fongeait en lui-meme 
comment il pourrait sy prendre pour op£rer 
cette cure ; car il voyait bieo qu il ny avait 
plus I reculcr , & qu il fallait en venir a 
bout ou p£rir Coos le baton, Le mal n eft 
que dans le gofier , fe- difait-il : C je pouvais 
reufllr a la faire rire 3 petit - etre fturete 
fortirak-elle. Cette idee lui parut avoir quel- 
que vraifemblance : il demanda done au Mo- 
narque qu'on allumat un grand feu dans fa 
falle , & qu'on le laifsat un inftant* feul , avec 
la Prineefle*. 

Tout te monde retire , il* la fait afleoir 9 
fe deshabille , s'etend le long du feu , & de 
fes ongles noirs & crochus y commence a fe 
gratter & a s^trilfcr la peau avec des conr 
torfions & des grimaces fi plaifantes, que 1ft 
Pucelle , malgre fa douleur , ny peut tenir. 
EUe part tout-a-coup d'un 6clat de rire ; & 
de TelFprt quelle fait, Farete lui vole hors 
de la bouche* II la ragiaflfc-, court a la porte t 
Sire a la voici , la voici. Vous me render la 
vie, s'ecria le Monarque tranfporte; & il' 
ftomit de lui donnex en recompenfa des. 

Cc % 
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habits & des robbes (c). J-»e Villain le re* 
mercia. II ne demandait que la permiifioa 
de Ven retourner , & pr&endit avoir beau* 
coup a faire dans fon manage. En vain le 
Roi lui propofa de devenir fon ami & fon 
* son Mfc- maitre * ; 8 r^poiidit toujours qu*il £tait 
prefle, qinl n'y avait point de pain chez 
lui quand il etait parti , & quil lui fallait 
abfolument porter du ble au moulin. Mais 
lorfqu*i un nouveau fignal du Prince lei deux 
Sergens recommencerent a joufcr du b&ton , 
lorfqu'il fentit les coups 5 il cria miferkorde , 
& promit de refter non-feulement un jour, 
mais toute fa vie, fi 1'on voulait. On le con- 
duifit alors dans une chambre voifine , ou ', 
apris lui avoir 6t6 fes haillons , apres Tavoir 
tondu & rafe , on le rev&it d'une belle 
robbe dMcarlate. H ne s'occupait pendant tout 
•ce terns que des moyens de s'&happer, & 
comptait que, nepouvant toujours etre gattf€ 
£ vue , il en trouveraJe bientot Toccafibni 

Cependant la guerifcn quil venak d*o* 
perer avait fait dubru'rt. A cfette ftouvelle 
plus de quatre-vingt ttalades de la viHe v 
dans Tefp&ance du m&ne fufccfcs pour eux* 
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etaient vcnus au chateau le confulter , & ils 
avaient prie le Monarque de lui dire un mot 
$n leur faveur. LeRoi le fit appeller j « Maitre, 
» lui dit-il, je vous recommande ces gens- 

* la: gueriflez-les taut de fuite, & que je 

* les renvoye chez eux. Sire, r£pondit le 
%> Villain, a moins que Dieu ne sen charge 
» avec moi, cela ne meft pas poflible; il j 

* en a trop. Qu on faffe venir les deux fer- 
» gens y reprit le Prince >». A fapproche des 
ex£cuteurs le malheureux, tremblant de tous 
fesmembres, demanda de nouveau pardon, 
& promit de guerir tout le monde , jufqui 
ia derniere fervante. ' 

U pria done le Roi de vouloir bien en- 
core une fois fortir de la falle , ainfi que tous 
ceux qui fe portaient bien. Reft6 avec le* 
feuls malades , il les arrangea tous autour de 
la cheminie , dans laquelle il fit faire un feu 
d'enfer, & leur parla ainfi. cc Mes amii, ce 
i> n'eft pas une petite befogne que de rendre 
» la fante a tant de monde , & fur-tout audi 
» promptement que vous le defirez. Je nyr 
v> fais qu'im moyen; ceft de choifir le plus 

* malade d'entre vous * de le jetter dans le 

Cc* 
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» feu, &quand il fera confum*,de prendre 
» fes cendres pour Jes faire avaler aux au- 
9? tres. Le remede eft violent, j'en eonviens; 

* roais il eft sur , & je reponds apr£s eela de 

* votre guerifon fur ma tete »*. A ces mots 
ils fe regarderent les uns les autres, coram© 
pour examiner ieur, etat Mais dans toute la 
bandeil ny avait perfonne, etiqueou enfle, 
qui , pour la Normandie entiere , efit voulu 
convenir alors que fa maladie &ait grave. 

Le gueriflfeur s adreffant au premier du 
serclq; cc tu me parais pale & faible, lui dit- 

* il i je crois que c eft toiqui es le plus mal. 
» Moi , Sire ! point du tout , repondit lautre, 
*> je me fens beaucoup foulage dans ce mo- 

* mem, & ne me fuis jamais fi bien port& 

* —Comment, coquin,tu te portes bien! 
» Eh i que fais-tu done ici » } Et moo homme 
aufli-tot douvrir la porte & de fe fauver. 
Le Roi etait en dehors , attendant Tene- 
ment , 8c pr& k faire bStopner le Villain, s*il 
fallait encore en venir li II voit fortir uo 
malade ; es-tu gueri, lui dit-il ? -~ Qui, Sire* 
L 'inftant d'apr^s, un fecoad parait ; — . &c toi > 
j* le fuis auflu Enfin, que vous dirai-jejil 
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n y eitt perfonne , jeune ou vieux , femme ou 
pucelle , qui voulut confentir a faire des 
cendres ; & tous fortirent , fe pretendant 
gueris. 

Le Prince, enckante* rentra dans la falle 
pour feliciter le AKdecin. II ne pouvak aflez 
admirer comment en aufli peu de tem$ il avait 
pu operer tant de miracles. Sire, repondit le 
.Villain-, je poffede un charme d*une vertu 
fens pareille, & c'eft avec cela que je gueris. 
Le Monarque le combla de pr£fens ; il lui 
donna de Targent & des chevaux,ra(Tura de 
fon amitid, & lui permit de retourner aupr&s 
de fa femme , a condition cependant que quand 
on aurait befoin de fon fecours , il viendrait 
fans fe faire batonner. Le Manant prit ainfi 
conge du Roi. II n eut plus befoin de tebou- , 
rer , ne battit plus fa femme , Faima , & ea 
fut aim£ ; mais par le tour qu'elle lui joua , 
die le rendit Medecin fans le favoir« 



Je crois inutile de prftenir que c*eft ce Come qui 
afourni d Mo lie re le M&lecin malgrj lui* M% JSree 
dans la nouvelle c'dition quit a donnA de ce pere 
de la bonne Comedie % en a fait la remarque % 
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en ajouumt que cette aventure ft trouve auffi 
cppiee dans une relation du fameux Grotius & dans 
OUarius. On a pretendu que ce'tait che\ It premier 
que IMoliert I'avait prife. Ce ne peut itre au moms 
que dans un Auteur modern** Rien ne nous apprend. 
quil ait connu nos Poetes ; Oje It regrctte bun. Que 
de pedes it efo tirees de ce fiunUr I 
Se trouve auffi dans 1'Enfant fins SoucI , pag. i8&» 
Dans Its Screes de Bouchet , pag. $iz x io e Seiie* 



La ficonde panic du FaMau a t*t£ copife cotrtmt 
la premiere. 

On lit dans U Peggiana, que le Cardinal dc Ear % 
Napolitain 9 ay ant a Verceil un Hdpital dont II tirait 
fcrt peu de profit y parce qu'il y avait beaucoup dc 
malades x /on Intendant y pour ft dSarraJTer de ces. 
importuns qui confuroaient le reventr de (on maitre y 
£avifa defe d/guifer en jMdevih* & leur declare, 
quon ne paiuvait les guftir qu'avec un anguent dei 
graiffe humaine. Mais dis quil tut propofe de tirer 
au fort a qui ferait mis dans la chaudiere $ tons vi~ 
derent V Hdpital. 
Se trouve dinfi dans le Courier Facetieux, p. ity* 
Dans les Hifbires Plaifintes & Recreatives , p. 30 w 
Dans la Gibeeiere de Mome, p. ^6. 
Dans les Serces de Bouchet, p+ m % 30' &&ct± 
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NOTES. 

{a) Nos Rois , quand ils voyageaient , tuffent regarde 
comme une chofe indlcente de loger dans une hotel* 
lerie pablique. S'ils n'avaient point , dans le lieu oft ill 
paffkient, de chateau ou de m6tairie, ils defeendaient 
chex quelqu'un de leurs Vaflaux. Ceft ce qu'on nomma 
(bus la premiere race Droit de Manjion , & (bus la 
*roi/iemt Z>roi* & Gfe. Les Couvens & les Evlques 
qui poflidaient des biens Regaliens s'y trouvaient fbu- 
•misk Ce privilege, le Prince le communiquait $ 6s 
JWeflagew ou Dillguis , &ceux-ci pouvaient, en route 9 
exiger un logement, comme il l'eut txige lui-meme. 
Ceft fins doute en Yertu de quelque droit feitiblable 
que les deux Couriers da Fabliau dependent chez la 
femme du Laboureur. Les chevaux blancs qu'ils mon- 
taient annoncaient aflez 9 comme je Tai dit dans une 
note du Lai de Lanval, qu'ils appartenaient au Rot« 

(b) II y a de meme dans le Belphe'gor de Machia- 
vel 8c de la Fontaine , un pay (an que le Roi faitvenic 
pour (a fille tourmentfe par un mauvais efprit. On le 
menace du gibet s'il ne delivre la Princefle » &,- comme 
le Villain du Fabliau , il n'echappe au dang A que par 
Unerufe. 

(c) Une galanterie d'ufage cltez les Rois A: les Prin- 
tes teit de faire dans certains terns de Tannic, & 
Piques & A Noel far-tout, des prefens de robbes, de 
manteaux ft d'habits aux perfennes attaches 1 kut 
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fervice & aux Seigneurs qui compoftient leur Court 
Les habiilemens qu'on livrait a ces epoques s'appel~ 
laient fortes y nom qui s'eft conferrc pour ceux que- 
les gens de qualite* font porter a leurs valets. On fait 
que ce fat dans une de ces dtftributions que par une 
fiipercherie pieufe S. Louts engagea plufieurs Seigneur* 
a (e croi&r avec luL Les livrfes leur furent fournies 
dans robfcurite. Lorlque It jour parat , tous (e trou- 
verent avoir fiir Fcpaule une croix coufiie , & ils ft 
crurent lies comme s'ils l'avaient, prife de leur propre 
choix. £douard III, Roi d'Angleterre , ayant a (a 
Cour, vers les fetes de Notl, quelques gen tils -hommes 
Francais , faits prifbnniers dans une entreprife fur Calais, 
qui ne leur avait point reuffi , i\ voulut par courtoifie 
& par eftime pqur leur valeur v le> faire comprendre 
dans la distribution des litres qu'il devait faire 
pout la fete. Quelquefois la feule acceptation de ce 
prifent 6mt un engagement contrad6 de (ervir pen- 
dant une annle le Souverain <jui Tofirait. Ainfi quand 
le Roi 9 dans le Fabliau , promt* des habits au M6- 
decin , il.lui annonce qu'U le regard© des ce moment 
comme e*tan* a Con (esvice ., ou qu'il veut qu'il s*y 
engage. Ceft ce, qu*on appeilait etre aux drops d'uo 
Prince* 1 <woit un Ckevdier qui eftaii dou pais dt 
Pulle ( Pouille ) & eftoit aux drops Robert, de Flanr 
% Frolff* a ires \ Quand les Chevaliers etaient aux drops d'un 
Roi f on les nommait C hey alters, U Roy ou Chevaliers* 
de VOflel du Roi. 
il ne {aut pas confondx* les fouraiiures de. livrdc* 
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tyii fe faifaient toujours a des terns fixes, avec let 
jfreTens accidentels d'habits, faits aux Fabliers & aux 
VLinitTitTS. Cettient fes proptes habits que le Seigneur 
donnait en rtcompenfe a ceux-ci , & ordinairement celui 
jtfil portable jour mcme* 



Nota. Le P. Montfaucofty dans fon Antiquite" ex- 
fliqueV , traitant de ce qui regarde les tabUttts des p J f ^y£ 
Ancicns , en donne une en ivoire , appar tenant d 
TAbbayt de S. Germain des Pre's , & dont les deux cou- 
vertures ont, dit-il t des bas-reliefs d'un gout barbare. 
Cette tablette rieft point ancienne ; elle ne remonte 
quau terns des Fabliaux , puifque de fes quatre has- / 

reliefs ily en a deux qui reprifentent deux des Comet 
quona lus plus haut y Hippocrate & Ariftote. Dans 
Vun on voit Hippocrate en chaperon , fufpendu dans 
la^ corbeille. La dame Gauloife & fa confine font ait 
haut de la tour , & au bos VEmpereur donne des 
ordrts a deux Officiers pour dilivrer le Midecin. 
V autre fait voir Ariftote , a ujji en chaperon , mar* 
chant d quatre panes , 6 portant fur fon dos la 
Maitrejfe £ Alexandre armie £un fouet , tandis que 
le Monarque , accompagni d*un Courtifan , regarde 
ce fpe&acle du haut d'une tour. II eft probable que 
les deux autres bas-reliefs reprifentent auffi quelque 
Fabliau; mais , ou ces Comes ne nous font pas parvenus , 
ou les fujets en font moins aifis d reconnoitre , car 
je nai pu les deviner. Quant aux deux premiers* 
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wton pro jet e'tait de Us faire graver a la fmite des 
deux Fabliaux. Le Gravtur s'eft imaging fans douse 
que de pareils dejjins dishonoreraient fon talent. U 
a voulu les corriger , Us embellir ; il y a mis de 
Fe/prit ; enfin ce rittait plus une copie , & il a fall* 
y rcnoncer. 



Fin du premier Volume, 
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